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MONSEIGNEUB, 

LoBSQiJE la vieille Notre-Dame de Chartres , livrée âme flammea , àRait périr, et que 
la France était menacée de voir disparaître im monument précieux pour les artistes, 
et plus encore pour les serviteurs de Marie, henreux de prier sous ses voûtes , j'esquis- 
sais le texte d un ouvrage intitulé : La TerrC'Sainte et les lieux illustrés par les saints 
apôtres , et je me disiiis quel nom honorable viendrait donner une sanction à ce fai- 
ble travail. Dans c!> moment , ému de vos vives sollicitudes, car le pasteur aime d uu 
amour de prédilecUou i église qui lui a été donnée , un lien étroit l'unit au temple où 
se rassemble son ti oui)e;iu , je n'ai plus hésité dans mon choix ; j'ai pensé que ce serait 
une consolation [jour vode cœur encore consterné de cette ruine , et des plaies plus 
cnieiles faites à nos croyances et à la morale , d apprendre que des descriptions fidè- 
les, altacliauU s par le sujet et le style des écrivains les plus distingués de notre épo- 
que , allaient, avec des gravures dues au burin d habiles artistes, ressusciter i)arnû 
nous, et chez tous les peuples chrétiens, l'antique et sainte Jérusalem, les vil](s , 1(S 
montn^nes, consacrées par la prés4>nce du Sauveur et de ses disciples, et donner 
du moins à ceux qui ne peuvent visiter les saints iieux, une espèce de dédommage- 
ment. 

Vousm'avez, accoutumé, monseigneur, à vos bontés; veuillez y metîre le conihie 
en protégeant de votre savoir et de votre piété l'œuvre que je dépose aux pieds de 
votre grandeur. 

Ainsi proté^ré, je vois ce livre qui pénètre dans les familles cliréliennes, (jui fait le 
délassernnii d une jeunesse avide d'iîislruelion , et le charme de tous ceux qui se plai- 
sent à voir les arts appliqués à un but utile et moral. 

Je suis, Monseigneur, 

de Votre (;raodeur» 
le trés-bumble serviteur, 

A. KfiKtix. 

Lucicnnci» , iwwn iRao. 
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LA 



TERRE-SAINTE 

ET 

LES LIEUX ILLUSTBÉS 

PAR LES APOTRES. 



I& n'ett gaére de pays auqud on ait une quantité de torrents qui suffisent 

attaché autant de câébrité, et donné àPirrigationf malgré qu'il n'y ait point 

tant de noms différents qu'à la Pales- d'autres rivières queVOronte, qui res- 

tine, appelée terre de Cbanaany d'Is- terait souvent à sec pendant 1 été, ai 
raël, terre Promise, Tcrre-Sainle et l'on ne prenait 80in de barrer son cours 
-Syrie-Palestine. Cette contrée a pour et de retenir ses eaux, et le Jourdain, 
confins , ditFleury, lejudicicux auteur que Pline le naturaliste appelle une 
de {'Histoire ccchsiastique ^ du côté rivière, «jolie, limpide, assez larije 
du midi , les hautes montagnes qui la « pour la vallée qu elle arroge (i) » . De 
séparent de l'atmosphère brûlante des ces rivières, qui descendent toutes deux 
déserts de l'Arabie; au coucbant, en se du Liban, la première coule au nord 
dirigeontverslenord.elleestboméepar et l'autre au wd. Les pluies y sont râ- 
la Méditerranée , d'oii lui viennent des res, mais régulières; elles tombent au 
brises rafraîchissantes, et au nord par prinlemp*? et en automne , motif pour 
la chaîne du Liban, qui la met à l'abri lequel ) f 'rritiirc , eonsidérank l'année 
du froid piquant Je IVujuilon. La Mé- comme un seul jour, leur donne le nom 
diterranée est ordiniu rement désignée de pluies du soir et du matin. L abon^ 
sous le nom de mer Grande , parce que dance des rosées supplée , en été, à la 
les Hâ>reux , n'ayant que de laibles rareté des pluies, l^is celte contrée, 
notions sur fOcéan, donnaient le nom célèbre à tant de titres du temps des 
de mer à de simples lacs et à toute 

espèce d'amas d'eau un peu considéra- n fant pa* s étonner «i d'Ulnitra Toyagears. 

Me. L'intérieur du pays est entrecoupé poor qui le Jourdain î-UU un fleuve sacré, l'ont 

de monts et de collines favorables a la J-S»^ divrrs.mem Cotl« différence dan. leur jug,. 

ment • explique p.ir le point et lép«qiie «u ilaloilt 

vi-ne , aux arbres Iruitiers et au mciiu iqu. fois tnicux rncorapar t* 

bétail. Les vallées sont arrosées par Uon d'eiprit ou iU se (rooraicnt. 

T,-ii. 1. 
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TERRE-SAINTE. 



Juif:- f);ii la richesse, TîmiL-niti^^ de son 
soi , u uilrc plus , depuis les iuvasious 

successÏTes des Arabes, des croisés et 
des Turas, que respect afilig^nt d'un 
pajs dérasté, teUeqient stérile, qu'on 
aurait lieu de douter de sa beauté pri- 
mîlivo et de son ancienne ferliliL ' . si 
rÉcriture , Joscphe , I Lisloricn des 
Juifs, Slralîon, Pline, et autres t'rr i- 
vaios, ne saccordaicutànous co reudrc 
témoignage. 

La Syrie renfeime trois' dimats dif- 
férents : les dmes du Liban , couvertes 
de neige, n'jiandent une fraîcheur sa- 
lubre dans l'intérieur, tandis que les 
parties maritimes, plus basses , éprou- 
vent constamment des chaleurs humi- 
des, et que les plaines, voisines de 
l'Arabie déserte, sont exposées en été 
à une cbaleur sèche. Dans les monta* 
gn.es, l'ordre des nisons est presque le 
même qu'au milieu de la France; rbi- 
ver, qui durq de noveml>rc en m;irp, rst 
vif et rijTOurcux ; i! ne se pas^^- [)Oint 
d année sans rifii;'.'^, et souvvnL elh's y 
couvrent la terre de plusieurs pieds 
pendantdesmois entiers. Le printemps 
et l'automne y sont doux , et l'été n'y 
arien d'insupportabje. Dans les plai- 
nes , au contraire, dès que le sel ci I re- 
vient à réijualcur, nn ]>n<see subite- 
ment à des chaleurs arcal l nies (jui ne 
finissent qu'avec oclobre. lin rcconi- 
pcnse, 1 iiiver estai Icmpcrc, que les 
orangers, les dattiers, les bananiers et 
autres fruits délicats, que nous pou« 
Tons à peine conserver dans nos serres 
et amener à un état de fructification 
imparfaite, y croissent en pleine terre. 

Si l'art venait au .secouis de la na- 
ture, on j^ourrait rapprocher en S^-rie, 
dans un espace de vin^t lieues, les 
richesses végétales des contrées les 
plus distantes. Outre le froment, le 
seigle, l'orge, les fèves et le coton, 
qu'on y cultive partout , on y trouve 



encore une foule d'objets utiles ou 
aijreables, appropriés aux diverses lo- 
calités. La Palestine abonde en sésaruç 
propre à l'huile, et en doura pareil à 
celui d'ËL'ypte. Le maïs prospère da|lS 
le sol léger de Balbek, et le riz même 
est cultivé avec succès sur les bords du 
marccai^e de Haoulé. On ne '-"cet -ivi- 
Sî' fTMP Hepni?! quarante ans (i< pl.iuU'r 
des c.i;iiics à sucre dans les jardins de 
Saifde et de Bairout ; elles y ont égalé * 
celles du Delta. L'indigo crott sans art 
sur les bords du Jourdain, au pays de 
Basan , él il ne demahde que ries soins 
pour acquérir plus de qualité. Les co- 
teaux de Lalakré : Laodicée} produisent 
des tabacs à finner (jui lont la base des 
relaliuns de luniuietce avec Damicllc 

et le Caire. Voulez-vous des arbres ? 
L'olivier de Provence crott à Antioche 
et à Ramsé, ili k hauteur des hêtres. 
Le mûrier blanc fait la richesse de tout 
]c [lavs (les Druses, par les belles soies 
quil proL Ut e ; et la vij^ue, éh vée en 
écfialas ou i^iirnjianl tur les chênes, y 
douue des vius ruu^es blancs qui 
pourraient éj^aler ceux de Bordeaux et 
(luRoussiilon. Jafla vante ses limons et 
ses pastèques ; Gaza* possède à la fois 
les dattes de la iNIecque et les i^renades 
d ALer. Tripoli produit des oran.es 
aussi bonnes (jiir relit s de AI ilte; Bai- 
rout a des fipiK < ninme Aiarseille, et 
des bananes coiutiie Saïut-Domini^ue. 
Les pisiarhes ne viennent nulle jiart 
aussi bien qu'à Alep, et Damas se van- 
te avec justice de réunir tous les 
fruits de notre Europe. Son soi pier* 
reux convient éi;alement et aux pom- 
n\v^ i\c la Psurmandic, elaux prunes de 
la iourainc, et aux ]>éclies des envi- 
rons de Paris. Au rapport de JNicbuhr, 
la Palestine pourrait niéme «appro- 
prier la culture du café d'Arabie. 

La Syrie produit tous nos aniiimux 
domestîqucSf mais elle y ajoute le buffle 
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et le cLimeatt \ les ^zellcs , si Ictères les arhustes.Mau quedifaj-je desfoiil^ 
et si vives ^ reBi[>I<icent le chevreuil de mis? Qu'on te figure une grande four- 
nos forçais; au lieu (le loups on a des miliAre sur une étendue de dix jour- 
cbacals,dcs Iiyciu s t tclcs oik cs (jiic tics nées de chemin (du Kaire à Jérusakm 
vovnereurs ont pris, mal à |>ro|)OS , par exemple)^ la route li'est qu'une 
pour des liiires. Aucun do, ces animaux vaste surface, eniièrenient couverte 
îeroces ne cause des ravages compara- de pailleltes et de déponUIes de eet 
bles à ceux qu'occasionnent les saute- petits animaux , sur lesquelles on voit 
relies : un hiver trop doux fait éclofe des myriades de fourmis OQurant dans 
ces insectes dans les déserts d'Ârabié ; tous les sens pour vaquer à leurs tra* 
leurs légions rouges et noires, qui vaux journaliers. 

ob«rurci5sent Ir riel , viniiicnl fondre Atout prendre, il ne faudrait à 

sur les r.)rn|).ii;iif .s de la S^ne : le? lier- cette contrée célèbre, pour jouir de la 

bes , Jr leuillage, tout périt sur leur richesse de son sol et pour i augmen- 

passage. Le Syrien, en les voilant arri- ter chaque jour , que les bienfaits 4e 



s'eSbrcede les chasser par la déton- la ciTiUsaliôn et l'appui d'un gouver- 

iiati<ni fréquente des armes à feu , et nement patemd. 

par le liruit simultané des instruments Après ces détails géographiques 

decuivre les plus retentissants ; mais il dispensables au lecteur pour connaître 

espère encore davantage , pour la des- le pays qu'il va parcourir, essayons 

tnirtion de cet ennemi aile', dnns Toi- d'apprérier la Ti rre-Sainte sous un 

seau nommé ja/warma/-, qui les dévore, cote plus ini ércssant. Voyons comme 

et dans les vents du sud-est qui les elle a été le berceau et le premier ihéâ- 

noient dans la Méditerranée. Une es« tre d'une religion toute divine. Sans 

père de sauterelles fournit une nourri- remonter à des temps trop éloignés, où 

ture passable : c'est sans doute celle les prophètes, çes hommes de Dieu 

dont saint Jean-Baptiste' faisait usage qui lisaient dans l'avenir, qui tenaient 

dans le désert. en leur main les éléments captifs, û-» 

Le i:ibier ;i1>ori(le dans la Palestine ; rent-ils ente ndre une voix menaçante 

les per Irix s v ir(>uvent parl)andes, et ou uiisérico (llLu^e ? Ou le lils d'Amos, 

si i: rosses et si huu df s , qu'on n'a pas Isaïe, dont la bouche lut purifiée avec 

besoin d autres armes que d'un balon un chat bon ardent , a- 1- il annoncé ie» 

pour les atteindre. Mais en même temps douleurs et les ignominies du Christ , 

on y rencontre une quantité eflïroyable le partage de ses vêlements et le nom- 

de lézards , de serpents, de vipères, de bre de ses os qui devaient être brisés , 

scorpions et d'autres insectes veni- avec autant de clarté que s'il eût été le 

meux. IjOrsque l'on a ret u la piqûre témoin de cette longue scène d'aj:onie ? 

d'un de ces infectes, le meilleur moyen Dans quel pays a-l-il prédit la ruine de 

de^uéiison à rinplover est ];î rautéri- la i;rande jî.ilivloni' et de Jérusalem, 

saliou de la partie blessée. La multi- autrefois la cilécbéne de Dieu, <t de 

tude des mouches de toute espèce est toutes, ces villes puissantes qui en- 

telle dans cette contrée , que les che- voyaient- leurs flottes dans le monde 

vaux , les mules , les chameaux en de- entier? G est dans le royaume de Juda, 

viennent presque fous, et que, pour sur ce sol favorisé des regards de TË- 

se débarrasser de leurs ennemis, ils lernel. 

ruent et se vautrent par terre et contre Qà Jérémie soupini*tpil les iamen- 
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tablcs accents de sa douleur reli- 
gieuse? Où preasa-t-il le peuple et le 
roi de M courrir de cendre pour ap- 
peler sur eux la miséricorde et le par* 
don? Où demandait-il que ses yeux 
fussent changés cq une fontaine de 
larmes, à la vue des maux q»ii devaient 
fondre sur ses compatriotes? Ce poêle 
inspiré de Dieu, c'étaiL un enfant de 
la tribu de Benjamin ; c'est au milieu 
de ses frères , à quelques pas de Jéru-' 
salem, du fond de la prison où le rete- 
nait Sédécias, qu'il annonrait la longue 
et dure captivité des Juifs , et leur re- 
tour dnnsla patrie, quan i les .sni\nntr- 
dix ans comptés par Dieu scrau iU 
écoules. Voyez- le sasseyant sur les 
pierres de la grande ville détruite et 
solitaire , gémissant le jour et la nuit, . 
et s'écriant dans une langue sublime î 

• La joie de nos cccurs est éteinte , la 
» couronne est tombée de notre tétc ; 
» mais vous, Seiirneur, vous dmirii- 
» rcrrz élcrncllcrnent , votre trnrn sub- 

• sislera dans la suite de Ums les siè- 
» clés.» £zéchiel,quela main puissante 
de IKeu portait sur le haut des monta- 
gnes, dans le temple saint, au milieu 
de plaines couvertes d'ossemenls sym- 
boliques i Daniel , martyr de l'ancienne 
loi, qui sortit sain et sauf, avec ses 
camarades , de la fosse aux lions , on il 
avait été jeté pour avoir refusé d ado- 
rer la grande statue d'or ; Jonas , re- 
ixille un instant à la voix de son mat* 
tre, puni de sa désobéissance, puis 
sauvé miraculeusement , puis faisant 
le lourde la grande ^^inive, et criant : 

• Encore quarante jours , et Ninive 
>i sfT.) renversée; » tous les proplièles, 
tous les brûlants édbos de la parole 
divine, ont parcouru cette Judée, 
cette terre des miracles ; chaque vil- 
lage garde le souvenir de leur passaj:e ; 
et, si vous lises les saintes Écritures , 
TOUS les retrouvez à chaque page , in- 



SAINTE. 

struisant , semant la terreur ou le par- 
don, hommes à part dans l'histoire 
religieuse d'un peuple h part , el por- 
tant un beau nom, que le farouche Ma- 
liomet a tenté seul d'uaurper. 

Mais les temps sont accomplis; ce- 
lui qui doit racheter le nifnule n pris 

naifîsance dans le seiu d une vierge 

Suivons les pas de l'Homme-Dieu , nais- 
sant d'abord dans une étable abandon- 
née, passant les premières années de 
sa vie dans l'obscur atelier d'un arti- 
san; lorsque, jeune enowe, il étonnait 
•t confondait dans Tcnceinte du temple 
les plus vietix dortenrs *îc la loi ; lors- 
qu'il passait, en laisanL le bien, dans 
les villes el dans les bourgades , sur les 
lacs et sur la mer ; lorsqu'il priait au 
sommet dès m<»itagnes, ou qu'il évan- 
gélisBÎt le peuple réuni pour l'enten- 
dre; éludions toutes les heures de 
cette vie miraculeuse, aux noces de 
Cana , sur la route de Jéricho, à la porte 
de ^aïm, au sépulcre de Lazare ; quand 
le pain d'orge et les poissons se multi- 
plient sous sa main puissante pour 
nourrir la foule empressée; ici, com- 
patissant k nos faiblesses , il absout la 
femme adultère; là, dans la demeure 
de rorgucillctix pharisien , pieds 
sont arrosés des larmes et des parfums 
de Madeleine repentante; c'était au 
bord «le ce lac qu'il rassurait Pierre 
venant à lui sur les eaux; c'est dans 
ce lieu qu'il raconta les paraboles si 
touchantes de l'enÊint prodigue et de 
la brebis retrouvée; triomphant, char- 
ité des bénédictions du peuple, au mi- 
lieu tles hozanna répétés delà foule, 
il jiai einirt les rues de cette Jérusalem^ 
que plus L.iVil il doit arroser de ses 
sueurs et de son sang. Trente années 
d'une vie, notre modèle et le fonde- 
ment de notre bonheur, se sont écou- 
lées dans cette Terre-Sainte, où domine 
à présent le crmssant de Mahomet; it 
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législateur des chrétiens, et ses disci- 
ples, pécheurs ignorants, métamorpho- 
8ét«sn prédicateurs âoqttait8,en apôtres 
de l'Éyaojple régénérateur du mcuide, 
ont accompli leur mission divine dans 
. ce coin de l'Asie la plus gntnde , la 
plus durable des révolutions y tut opé- 
rée, non avec le sabre comme celle du 
prophète, non avec le secours de l'é- 
loquence , non avec l'appui des princes, 
mais par la parole , les vertus et les mi- 
racles du Naaaréen, du fils du diar- 
pent^Br* accompa^é de «ludques pé- 
cheurs , iMHfiines saos éducation et sans 
lettres. 

Toute la vie de cette femme presque 
divine, de celle fille des rois réduite à 
mettre au monde son preinicr-ué dans 
une étahie, à se cacher quelque temps 
eu Égy pte, et à vivre obscurément avec 
•on fils, avec un charpentier, se passe 
également à Nazareth , où l'ao^e appa^ 
rut à la chaste Marie, saintement ef- 
frayée des paroles mystérieuses qu'elle 
entendait; à Bethléem, dont Michée 
avait dit bien des siècles avant: « VA 
» toi, Bethléem, terre de Juda, tu n va 
» pas la moindre entre les principales 
a villes de isette tribu , car de toi sorti- 
» ra le conducteur qui gouvernera Is- 
» raSl , mon peuple» ; à Jérusalem, que 
la sainte famille visitait aux temps 
prescrits par la loi ; dans le temple, où 
Jésus enfant fut trouvé, ]}ar sa mère 
désolée, enseignant les docteurs, et 
entiu au Calvaire, où, près delà croix, 
Marie , percée d'un glaive de douleur , 
les yeux attachés sur son divin fils, 
compta ses soupirs et les battements 
do son cccur^ méditant les inscru tables 
noiyslères de cette mort qui devait nous 
donnfT la vie . * t dt-faillant dans les 
bras des saintes ieuimes eL du disciple 
bien aimé. 

Après que la tombe eut rendu sa 
pioie, après que Jésus*Christ ^ ressus^ 
T.-S. 



lELIG.IEUX. $ 

cité le troisième jour, eut instruit et 
consolé les apôtres , voyez ces hommes, 
devenus tout k coup des savants et des 
héros , parcourir les places et les rues 
de Jérusalem pour annoncer la loi 
nouvelle , la charité , ce mot inconnu 
à la philosophie païenne ! Ils ])r(^chent 
dans toutes les langues, au milieu des 
Juifs, des (irecs et de tous les peuples 
rasseuiblés pour la solennité de la 
pâque , un Dieu crucifié entre deux 
larrons; des miracles appuient leur 
doctrine ; puis ils se partagent le 
monde (comme un riche héritage, et 
vont y porter l'Evanjiile et des aumô- 
nes, et donner leur vie pour leur maî- 
tre. 

Où des multitudes ele soldaib , la 
croix sur leurs mauleaux et les armes 
il la main , pleins d'une foi brûlante et 
d'un aèlc quelquefois imprudent, ac^ 
courus du fond de l'Allemagne, de» 
rives de la Seine et de la Loire, de la 
Grande-Brctat^ne et des provinces de 
la religieuse Es]>ngne , populations 
chrétiennes qui se donnaient la main 
en partant, marchaient sous la même 
bannière , ' et perdaient trop souvent 
leurforceetleur gloirepardes divisions 
intestines, pour délivrer le saint sé- 
pulcre , et ( Iiaaser les infidèles déten- 
teurs des insignes divins , livrèrent-ils 
de terribles combats, escaladèrent-ils 
i\o li.iutes murailles, et versèrent-ils le 
plut» uohic saii- de l'Europe? C'est à 
SaiiiL-JcaD-d Acre , l'ancienne Ptolé- ' 
maïs , à Jaila , devant les murs de Jé- 
rico , au pied des remparts de Jéru- 
salem. Après «voir, comme de pieux 
et paisibles pèlerins , prié rÉlcrnel 
sur le mont des Olives, ils se préparent 
a taire tomber en leur pouvoir la ville 
défendue par Soliman. Ces places , 
prises, perdues et reprises au prix de 
tant de sang, ont vu des guerriers dont 
le nom ne périra jamais. Car c'est là 

'2. 
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qwm illattr^ Tâite de la nobleste 

de Friince, si pressée , si nombreuse, 

que ses drapeaux se confondirent qud- 
quefois (i) ; la coTti!».-» liaient Baudouin 
et ses frères, « dt iul me que deux lions 
■ auprès d'un lion » , Godelroy , Tan- 
crède, Arganl, Raymond de Toulouse, 
Gaston de Foix , Lefolde , simple gen^ 
tilbonuiie&tiiaiid , qui s'élança le prcw 
nier sur les murs de la ville; toute 
cette milice sainte et courageuse « qui 
la première a reconquis Jérusalem, que 
l'Europe chrétienne redemandait à 
grands cris depuis des siècles, a campé 
dans ces plaines , sur le Lord des tor- 
rents» ^ an pied des villes que nous 
allons décrire, et nous retrouverons 
leur gloire et leurs malheurs , leurs 
vertus et leurs fautes, à chaque pas 
que nous allons faire. 

Où notre roi , qui rrndait la justice 
sous les ar])rcs de \ inccunes, et réiilait 
les diilereuds des princes; notre grand 
rtâ saint Louis , vainqueur de ses vais- 
queûrs, mourant sur la cendreàTunis, 
après avoir laissé à ton peuple un code 
de lois sages et à son fils d'admirables 
enseignements, fut-il plus beau, plus 
brave, plus relitrieux que sur ce «ol 
béni, consacré, qu il visita avec des 
chance^ de fortune si diverses ? Ou Ri- 
cliard Cttur-de-Lion , Philippe H , son 
digne rival et son ami, l'empereur d'Al* 
lenagne, associé à cette guerre pieuse, 
et tons les chevaliers qui formèrent 
leur belle escorte, firent «ils briller 
leurs vertus guerrières avec plus d'éclat? 

Enfin quels lieux furent chantés par 
un poêle plus illustre que le Tiisse (a), 
et dccrils par des voyageurs qui s ap- 

(i) L'opinion commune e»t que le» srmnirlrs fu- 
rent invenléei à ceUc époque , pour que ie« croi*i« 
■«e«nii«itr« leurs «b«b. 
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ptllent tour à tour Ghâtetubriand, 

Micliaud , l^yron et Lamartine? Quel- 
les ruines furent visitées avec plus de 
respect et d'attendrissement? Dites- 
nous où sont les cités détruites sur 
lesquelles on prie, sur lesquelles on- 
pleure encore après vingt-deux siècles? 
Jérusalem, la ville sainte par etcdlen» 
ce, est, avec Rome, le point de mire 
de^Funivers entier ; tous ceux qui vi- 
vent à l'ombre de la croix tournent 
les yeux vers ces cités priviléL;iée«( ; de 
tous les coins du monde chrétien, des 
princes, des religieux, des savants, 
des dames illustres, des femmes cour^ 
bées sous le poids de l'âge, dejennes 
filles (t) , des impératrices et de pau- 
vres pèlerins vtcnneot te prosterner 
sur la pierre du sépulcre ; sans cesse un 
intérêt nouveau s'attache à ces murail- 
le":;. tnnt fie fois ruinées et tant de fois 
relcvt f s ; celui qui ne ])eut les saluer 
de sou regard écoule avec un vif plai- 
sir les voyageurs plus heureux que lui, 
il se complaît dans la lecture de lenn 
touchantes relations, et cherche du 
moins à se dédomma^^er par la repré- 
sentation fidèle des lieux qu'il ne lui 
est pas donné de parcourir, parce que 
le sentiuient relij^Meux, cette vie de 
l'âme, donne, |)lus que la gloire, les 
lettres et lês arts, de rexisteoce aux 
monuments périssables, éternise leur 
souvenir, et leur imprime une sorte de 
consécration que rien ne doit cfiaeer. 



(a) L'aulf-iir de V IfnirT^Tfrr tir P irit !s JirtUtifrm 
du que U Jfruitit'nt dèli*-rè<- vsX le poitinnlu iiolil.it, 

qs'îl reipireta vakitr et b gloire, «l tcnble écrit a« 
niUM ém ca»f« nir VD boMliOT. 
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JaFFA. — S4)UVPiiirs ili' '^riMit-Looil et de rf.ifi'ilwin. 
— Monastère des père» de Tem-Saiote.— F emmet 
voIIAm. — AnmAoei des pétaita. — RniaBS 4'A*< 
catoa. — Rsmta. — BMrte da iénnalan. 

La première ville où abordent prêt» 
que tous les pèlerins d'Europe qui se 

(l) Il existe une reUlion d'un roy.iîrn i Jériisalrm 
par Anue Chêron , k^èfi de qualre-vmj^tt au» ; et de 
noft joun noe jeune Sniwww tectrendae teols 
piadi B«a « la vOlaniBle. 
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mdentàJénualemetàlfttene aiinte, de l'église, y demeurait lonqnll eot 
f^tÈlJiffa (Pl. i), rancienoe Xoppé uneTision au sujet de Gorudlle, et 
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la Méditerra- qu'il iressuMita Tabitlie. La sainte 

'V . ' ue«" \io- .'. »*»inb">««{j' . dans ce méchant 
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rendent à Jérusalem et à la terre sainte, 
c'esl Jftffa (Pl. i), l'ancienne Joppé 
de la Bible, siluiîe sur la Médilerra- 
néc. « Le débarquemeut des passaf;ers 
<]ue j'accompagnais, dit M. de Ghâ- 
tetoliriand, s'exécuta Mut tumulte, 
qvoiqa'aTec un empresseuieotlégitiaie. 
La foule desTieillards, des bommet, 
des femmes et des enfants , ne fit point 
entendre, en meUnnt Ip pied sur la 
terre sainte, ces cris, ces pleurs et ces 
lamentations, dont on s'est plu h faire 
des peintures imaginaires et ridicules.» 
On peut nisonn^lement conclure de 
ee fiiit , que les choses se passent de 
même chaque année. Les pèlerins lai*> 
sent dans cette TÎlIe et à Jérusalem des 
sommes assez considérables : « A ne 
compter que quinze cents personnes , 
à mille francs par téte,dit l'auteur d'un 
▼ojage en Syrie , c'est un million et 
demi ; une partie de cet argent passe 
en paiement de denrées an peuple et 
aux marchands, qui rançonnent les 
étrangers de tout leur ponirotr. L'eau 
se payait, en iyB4, quinze sous la 
▼oie. » Cependant, outre les deux fon- 
taines de Jafîa , citées par tous les voya- 
geurs, on trouve des eaux douces le 
long de la mer, en remontant vers Gaza, 
n suffît de creuser avec la main dans le 
sable pour filtre sourdre, au bord de 
la mer même, des eaux fralehcs. Le 
vaisseau qui portait antrefins à Jafia 
les eum^oes du g o u vernement espa- 
gnol, montant h 4,ooo piastres fortes , 
j était attendu avec la même impa- 
tience que l'on attendait, il y a trente 
ans, à Cadix , les j^aliuns chargés de l'or 
du Mexique. , 

Biram, roi de Tjr, iaisait arriver 
au port de Jafia les Tsisseaux chargés 
de bois de cèdre et de marbre, qu'il 
envoyait à Salomon pour la construc- 
tion du temple d - J.'rusalera. Saint 
Pierre, qui devait éUe un jour le chei 



de l'église, y demeurait lorsqu'il eut 
une vision au sujet de Cornfille, et 
qu'il ressuscita Tabilhe. La sainte 
Vierge s'embarqua, dans ce méchant 
port, avec saint Jeaa pour Kphèse; 
long-temps avant, JonUs jrvint dier- 
cher une retraite , et partit par mer de 
Xoppé pour la Cilicie , essayant de se 
soustraire au commandement formel 
que Dieu lui avait fait de prêcher la 
pénitence au\ Ninivites. Ainsi, dès le 
premier pas sur la Terrc-Sainle , les 
souvenirs de l'ancien et du nouveau 
Testament vous environnent, vous 
marchez sur les pas des prophètes , de 
Bfarie et des apôtrei. 

Cette ville, bâtie en amphithéâtre , 
est d'un aspect fort triste , et ses rues 
sont sales et déf.'OÛtantes ; mais rien 
n'est plus aj^réable que les jardin» et 
la forêt d'orangersquil avoisinenl. «Le 
coup d'œil en est magique , dit M. de 
Lamartine , quand on rabttde én côté 
du désert. Lm pieds de ht ville sont 
baignés au couchant par la mer, 
déroule toujours là d'immenses lames 
écumeuses , sur de«; écueils qui forment 
l'enceinte de son port. Du coté du nord, 
elle est entourée de jardins délicieux, 
qui semblent sortir par euchantement 
du désert , pounSonnmiMr et àmbrager 
ses remparts; on marche sons la voftCe 
élevée et odorante d'une Ihrét de pat 
miers , de grenadiers chai|^ de leurs 
étoiles rouges,^ de cèdres maritimes, 
au feuillage de dentelle, de citronniers, 
d'orangers, de figuiers, de limoniers, 
grands comme des noyers d Europe, et 
pliant sous leurs fruits et sous leurs 
fleurs; Tair n'est qu'un parfum soulevé 
et répandu par ht brise de la mer, le 
scA est tout blanc de fleurs d'oranger, et 
le vent les balaie comme chez nous 
les feuilles mortes en automne ; de dis» 
tance en (li?';!nre, des fontaines tur- 
ques, eu mofiuiques de marbre, avec 
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des t;ïssps ;iU;irliées à des cbiiîncs , 
oUrcril K iirc.iii Itmpidcnu passant, et 
sont toujours entourées d'au groupe de 
^ se lavent les pieds et pui- 
sent l'eau dans des urnes aux formes 
antiques. La ville élève ses blancs mi- 
narets , ses terrasses créndées, ses bal- 
cons en ogives moresques , du sein de 
cet nrrnn d'.irbustfs emî);iumés , et !5P 
dtUiK lie , il 1 Oricul , <lu iond blanc de 
sable tjui étend imuiédiatenieul der- 
rière elle Vimmense désert qui la sépare 
de l'Egypte.» Son port n'est connu que 
par des naufrages. Pourtant l'Ecriture 
fait mention, en plusieurs endroits | 
de. la belle Jopj)é; saint Jérôme, dans 
répiia]>he dej^aiiit Paul, rapr-tliint se? 
souvenirs m\ t lioloi; iques , ne (li'd.iiçnc 
pas de citer la iablc d'Andromùdii atta- 
chée au promontoire de Jafla. Cette 
ville, si souvent nommée dans l'histoire 
des croisades , tomba au pouvoir des 
chrétiens, pendant que les croisés as- 
sicjïcaienl Jérusalem. Elle fut souvent 
prise et repri.sp por les F'rnncs et 
par les Sarrasins. Ce lut sous les murs 
de Jailli.» que Richard Gcenr-de- 
Lion combattit seul une armée mu- 
sulmane, et renouvela les incroyables 
prodiges de bravoure; d'Ain.Mlis et de 
Roland. Saint Louis , qui avait fait re» 
bâtir les rempnris de Césaréc , fit aussi 
réparer les forliticatioiis de Jaila, rui- 
nées par Saladin (i). « Quand nous 
fûmes arrivés à JaUa, où commandait 
Gauthier de Brienpe, qui prenait le 
titre de comte de Japhe , dit le sire de 
Joi nville dans son style uji ï f . n n s nous 
logeftmesaux champs, non ium du châ- 
teau , et fit faire le roi, tout ;iulonr 
d'icelui , an liourg, depuis l'un des 
murs jusquii lautrr, et le fît fermer; 

(i)£u iit)7, M.ilt;k-Aclr:l . sur (|ui K-s muralmalui 
avaient le* veux loulp» tr\ foi* qti il '. ;iLci\«ail âo d4* 

Tendre la l'.uisc de ri:.!.itiiIsTiir , .i|>t r« ;m r>ir un 
Jiorrif'lr tiussacre tic» « hn'liens , di'(rui<i!l les forli* 
^rniioiu tic Jafra, é1cTé<>t ^ ù graod& fraià. 
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et me souviens que souvent le roy ve- 
nin L vuir ses ouvriers, et, pour leur 
donner courage, il disait que plusieurs 
fois il avait porté la hotte pour gagner 
les pardons. • 

Ce fut à Jafik que la reine, femme 
de saint Louis, accoucha d'une fille, 
nommée Blanche ; et .«:aint Louis reçut 
nîissi, dans ia même ville, lu nouvelle 
de la mort de sa mère. Aussitôt, plein 
d'une noble résignation, il se Jette à 
genoux et s'écrie x ■ Je vous rends 
grâce , ô mon Dieu, de ce que vous 
, m'avez prêté madame nui chère mère 
tant qu'il a plu à votre volonté ; et de 
ce que maintenant, selon votre bon 
plaisir, vous 1 ave/, retirce à vous. 11 
esL vrai «juc je l aiinais sur toutes les 
créatures du monde, et elle le méri- 
tait; mais, puisque vous me l'aves 
ôtée, votre nom soit béni éterndle- 
ment. ■ 

Les grands travaux de notre saint 
roi ne furent anéiintis qu'en 1776, 
après un sicgf de quarante-six jours, 
par Malimuud , et le massacre général 
.des habitants exécuté par les mameluks. 
. 11 y a à peine un tiers de siècle, en 
1 799 , la grande mosquée de celte ville 
était encombrée des moribonds que 
le fléau d'Orient, la peste, 

Pabqa'n ftut l'sppder par MB ttMn , 
avait marqué de son stygmate infect. 
Un homme de petite taille, au teiot 
jaune, aux cheveux plats, h la parole 
brève et unji» riciifse , entre, parle à 

ces malades et les touche Ils ne 

guérirent point, mais ils moururent 
consolés (1). 

La ville appartient maintenant au 
vice -roi d'Égypto; son fils, Ibrahim- 
Pacha, s'en est emparé par la ruse, 

( I )C'c«t «e trait àt pré*ene« d'inprit «t d* cou. 

rage, dont on contesic l'authcritinlé. qur Crm. dn-- 
nièrcoient calevé »ux art* . a rendu immortel tbn» 
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des lasses attacbées à des chaînes, et me souviois ^ue souvent le roy ye- 
ofirent leur eismli«ipidn«« «MMnt-e* - ^ «^s <Hnr»> 
sont i^' 
fem 

scn' 
anti 
nar' 
cou* 

cet < ' - ' 

déta 

sabl 

rièr- 

de 1 • , 

par 

fait . . 

de.l; 
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ville. 
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prod 
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âvec autant d'haWleté (jue Je promp- 
titude. Un mur, qui par ses deux 
points vient aboutir à la mer, Tenve» 
loppe du. côté de terre et la met à 
Fabri d^un coup de main. 

Ici le Toyageur commence à ren- 
contrer les femmes toutes couvertes 
d'une espère de guimpe noire on <!'un 
vert jauDilre, presque collée sur la 
ligure, de manière à ne laisser aper- 
cevoir que les traces du nez, du 
menton et des joues : la bouche ft les 
jeux ne paraissent point. C'est af- 
fireni ppwr un Européen peu fait à ce 
spectacle, et qui n'a pu se former une 
idée de cet étrange travestissement, 
qu'en voy int les processious des pé- 
nitents provençaux et italiens, ou 
otUes plus sinistres de Tlnquisition. 
Les bottes jaunes qui leur servent de 
chaussures ne sont pas propres à ren- 
dre leur parure plus agréable; pour- 
tant elles savent draper, d'une ma- 
nière assez irracieuse, une trrande 



pièce de (olOM hl;inr qui les rotivrc <lc 
la tête aux pieds. I.ts iVinnies ]>au- 
vres sont encore plus Lidcuses. Elles 
s'appliquent sur le nez et sur la bou- 
che un linge sale, et ne laissent h 
découvert que leurs yeux très-souvent 
malades. Les opbthalmits et la peste 
sont les deux irrands fléaux de ce |»;<ys. 

» Le cnuv( ni (1rs pèrrs d ' la Terre- 
Sainte viLiil <l (■ ! rc rccojibU iiit, en i83 1 , 
avec de» mai.ei-iuux liréâ des ruines de 
Césarée , bâtie toute en marbre par 
Hérode, et distante de vingt lieues 
environ. Par une providence divine, 
les pierres, qui avaient servi au ini de 
Judée pour fonder ur.e ville en l'Iion- 
neur d Auuiisle, ont été emplov ces à 
bàlir un tem[ile à l'Ei fuit d(ii;l ].t 
naissance a va il causé Uuil dcjHiuv.jiLc 
au prince juif, et qu*i1 avait voulu 
faire périr. Quoique réé lific k neuf, 
le monastère de Jaflîi , pour lequel on 
T.-S. 



d( 



a dLjjensé tant d argent, ressemble à 
tous ceux de la Terre-Sainte. Il oâre 
l'aspect d'une fwteresse, d'un manoir 
du dixième siècle. Ce sont des pierres 
amoncdées, et voilà tout. « (D. Gé^ 
ramb. ) 

Mais c'est du moins une çrrande 
consolation pour le voyageur chrétien 
<le trouver ainsi, à IVutréc de]n Pales- 
tine, un asile sûr, des religieux hos- 
pitaliers et bienveillants, toujours dis- 
posés, malgré leur misère, à vous 
recevoir avec un cceorj limpide è 
biaaea^ d'écouter, après une longue 
traversée, les chants de l'église et d'as- 
sister à de touchantes cérémonies, 
tiindis qu'il entend bourdonner aux 
environs une population moitié tur- 
que, moitié égyptienne. 

On pourrait également entrer en 
Jodéo par la petite ville à*^scalon ( i ) , 
conquise autrefois par Judas Macba- 
bée, très-voisine de la mer, et non 
moins considérable, sous les Juifs, que 
la fameuse Gaza , dont S.imson enleva 
les poi les. Mais les pèlerins ont aban- 
donné 1 ancienne cité des Philistins, 
depuis qu'elle n'offre qu'un amas de 
ruines (Pl. a), belles et précieuses 
pourtant aux yeux des savants, et sur 
les({ueltesse remarquent, de nos jours* 
de haut» ? rnlnrines en i-ranit , prove- 
nant du ji.ilais d'Hérode, surnomme 
Y . ïicalo/iitt;^ a qui !a villi' fut nxlcva- 
ble de ses embellissements. On y ad- 
mire en outre une citerne très-pro- 
fonde, dans laquelle on peut descendre, 
même à cheval, jusqu'au fond par un 

(<) Il csUli; danf la iiiiUr un^* pro|>ii«'lic<lL' Jéréniic 
ronlre c«(le vïIIp , es|miTi«V Hnns I et ternies lt« plot 

I l iiT_ ifjiii s : 

• l> t'ppL' du Soi^rit'ur , nt' le repuu-r.i«-iu j.iniai» , 
rcnlr*» datic ion roiincnii , r< iVcMliK-lf»! , et ne 
fr:i|>{M< )tlu!t. 

• Coiniornf <f> r'^po-i'r.i'l-rlli' (iiii jm If S, i unir 
lui .1 rniiiin.nidi; <l .iU.u^it(*r A^<:al<..u , tl lu.il le 
pny« tur la cette de la mer ? • 
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chemin voûlé qui règne à l'cnlour. même s'assit ( L jiteura sur les ruines de 
Nous verrons, à chaque pas, dans Y Epouse de S)' rie. 
cette contrée sablonneuse et brûlante, » Varméte réunie s'oMupa de rebâtir 
comme dans loul l'Orient, d'immenses la ville ; tous les pèlerins étaient lem» 
tnnraoz entrepris , et les précautions plis d'ardeur et de xèle. Les grands et 
les plus minutieuses apportées par les les petits , les prêtres et les laïques, les 
dominateurs du pays , pour four- chefs et les soldats , même les valets 
nir, tant aux hommes qu'aux ani- d'armée, tous travaillaient ensemble, 
maux, l'eau, si rare el n nécessaire! se passaient de main en main les 
Ascalon fut prise par Baudouin m et pierres et les décombres, et Richard 
Baudouin IV, dans le douzième siècle. Cœur-de-Lion» qui commandait l'ar- 
On vit ce dernier, plein de con6nnce 1« encourageait, soit en tra- 

dans la sainte croix qu*il faisait porter vaillant avec eux, soit enleuradre^ 
devant lui, attaquer et repousser, sai t des discours, soit en distri- 
avec quatre' cents hommes, vingt-six buant de l'argent aux pauvres. Les 
mille cavaliers de l'armée de Saladin , rrnist's, comme on peint le«; Hébreux 
Tinstrument de notre salut, au dire construisant \v fduplr .le Jérusalem, 
des chroniqueurs, praissait s't-lever tenaient d uue in;.iu les instruments 
jusqu'au ciel, et couvrir Je son ombre de maçonnerie et de l'autre l'épée. Ils 
tout 1 horizon. avaient à se défendre des surprises de 

On reporte au siéga de cette ville, l'ennemi, et souvent même qudques- 
qui eut lieu en ii34, lorsque les in6- uns d'entre eux faisaient des courses 
diles s'en rendirent maîtres, l'origine «Of 1« territoire des Sarrasins. Dans 
de l'image de la sainte Vie r-e , que ""e excursion, Richard délivra douze 
l'on révère à Notre-Dame-de-Liesse , cents prisonniers d. retiens, et ces 
en Picardie, près de Lnon , et fini fut captifs vinrent parfii-tr les travaux des 
apportée, dans ce ïun sauvai^tj et croisés. Cependant les murmures ne 
marécageux , par trois frères, ehcva- tardèrent pas à se foire entendre dans 
liers aussi pieux que vaillants. Ces gé- l'armée; Léopold d'Autriche, accusé 
néreux soldats, après une courageuse par le roi d'Angleterre de rester oisif 
résistance^ ayant été faits prisonniers *" Allemands , répondit avec 

et envoyés au Soudan d'Égypte, reçu- humeur qu'il n'était ni charpentier ri 
rent miraculeusement cette image dans rnacori. Plusieu- s cbpvaliers, qu'on n. - 
leur prison, dont elle favorisa l'éva- «-"P't »'"si à . < n.u. r des pierres, > ui- 
■ sion, avec la fille du prince quece mi- di;'.ièi ( nt h !.. lin contre Ri. lKu.l -, Us 
racle convertit. «lisiient iiaulenu'nl qu ils n'étaient pas 

«Les croisés, en arrivant [i iq:* <\( - v< nus en Asie pour rebilir Ascalon, 
vant Ascalon, n'y Irouvèreat qu un mus p-nn (onquérir Jérnsalem; le 
amas de pierres. Saladin en avait or- dur (1( ]5ouri.n-ne quitta brusquement 
donné la d» struction api i s .ivoir con- r.uuiLC, la plupart des croisés français 
suite les imaiis et U:s ( a-lis. Il avait, ne tardèrent pas à le suivre. Et p<Hir 
de ses propres mains , travaillé à ren- couiMe de malheur, les querelles, qUi 
verser les tours et les mosquées; un avaient si lon-ztemps agité l'armée 
auteur arabe , déplorant la chute d'As- chrétienne, se renouvelèrent. (Michaud, 
calon , nous apprend que le sultan lui- ffisi. des Croisades. ) 
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jSn reprenant la route de Jérusalem, faire quelques excursions dam les 

nous rencontrons Ramla, l'ancienne montagnes de Judée. Les tentes des 

Arimatbie, presque sur les coofins de cnAs^ français et anglais oouyraient 

la pleine fleurie de Sarons, dans une tout le pays ; que de bénédictions , que 

poaîtion vraiment délicieuse. La TîUe de chante d'all^resse retentissaient 

est fort mal bâtie. Les maisons, de dans les campagnes voisines lorsqu'on 

pierres {prises, ressemblent à de c^ran- parlait à ce peuple de la croix d'aller à 

des cabanes ; les rues sont horrihlcs. Jérusalem ! Quels cris de désespoir, que 

Lorsqu'il pleut on ne sam n L taire de plaintes amères , que de blasphèmes 

quatre pas sans tomber dans la fange lorsque les rigueurs de la saison , la 

jusqu'aux j^enoux. Pour y arriver on . discorde des chefs , les préparatifs de 

passe par une forêt de nopals, d'une Saladin > empêchaient les croisés de 

étendue immense. poursoivre leur marche ^ers la ville 

L'ancienne tour des Quarante-Mar- sainte , elles forçaient de revenir dans 

tyrs est occupée par des derviches les ruines d'Àscalon ou dans les murs 

tourneurs , qui exécutent , au son d'un de Jafia ! 

orchestre discordant, des danses cir- «Ramla, quoique située au milieu 
culaires. les bras étendus et les veux d'un p.iy s fertile , paraît pauvre et mi- 
élevés vers le ciel, avec une telle rapi- sérable. La population est de 3,ooo 
dite, que. l'oeil âbloui ne peut les sui- Ames , un tiers de Grecs et d'Armé- 
m. Aoôtéde ces pauvres moines tares, niens , sept àhuit familles catholiques, 
qui croient honorer la Divinité par . un très^petit nombre de Juifs. On y 
une danse aussi étrange, vous rencon- voit encore les restes de quelques tom- 
trez les pères du Couvent-Latin, fondé beaux des croisés, A l'épnqne du pas- 
par Philippe le Bon duc .de BourgO> sape de l'armée française en Syrie , le 
gne , qui subsiste encore. couvent latindevint lebivouacde l état- 
Les pèlcnns de l'Occident, qui se major de Buonaparle, et l'église de 
rendaient à Jérusalem avant les croisa- Kamia fut chan^ en hôpital pour les 
des, passaient très-souvent par Ramla : Uessés. Des soldate , morte à Ramla , 
ce fut la première ville de la Palestine furent ensevelis parmi les vieux sépul- 
qui tomba an pouvoir des croisés. En cres des cbevaliers delà croix. • ( Cor- 
vovaiit les plaines vastes et ferliles qui resp. d'Orient. ) 

s'étendent aux environs, les difTé rentes La plaine de Sarons , lourc r^nns 

batailles qu'ils livrèrent reviennent àla l'Ecriture, et qu'on traverse pour aller 

mémoire. Ce fut là qu'au temps de a Jérusalem, est renommée pour ses 

Baudouin 1" . roi de Jérusalem , péri- fleurs. Un grand poôte a bien eu raison 

rent , les armes à la main , un duc de ^® ' 

Bourgogne, un comte de Blois, .où Ain»i quon choisi. ,. ne ro.« l, 

, Dans le» guirlandes de SaroM. 

Baudouin lui-même ne put échapper a 

ses ennemis que par un miracle. L'ar- Quand le père Néret y passa dans le 

mée de Richard , après la batoille d'Ar- mois d'avril 1718, elle étai t couverte 

sur, vint camper deux fois dans les de tulipes. « La variété de leurs cou> 

plaines de Ramla ; c est de ce point que leurs, dit-il , forme un agréable par- 

partait aussi le roi d AiiLiicterre , lau- terre. » Les fleurs qui tapissent , au 

tôt pour aller surprendre les caravanes printemps, celle campagne célèbre, 

sur la route de Damas, tantôt pour sont les roses blanches et roses, le nar- 
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ciue, l'anénione, le» lis Uanct et jau^ 
Des, les giroflées, et une espèce d'im- 
mortelle tf<ès odorante. ( Château- 

liriand. ) 

A la vue Hcs nombreux troupf»an\ de 
toute espi^ce finnt la plfïine vsi cou- 
verte, on se rappelle la vie piistorale 
if Afareham , de Loth et de Jacob. Ce 
fut dans cette |ilaine que Sainson brûla 
les blés des Philistins, en attachant 
aux longues queues des renards de 
petits fai sceaux do paille enflammée : 
la multitude de ces animaux dans ce 
canton explique bien cette ruse de 
guerre. 

Après avoir dépasse les villages 
Amoat , de Latroum et de Deiiou , où 
des caTaliers arabes tous font payer un 
trïbttt, vous entrez dans une vallée 

fort étroite, appelée Ouait-ylli ^ se- 
mée de précipices et de roches stériles. 
Les mont.-iç-nes fjtn s'élèvent à droite 
et à t:au* hc sont (U «erlc«i et d'un as- 
pect sauvage. Les sommets et les pen- 
tes en sont couverts d'arbustes et de 
plantes verdoyantes , mais sans fon- 
taines et sans cascades. Les Arabes se 
tiennent souvent embusqués dans des 
cavernes pour nttendre les caravanes et 
pour les (K'-pouilIcr. Tout ccrju'on peut 
d(\sirer en d<> piu rils pays , c'est de n'y 
rencontrer personne ; en |)lusiciirs en- 
droits le chemin est presque iniprali> 
cable; la roule que Ton soit est 1 ou- 
vrage des torrents qui tantôt y font 
rouler de grosses pierres , tantôt y en^ 
tassent des amas de sable , lanlAt y 
creusent des frntis et des fondrières. 
L'aspect de ces ciicmiiis et des monta- 
gnes qui ks environnent allristc le 
voyageur, et lui rappdle cette pro- 
phétie qui ne s'est que trop bien 
vérifiée: Même l'étranger gui viendra 
de loin sera étonné des misères répan- 
dues sur ce pajs. 

Quand on a traversé la vallée àAU^ 



SAINTE. 

que bordent des coteaux converti de 
viisnes et de figuiers, on s arrête au 

Village de Saint- Jérémîe , à cause de sa 
fontaine et de sa vieille église , qui re- 
monteaux croisades; on entre alors dans 
Ja vall( «■ (le Thrrrhinthe ou du Chêne 
c'est une des plus riantes de la Judée. 

A cet endroit , qui n'est éloigné de 
. Jérusalem que d'une lieue environ , le 
pays commence h être moins inculte ; la 
vigne et le fi^îer,ces anciens arbres de 
la Judée, couvrent çà et là le penrliant 
des collines Des rnurhe-; de terre vc^^é- 
taie, qui s élèvent en i;r.ulins parmi les 
rochers, reçoivent les semences delà 
mmsson , et montrent de temps à 
autre le laboureur cmduisant sa efaai<> 
rue sans roues, comme celle d'Kgypte. 
Onre iiarque, en plusieurs endroits , 
des bois d'oliviers mêlant leur pâle ver- 
dure à la teinte rouge des rotentjx et 
des vallées. Après avoir monté et des- 
cendu quelque temps , la ville sainte, 
MUKods ^ désirée si vivement, se 
montre entière à vous au delà d*uue 
dernière montagne; et les pèlerins 
s'agenouillent et poussent des cris de 
joie. . , 



n. 

liabilantâ de Jérusalem. - Des iH-loraiaKc? .tcluelsi 
Jérusalem. — MuiiUgnedei» Uliviers. — JéruMlem, 
nisdB hsiU ês cens noniapn. - Mbm 4sléi«- 



Avant de jeter un coup d'oeil gé- 
néral et matériel sur Jérusalem, de 

décrire ses maisons particulières et 

se« «VI i fire.s publ irs , sacrés ou profanes , 
<lc coinijtcf 1rs collines sur lesquelles 
t Uc (.àl balir, t t fie f.tir<;, d'un s( ni re- 
gard, le tour des hautes niur.ullcà qui 
renferment, il nous semble à propos de 
connaître les habitants qui peuplent, de 
nosjottrs, cette ville célèbre depuis tant 
desiècles -, et comme sa principale gloire 
et sa seule richesse est de recevoir, 
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plas que toute autre TîUe, une foule âcctes ennemiet, tii«tem«at rasiembléi 

de pèlerins quivieuDent, de tous les dans leurs syn;ign<;ues , et, les yeux 

poinls de l'univer«. se prosterner et attachés sur l.i v.illcr «le Jo>;iplii>l, ils 

prier (levant la cri'che * i It; s('ptilrre du miiriucnt <* leur pain d.ins l'ailliclion, 

seul dieu véritable, de donner au lec- etbui\«'ni leur c;mi dans la frayeur.» 

tenr un aperçu rapide et vrai sur les A les voir d<«nâ leurs Labilalioiis sales 

pieux voya^'eurs que Jérusalem voit et étroites, on juge bien qu'ils ne sont 

entrer dans ses murs. Nous emprun** pas venus k Jérusalem pour y vivre 

toQs ces deux articles fort curieux à heureux, uéme pour y vivre, mais 

lliistorien érudit et consciencieux, au seulement dans l'intention d'y marquer 

littérateur aimable et rclifrienx auquel leur place dans la funèbre vallée, et 

nous devons Vffistoirc des Croisades d'être tout portés , eomnie dit le vul- 

etia Correspondance dOrwnt. Nous i,'aire, pour le dernier ju^eiuenl. Il 

aurons quelquefois recours à ces deux vient à Jérusalem des Juifs de toutes 

eseeUents ouvrages. les contrées de la terre. Lorsqu'ils y 

sont arrivés, ils n'en sortent plus; la 

IfaùitanUdeJérusaiem. plupart sont des vieillards que le 

.La populationdeJériisalem'secom- ^T^^* ^F^f és, et qui ne songent 



pose de musulmans, de Grecs, d*Ar- 



plus qu'aux cho«es de la vie. Jèrusa- 



meni 



a .L i' j ^ t. Icn* rnmpte un bon nombre de Juits , 

^.....ens.de catholiques, de Gopntes, ■ r • • 

. 1». 1 »- .1 surtout des temmes, qui ont plus de 
d Abyssins ; 1 industrie et le commerce . , , V ' 

n* , j • 1 î cent ans , plus de cent vintrl ans. 

oifrent peu de ressources a la cite; les ^ 

rochers et les inonta-nes (lui i'environ- » Arméniens et les Grecs se 



nent n ont jamais eonnu les moissons. 



montrent dans la ville de Jérusalem à 



CLacuû vit de sa croyance. L Orient peu près comme ils sont partout. Quoè- 

n'a point de sectes qui n'envoient des ^ nations ne soient étran- 

aumônes à Jérusalem Ues pèlerins ar- * trafic, à aucun genre 

méniens et grecs y apportent des som- de commerce, elles ne pourraient se 

mes considérables ; les dons et les of- soutenir dans la vilîe sainte, si la 

fraudes de la dévotion soutiennent dévotion <les pèlerinages ne venait à 

ainsi la populaliou chrétienne et la leur .sceours. Le cpiartier des Armé- 

population juive j les musulmans pro- aicns» situé sur le mont de Sion, est 

filent de tous ces trésors envoyés par le plus propre et le mieux bâti des 

la piété, et, si chaque secte vit de la quartiers de Jérusalem. Cette nation, 

foi qu'eUe professe, on peut dire que qui n*a point de territoire, point de 

les mécréants vivent et s'enrichissent foyers domestiques, qui vit errante et 

de la loi de tous. dispersée comme les enfants d J<r.:t l , 

«Pour bien étudier la physionomie lait voir partout sa puissance d sou 

de Jérusalem, il laudrait suivre cha- crédit, elle semble prospérer eiiaquc 

que nation en particulier. Les Heb: eux jour davantage, nu milieu de toutes 

de la Ville sainte habitent le quartier les ruines et de toutes les misères de 

le plus malpropre, il est situé près de l'Orient. On ne rencontre, sur les cbe> 

la porte Sterquitine^ ou la porte des mins de Jérusalem, que des carava- 

iimiMMMfieef, appelée maintenant porte nés arméniennes qui viennent de tou- 

des Maugrabins; séparés des autres tes les parties de l'empire ottoman, 

sectes, divisés eux-mêmes en deux même de la Perse, et chacune de ce.^ 
T.-S. 
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caravanes apporte avec die des tré> préside à la justice des mosquées et à 

sors. l'nîi'^crv.ii ion de la loi religieuse. Ils 

• La nation grecque li;.l)ite autour s'accordent tous jwur extorquer de Tar- 
de lej^lise du Saint-Sépulcre, et ce geut aux sectateurs des différentes re- 
voisinage la console de tout ce qu'elle Hgions. La Tille est sous la haute do- 
a perdu. Les. Grecs, persécutés dans nûnation du paclia d'Aere.» {Correip» 
toutes les contrées musulmanes, n'en- ^Oriera,) 

voyaient presque plus d'offrandes à Sentimmu de saint Au^usim , de saint 

Jérusalem , et leurs ] n n , s vaicnt Grêgoin de Nysse , «t de saint /«- 

oublié le chemin de Sion. Ce n'est rpte ^ pèlerinages. 
depuis quelques mois seulement ( 1 8;J ( ) 

que, protégés par le pavillon russe, «Dès le troisième et le quatrièmesiè- 

ils ont commencé à revenir. 11 eu ar- cle, les pèlerinages à la Terre-Sainte 

rive de l'Asie mineure , des deux rites étaient si fréquente, qu'ils entraînaient 

de THellespont et même de Stamboul, ^éjà beaucoup d'abus. Saint Augustin, 

Us ont eonserré leur ancien caractère , Serm. m, de Martyrum t^erbis, s'expri- 

et s'il y a quelque gaîlc dans la triste mait ainsi : Le Sci2:neur n'a pas dit : 

Jérusalem, c'est chez les Grers qu'il «Allez en Orient pour y clierrher la 

faut l'aller chercher ; plus supersti- » justice ; naviguez ju.squ'à l'Occident 

tieux que les autres sectes, ils ont » pour recevoir le pardon de vos fau- 

toutefois, dantf leur haut clergé^ des » tes.» Il dit ailleurs: «Ne projeteapas 

hommes instruits. > de longs voyages; venez où vous 

• Dans ce concours de croyances op- » croyez; car on va à Dieu, qui est 
posées et rivales, il y en a une qui do- » partout, non par des voyn-es de mer, 
mine toutes les autres, et c'est la plus «mais en l'aimant.» Saint Grégoire 
jalouse et la plus intolérante. Les mu- dcNysse, dans une lettre qui a pour 
sulmars son» en toutes choses les mal- titre : De ceux qui vont à Jérusalem, 
très. La population musulmane est tur- s'élève encore avec plus de véhémence 
bulentc, inquiète, ne pouvant souUrir contre les pèlerinages ; il pensait sur- 
de joug pour dle-méme et de liberté tout que les femmes pouvaient trouver 
pour les autres. Chacun de ces mé- sur leur route {dusieurs «Mxasions de 
créants peut outrager, dans la rue, et pécher; que Jésus-Christ, le Sainl- 
méme dans leurs maisons, des chré- Esprit, n'éUiient pas dans un lieu plutôt 
tien* ou des juifs, sans que eeux-ei que dans un autre. Saint Jérôme, 
puissent se plaindre et ohtemr ré]>ara- quoiqu'il eût fait lui-même ce pèleri- 
tion. Ce qu'il y a de singulier, c'est nage, partageait celte opinion dans une 
que ces musulmans se rencontrent, lettre qui nous a été conservée. ■ La 
avec les chrétiens et même avec les » porte du cîd, disait-il, est également 

« juifs, dans la vénération de plusieurs > ouverte dans la Grande-Bretagne et 

lieux sîicrés ; il y a dans la Bible et dans » à Jérusalem . » ( Mica., Croisades.) 

l'Evangile des noms qui attirent aussi pèlcHnages actuels à Jérusalem. 

le respect des enfants de 1 islamisme... 

Toutes ces j)0|uilations enneniics sont <' Les pèlerins arrivent aux mois de 

gouvernées et maintenues par le mut- janvier et de février, dans le» premiers 

zelin , un cadi , un sous-cadi , chargés jours de mars pour le plus tard; ils ne 

de rendre la police , et un mnphti qui s'en vont qu après la célébration des 
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ff-te? pascales. Des pèlerins de toutes chrétienne vient dépenser à Jérusalem 

les nations chréiiennes de l'Orient, quelquefois le produit des travaux 

Grecs , Arméniens ^ Abyssins , Syriens, d'une vie entière. 

Cophtes , toutes les eeete» appartensnt > Arrivés soue les murs de Jérusa- 

à l'Évangile, se donnent ici rendes- lem, ils sont obligés d'attendre ceux 

VOUS; on rencontre aussi beaucoup de de leur troupe restés en arriére , afin 

Jui£i) même des pèlerins tores, car de pouvoir entrer tous ensemble dans 

Jérusalem est une ville sainte aux yeux !a ville ; pendant ci: tem|is-l."i , un des 

d'un musu!m;m. Tons ces ]Klerins gardiens de la porte de Rctidécni ( c'est 

d'Orient vieiaumt par bandes. Les ca- parcelle porte que les pèlerms font 

ravanes cbrétieunesmarchentparordre leur entrée dans la cité sainte ) va pré- 

et sous le oraunandenient d'un chef , .venir le gouverneur, et loi demander 

comme les grues et les cigognes quand l'autorisation de les laisser entrer. La 

elles passent sous d'autres cieux ; elles permission est accordée moyennant le 

s'avancent avec les provisions de routC} tribut d'usage, et la porte s'ouvre, 

avec les vases et les ustensiles de cui- Toutes les nations, excepté les Turcs 

sine suspendus aux flancs des cba- et les Francs, paient quatre paras 

meaux ou des mulets : ce sont des fa- ( moins de quatre centimes) par tète 

- milles en tières suivies de tout l'attirail pourentrer dans la ville, et autant pour 

domestique, comptant pour rien les en repartir. Chaque ivition se rend 

Êitignes d'un voyage de plusieurs cen- d'abord à son couvent, accompagnée 

-taîntt de lieues , marchant depuis l'au- d'un des supérieurs du monastère. Les 

rore jusqu'au soir, tantôt sous la pluie, pèlerins sont loiiés et nourris deux 

tant^it sous les feux du soleil, passant jours dans le couvent; le troisième jour, 

les nui f s en plein air, et quanflles vi- on appelle chaque pèlerin l'un après 

vres sont épuisés, vivant de ce qu elles i autre , on enregistre son nom et celui 

trouvent , comme les oiseaux du ciel, de son pays, on lui demandeune somme 

Ce ne sont pas seulement des hommes proportionnée à ses moyens; les uns 

robustes qui s'imposent tant de fati- remettent quinze cents piastres, les 

gues et de privations, ce sont de fai- autres mille piastres , les moins riches 

bles vieillards qui ne veulent point paient six cents piastres ; puis on leur 

mourir avant d'avoir ^ u Jprusalem , trouve un logement pour tout le temps 

îles femmes et de jeunes iilles<l<'stinées qu'ils doivent pas.-er dans la ville, bien 

à luie vie plus douce et plus paisible, entendu que ce logement est aux frais 

des enfants à peine échappés au ber- des pèlerins. En outre, ils sont obligés 

ceau, qui viennent faire leur appren- de donner une somme pour tous les 

tissage des soufl'rances de la vie sur les .lieux saints où ils veulent prier; uu 

chemins de la cité où leur dieu aouf- prêtre de leur nation les acirompagne 

frit et mourut. Quni(fuc la pieuse dans ces visites pieuses. Un pèlerin ne 

troupe ne s'aventure point sans armes, peut p«'nétrer dans rt'i;li.se du Sainl- 

clle tomhe quelquefois entre les uiains Sé|»ulcre .sans être niuui d un lalssez- 

rapaces des Bédouins . que de larmes pa^si i y que délivre l autorité luusul- 

alors! que d'ennui ! car il faut de l'ar- mane, ce permis ne se donne point 

gent, beaucoup d'argent pour accom- gratis. Ce n'est aussi qu'à prix d'argent 

plir le pèlerinage. On travaille dixans, qu'un pèlerin obtient le pardon de ses 

vingt ans pour le voyage. Une fitmille fautes. Les pèlerins catholiques trou- 
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veiil au moiiaslùrc lûlm une lio'^pit i- 
lilé généreuse, et ne d^pcoseul p.is uu 
para pour accomplir les acies de Icur 
ftévotion. » ( Cormp» ^Orient.) 

Ofi* et iradmelioit êu trtvet ê* pèlenm 4dlwr4 
à M. DunoiMu, pw ViêMi«mu én. eouveitt 
4e Jérmialem. 

Au nom du Seigneur, ainsi <K>it-il. ' 

Nous soussignés, certifions à tous 
ceux qui verront et liront ces lettres, 
et attestons que ninnsitur Louis-A- 
hxiê»Pascml Damoiseau, médecin éme- 
titt de sa .najetté trés-dirélienne 
IiOuiaxYitt, a demearé à Jérusalem, 
qn'lla visité, avec la dérotion et le 
respect qui leur sont dus, tous les 
lieux saints consacrés par In présence 
et les (i)scours très-sainlsde IS' . S .T.-C, 
qu'il a entendu la messe, et pratiqué 
plusieurs autres actes de piété. 

En foi de quoi , etc. 

Dranê ra eoo»«nt du Stint-Starcur , â Jéroa- 
Im, 1*4 •vtil • 8lo. {Suieeta êu i^iÊêtmee, ) 

Aspect général de Jérusalem, 

Tous les voyageurs et tous les écri- 
wÎDSt ai Toua en exceptes M. de La- 
martÎDe i dont Vimagioatioo est si poé' 
tique et le cœur ai indulgent, et qui 
voit toujours la nature et Thomme aous 
leur ])tusl)rau c<Ué, s'accordent h re- 
présenter Jérusalem comme un lieu de 
désolation. « Des [licrres. du sable, 
des cendre», quelques itrbustes épi- 
maux, voilà oe que les anciens et les 
Modumes j ont tu. » 

Les rues de Jérusalem sontasses ré- 
gn1i^«s, droites, bien pavées, plu- 
sieurs avec des trottoirs, mais tristes, 

étroites , et presque toutes ofl'renl des 
plans inclines. Les maisons, pour l'or- 
dinaire, ont deux ou trois élatres, et 
peu de fenêtres , avec des portes enli 
rament basses , des façades toutunitt>, 
simplement construites en pierres satts 
lemoindrc ornement, cnsorle,<{Uie lors- 
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«ju'on parcourt les mes, nn croit mar- 
cher dans les corridors ou les c.i'c- 
ries d une vaste prison, on y reconnaît 
en un mot Li vérité des tableaux de Jé- 
rémie. Quel contraste avec les ruea de 
la Mecque, qui sont si bien oméea et 
si gaies ! on ne s'attendrait pas à trou- - 
Tcr ce dcsavantaiie dans une ville pei>- 
pléedeclirétiens depuis tant de siècles : 
« Mais la maîtresse des nations est 
devenue comme une veuve. » En géné- 
ral, les édifices sont bien coMtruits, 
presque tous en belles pierres de taille; 
mais |Nir une singubrité Inaarre , les 
portes ont si peu d'élévation, qu'il iaut 
ordinairement plier la moitié du corps 
pour entrer. Quelques maisons possè- 
dent de petits jardins ; et une chose as- 
sez digne de remarque , c'est que l'on ne 
trouve aucun vide considérable dans In 
ville, de aorte que Jérusalem , dont fe 
terrain est bien moins étendu que ce- 
lui de la Mecque, contient près de 
trente mille âmes , non compris la po- 
pulation de quelques petits faubourgs, 
situés hors la ville, lin y aaucune place 
publique proprement dite t les marchés- 
publics et les boutiques sont dans les 
mes comme à la Mecque. ( Vidages 

C'est bien là l'impression que pro- 
duisit à Paris le plan panorami(]ue 
«le .iérusaleni . peint avec un rare ta- 
lent, pi»r M. Prévost; cbacuu sortait 
de Tenceinte avec ia tristesse an ccsuri 
et pourtant on sait que l'artiste avait 
exprimé avec une grande vérité Ten- 
semble et les détails de cette ancienne 
capitale des Juifs! 

«t En s'approcbnnt du centre de la 
Judée, les flnnrs des nioMs sé!;iri;is- 
scnt, et prennent a la f(HS uii atr |du$ 
grand et plus stérile; peu à peu la vé» 
g é ta lion se retire et meurt, les mousses 
même disparaissent, une teinte rouge 
et ardente succède à la pâleur des ro- 
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cbers Au centre de ces montagnes jette une teinte douce et mélàncoiic^ue 

se trouye un bassin aride, fermé de sur le grand et sévère tableau qui se 
toutes parts par des sommets jaunes et déroule devant tous. » * 
rocailleux ; ces sommets ne s'entr'on- lifais en même temps il fait bien con> 
rrent qu'au levant pour laisser voir le nattre comment cette ville porte un ca- 
gouflre de la mer Morte et les monta» ractère de désolation tout particulier, 
c^es lointaines de l'Arabie. Au milieu que les dcbrif; , In solitude des autres 
de ce paysacrc île pierres, dans l'en- cités ruinées n auront jamais, 
ceinte d'un mur, on aperçoit de vastes « Jérusnlcm vsi triste, mais sa tris- 
débris, des cyprès épars, des buissons tesse a je ne sais quoi de mystérieux et 
d'aloès et de nopal -, quelques masures de poétique , comme les chant* de ses 
arabes, pareilles à des sépulcres blan- propbètes ; la solitude de Sion , oou- 
diis, recouvrent cet amas de ruines... Terte de deuil, a toujours ^elque 
C'est la triste Jérusalem ». Malte-Brun cbose d'attachant , parce «qu'elle r^ond 
confirme cette lugubre peinture de la à nos souvenirs du berceau , à nos ré- 
ville sainte par M. de Gbàteaubriand ; flexions de l'âf^e mûr, à nos pensées de 
et l'illustre îréographe pense qu'elle lui la tombe ; yuus ne jiouvez faire un seul 
convient .î ])eu de chose près aujour- pas sur ce territoire sacré sans vous 
dliui, comme au seizième siècle, sentir battre le cfrur. Les crimes et les 
lorsqu'elle fut décrite par Belon , à calamités des peuples , qui se mêlent 
peu près dans les mêmes termes* Le aux images de la miséricorde et du sa- 
Tasse^ dans sa Jérusalem Délivrée ^ lut ; une multitude que la fureur en- 
n'en Ait pas une peinture séduisante ; traîne, le juste condamné , la trahison 
et les transports des croisés , lorsfpi'iis qui se punit elle-même, le repentir, la 
aperçurent pour la première fois ces compassion , If dévouement, Us fai- 
ruines respectables, ne peuvent s'expli- blesses <le 1 lifimme à coté de ses ver- 
quer que par le sentiment prolondé- tus -, puis 1 enfer qui dévore sa proie ; 
ment religieux qui les animait , et pr un dieu ressuscité qui monte au ciel , 
l'aspect même désolé de cette ville , où et l'espérance qui en descend : voilà ce 
tant de miracles s'étaient opérés , et q^e vous rencontres au milieu des roi- 
dont la conquête allait coftter des flots ses de Jérusalem ; nous retrouvons là 
de larmes et de sang. nos destinées sur la terre, les biens et 
Al tjrand placer f lie qaella prima viiU Ics maux de l'humanité ; il Semble qu'on 
Doicemenie âpirô neU altroi peUo, , parcourt chemin S de ce monde. Dans 
• Ail* contrition tveMde, etc. ces lieux où un dieu a vécu de notre 

M.Michaud, dans la Corrcsporidanct} vie , ou un dieu est mort de notre mort, 

d'Orient , vient à l'appui de celte opi- tout est devenu senxblable à l'homme, 

luou si peu favorable à Jérusalem : C'est ce qui nous explique pourquoi 

< C'est bien là cette cité si pâle , si "oiuos avons tant de peine à quitter Jé> 

triste , b&tie sur une terre montueuse , rusalem ; nous éprouvons alors qudque 

inculte et brUée. Si vous parcourez chme de ce sentiment pénible qu'on 

des yeux l'encrâite de Jérusalem, ou é[)rouveensortantdecettevie,qu'onap- 

de Sion, et que vous soyez placé à pelleunevallécde larmes et dontladou- 

lorient de la porte Saint-Éticnnc. de ce leur même ne saurait nous (hUacher. ■ 

côté les regards s*arr(*t en t sur la belle II n'y a ]>ns ju<([ii',iii prlnf cmps qui 

montagne des Oliviers , et son aspect ne soit sans cliarmes et sins Iraù hetir 

j 
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dans ce pays fra|>pé de malédiction. 

« Le» beaux jours sont venus ( 20 fé- 
Trier i834 ) ; à travers de légères Tftr 
peurs blanches qui s'étendent sons un 

ciel bleu comme une çrnze tr tn^j^arentc, 
le soleil du printemps rc^)and ses plus 
doux rayons. A Gclhsém:uii , et dam 
la vallée de Siloc , les fijjuicrs montrent 
leurs feuilles naissantes ; le caroubier, 
lemyrie et le térébinthe étalent Vé- 
dat de leurs rameaux Yerts , les abri- 
cotiers sont en fleurs au penchant du 
mont Sion. On voit parmi les piorrcs 
du plateau de Saint-Georges de lart;;es 
violettes sans parfum , semblables à 
celles qui croissent h Khodcs sur la col- 
line de Simboli. L'byssopc s'écbappe 
des fentes du rocher, le feuillage de 
l'olivier a pris une teinte plus ver- 
doyante et de toutcolé la saison nouvelle 
s'efforce d'animer la nature morte de 
Jérusalem. I! n'y a point dans celte 
ville , comme dans notre printemps 
d'Europe, des bosquets fleuris, des 
prairies , des ruisseaux murmurant au 
milieu des frais gaions; on n'entend 
point les allouettes et les rossignols 
chanter l'hymne harmonieux du matin 
de l'année-, seulement quelques tour- 
terelles soupirent sur les palmiers de la 
maison de Gaïpbe et sur les grands 
arbres qui avoisincnt la porte de Sion... 
Le printemps de J^usalem n'est point 
un print^ps joyeux, a ( Corresp* 
^Orieni. } 

Voyons à présent comment l'auteur 
des Sowenirs, etc.^pendanlun voyage 
en Orient, sur le point de mettre le 
pied à Jérusalem , éclairée au niiln^u du 
mois d'octobre par les leux d un âulcil 
bridant, l'a jugée et l'a dépeinte avec 
ses couleurs magiques. 

« Sur la gauche de notre horizon, 
en venant du désert de Saint-Jean- 
Baptiste , et environ à une lieue de nous, 
le soleU brilkiit sur une tour carrée. 



sur un minaret élevé, et sur les larges 
murailles jaunes de quelques édifioès 

qui couronnent le sommet d'une colline 
basse. Mais , à quelques pointes de mi- 
narets, à quelques créneaux de murs 
]ihis élevés , et à la cime noire et bleue 
de qucU|ue.s d<^mes qui pyramidaient 
derrière la tour et le grand minaret , on 
reconnaissait une ville, dont nous ne 
pouvions découvrir que la partie la 
plus élevée, et qui descendait le long 
des flancs de la colline; ce ne pouvait 
être que .Tcrfî«!alem ; nous nous en 
croyions plus éloignés encore, et cîia- 
cun de nous , snns oser rien demander 
au guide de peur de voir son illusion 
détruite , jouissait en silence de ce pre- 
mier regard jeté k la dérobée sur la 
ville, et tout m'inspirait le nom de Jé* 
rusalem. C'était elle. Elle se détachait 
en jaune sombre et mat sur le fond 
bleu «lu firmament et sur le fond noir 
du mont lies Oliviers. Nous arrêtâmes 
nos chevaux pour la contempler dans 
cette mystérieuse et âilouissante appa- 
rition. Chaque pas que nous avions à 
faire, en descendant dans les vallées 
profondes et sombres qui étaient sous 
nos pieds , allait de nouveau la dérober 
à nos yeux. Derrière ces hantes mu- 
railles et ces dûmes abaissés de Jérusa- 
lem , une haute et large colline s'élevait 
en seconde ligne , plus sombre que celle 
qui portait et cachait la ville ; cette sa* 
crée colline bordait et terminait pour 
nous] liorizon 1 c'était la montagne des 
Oliviers.... 

» Les derniers pas que Ton faitavant 
de dérouvrir Jérusalem sont creusés 
au un lieu d'tmc avenue immobile et 
funclire île ces rochers qui s'élèvent de 
dix pieds au-dessus de la tétc du voya- 
geur, et ne laissent voir que la partie 
du ciel qui est au-dessus d'eux. Nous 
étions dans cette lugubre et dernière 
avenue, nous y marchions d^ais un 
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quart d'heure, <{uaji<l ks rochers, se- 
carlaut tout à coup à droite et à guuchc, 
aous laissèrent face à lace avec les 
murs de Jérusalem, auxquels nous tou- 

chioDs sans nous en douter. Un espace 
▼ide de quelques centaines fie ])as s'é- 
tcntliiit seul entre !n porte de Bethléem 
et rous. Cet csp.irt;, aride et ondulé 
comme CCS ijlacis qui euloureutdc loin 
les places loites de l'Europe, et désolé 
comme eux, s'ouvrait à droite, et s'y 
croisait en un étroit vallon, qui des- 
cendait en pente douce, et à gauche 
il portai L cinq vieux troncs d'oli- 
Tiers, à demi-couchés sous le poids 
du temps et des soleils, arhres pour 
ainsi dii c pétrifiés corame les champs 
stériles d Où ils sont péniliîemenl sortis. 
La porte de Bethléem, dominée par 
deux toors couronnées de créneaux go- 
thi ques, mais déserte etsilaicieuse com- 
me ces vieilles portes de châteaux aban- 
donnés, était ouverte devant nous. Nous 
restâmes quelques minutes immobiles à 
la contempler. 

» S'il est des lieux dans le monde qui 
ont la doulourcu-c ])iiissnnce d éveillcr 
tout ce qu il y a de tristesse et de deuil 
d^ins le cœur humain , et de répondre ù 
la douleuur intérieure ])ar une douleur 
pour ainsi dire matérielle , ce sont les 
lieux saints; chaque pas qu'on y lait 
retentit jusqu'au fond de l'âme, comme 
la voix des lamentations, <:L chaque re- 
gard tomhe sur un monument de sninte 
tristessequi ahsorhenus Insic-scs Indi- 
viduelles «lans ces misért s incllaldcs, 
de Thumanité qui furent souflerles , 
expiées et consacrées ici. » {Souvenirs 
d'Orient.) 

«L'aspect général des environs de 
Jérusalem peut se peindre en peu de 
mots s montagnes sans ombre; vallon 
•ans caU) terre sans verdure, rochers 
sans terreur et sans grandi dm- ; (|uel(jues 
blocs de pierre grise perçut lu terre iria< 



hic cL crevassée; de temps en temps 
un figuier auprès, une gazelle ou un 
chacal glissant furtivement entre les 
fissures de la roche, quelques j^ants 
de vigne rampant sur la cendre grise 
ou rougeâtre du sol ; de loin en loin un 
bouquet de pâles oliviers jetant une pe- 
tite tarhed'ombre sur les flancs escarpés 
de la colline; à l'horizon un fétéhinthe 
ou un noir carouhier se détacliaul tris- 
te et seul dujileu du ciel ; Ics^murs et 
les tours grises des fortifications de la 
ville apparaissant de loin sur la crête 
de Sion : voilà la terre. Un ciel élevé, 
pur, net, profond, où jamâis le moin- 
dre ntiape ne se colore de la pourpre 
du soir et du malin. Du côté de l'Ara- 
bie, un large goullre descendant entre 
les montagnes noires, et conduisant les 
regards jusqu'aux flots éblouissants de 
la mer Morte, et à l'horizon violet les 
cimes des montagnes de Moab. Pas un 
soufilede vent murmurant dans les cré* 
neaux ou entre les branches sèches des 
olivier? : pns un oiseau cli.Tntant , ni un 
grillon cti;;n( dans le sillon sans herbe; 
tm silence complet, éternel, dans la 
ville, sur les chemins , dans la campa- 
gne Telle est Jérusalem. » 

Malgré les teintes brilla q tes que 
M. de Lamartine a jetées sur ces raines 
consacrées par la religion, quoiqu'il 
ait doré des rayons du soleil toutes ces 
montagnes desséchées, stériles et sans 
dignité, pour It trr donner quelque 
éclat , la soli(udi; et le silence de la 
ville, CCS liaul.es iiiurailles désertes, 
ces portes que ne iranchit personne, 
ces vieux arbres qui végètent avec 
peine, tout cet ensemble porte à une 
inévitable mélancolie ; mais en même 
temjts on voit que rien n est plus pro- 
pre il faire naître de profondes et pieu- 
ses réflexions. 

Dom Ciéraml). pèlerin sexagén.»irç , 
parti couriigeuscment du monastère de 
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SatDt-nrbain, dans la Saisse,* D. Gë- 
famb, qui, souB la robe d'un trappiste, 

a visité, daùs le cours de Tannée i832, 
la cité marquée par J.-G. d'un sceau de 
réprobation , pnrtnçrc lout-n-fnit l'avis 
de MM. de Cliâteaubriand et Michaud 
sur l'aspect mélancolique de Jéru- 
salem. 

« Quand une fois on est dans l'intc- 
> rieur , cette apparence de grandeur 
qui frappe de loin, cette illusion que 
produit un moment l'aspect imposant 
desddmes, des mosquées, des minarets 
qui dominent les autres édifices , tout 
s'évanouit. Jérusalem ne parait plus 
que ce qu'elle est en réalilé, une ville 
de décombres et de ruines. Ses mai- 
sons , carrées , en général petites , bas- 
ses , sans fenêtres au dehors , couvertes 
d'un toit plat en terrasses, au-dessus 
duquel s^élève quelquefois une petite ro- 
tonde, ressemblent à une masse de jvier- 
rcs entassées pour la conslrurtion d une 
habitation , plutûtqu une habitation, et 
sont de l'effet le plus triste.» 

Quel que soil le juj^eraent que les 
bommes les plus illustres de noire 
époque aient porté de la principale 
ville du royaume de Judée, l'opinion 
unanime est que , pour la bien juger 
dans son ensemble, il faut s'asseoir 
sur le Mont des Oliviers (Pl. 3) qui 
la domine.. 

Montagne des Olwiers. 

n A diverses époques, le Mont des 

Oliviers a frappé Imagination des 
chrétiens; dans les premiers âges de 
l'église, on découvrait sur la mnn- 
taç-ne des feux miraculeux , et les pè- 
lerins du neuvième et du dixième siè- 
cle croyaient voir se renouveler la scène 
glorieuse de l'ascension du Sauveur. 
Quelques-uns , arrivés sur la montagne 
des Oliviers, se prosternaient à terre. 



les bras en croii, et veriaBtdes larmes, 
demandaient à Dieu In grAce d'être dé- 
livrés de la prison du corps dans le 
lieu même d'où Jésus s'était élancé vers 
le ciel. Le chroniquevir Gl.dxT ]iar1e 
d'un pèlerin d'Autun, nomme Leth- 
bakl , que Dieu appela dans le séjour 
des élus le jour même qu'il avait lait 
sa prière sur la montagne de TAscen- 
sion. La procession des guerriers de la 
croix , avant le dernier assaut de Jéru- 
salem, s'arrêta sur le mont des Oli- 
viers-, le seul aspect de la ville, du 
haut du mont Sacré, dut enflammer 
l'eutbousiasme héroïque des compa- 
gnons de Godefroy, bien plus que les 
discours des clercs et des évéques. Le 
mont des Oliviers est resté à Jérusa- 
lem comme une dernière gloire , comme 
un diadème radieux qui couronne en- 
core la fille de Sinn; la critique et le 
scepticisme qui , en passant par la Ju- 
dée, se sont roni])Ius à jeter de la con- 
fusion dans les lieux sacrés, déplaçant 
les uns , niant les autres , ne pour- 
ront jamais , je pense , étendre leurs 
ténèbres sur la montagne des Oliviers; 
le doute ne viendra point se mettre 
devant notre soleil , et nous pourrons 
îrarder sur ce mont nos illusions reli- 
l^ien^cs et poétiques. » {Correspond 
dan ce d Orient. ) 

(( Chaque pas que 1 on fait en gra- 
vissant la montagne des Oliviers dé- 
couvre un quartier, un édifice de plus 
de Jérusalem. (On pourrait, à la lettre, 
en compter toutes les maisons.) Au 
delà des deux mosquées et de l'empla- 
cement du temple, la ville sainte tout 
entière s'étend et jaillit, pour ainsi 
dire devant vous, sans que l'œil ])uisse 
en perdre un toit ou une pierre, et 
comme le plan d'une ville en relief 
que l'artiste étalerait sur une table. 
Celte ville, non pas comme on nous l'a 
représentée, amas informe et confus de 
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Quelques-uns , arrivés sur la montagne Cette ville , non pas comme on nous l'a 
^ Oliviers , se prosternaient à teire , représentée, amas informe et confus de 
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ruines ctde ceoâtet, sur lesquelles sont 
jetëesquelqneschmtiittiâres d'Arabes ou 
plantées qud^es tentes deBédouinSi 
non pas comme Athènes, chnos de pous- 
sière et fie murs écroulés, oùle voyageur 
cherche en v;i in l'ombre des édifices, 
la trnce des rues, la vision d'une ville, 
mais ville brillante de laiiii^ et «le 
couleurs, présentant noblement am 
regards ses murs intacts et créndés, 
sa mosquée bleue arec ses colonnades 
blandies, ses milliers de dômes resplen- 
dissants, sur lesquels la lumière d'un 
soleil d'automne tombe et rej.iillit (c'é- 
tait pendant l< n o i ^, d'octobre (j ne M. de 
Lamartine visiUiit Jérusaleui} en va- 
peur éblouissante; les façades de ses 
maisons teintes, par le temps et par 
les étés, de la couleur jaune et dorée 
des édifices de P«estum ou de Kome; 
ses vieilles tours, c^ardienncs de ses 
murnilles, auxquelles il ne manque ni 
une pierre, ni une meurtrière, ni un 
créneau ; et enfin au milieu de cet océan 
de maisons et de cette nuée de petits 
ààmea qui les recouvrent, un dôme 
noir et surbaissé, plus large que les 
autres, dominé par unaulre dôme Manc: 
c'est le Saint-Sépulcre et le Calvaire; 
ils sont delà confondus et comme 
noyés dans 1 immense dédnlededômcs, 
dédifices et de rues qui les environ- 
nent. Yoiiu la ville du Laut de la 
montagne des Oliviers. Elle n'a pas 
dliorizon derrière elle ni duc6té de Too' 
eident ni àa côté àu nord. La ligne 
de ses murs et de ses tours, les aiguilles 
de ses nombreux minarets, les cintres 
de ses dômes éclatants, se découpent à 
ru et crûment sur le bleu d'un ciel 
d'Orient; et la ville, ainsi portée et 
présentée sur son plateau large cl éle- 
ré, semble briller encore de toute l'an- 
tique splendeur de ses propbéties, ou 
n'attendre qu'une parole pour sortir 
font éblouissante de ses dix-sept rui- 
T.-S. 



MONT DES OLIVIERS. âi 

nés êuccessives, et devenir cette Jénih 
salent nouvelle^ qui sort du sein du 
désert brillante de clarté. 

m C'est la Tision In plTiç éclatante 
que l'œil puisse avoir d une ville qui 
n'est plus : car elle semble être encore 
et rayonner comme une ville pleine de 
jeunesse et de vie } et cependant , si 
Ton y regarde avec attention « on Mnt 
que ce n'est plus en effet qu^nne belle 
vision de la ville de David et de Salo* 
Dinn. Aucun bruit ne s'élève de ses 
places et de ses rues ; il [n'y a plus de 
routes (|ui mènent à ses portes de l'o- 
rient ou de l'occident, du midi ou du 
septention; il n'y que quelques sen- 
tiers serpentant au basard entre les 
rochers, où l'on ne rencontre que quel- 
ques Arabes demintus, montés sur 
leurs ânes , et qudques chameliers de 
Damas, ou quelques femmes de Be- 
thléem ou de Jéricho, portant sur leurs 
têtes un panier (de raisins d'Engnddi , 
ou une corbeille de colombes^ qu elles 
vont vendre le matin sous les térébin- 
tbes , aux portes de la ville. 

m A gauche de la plate^iomie du 
temple et des murs de Jérusalem, la 
colline qui porte la ville s'affaisse tout 
h coup , s'élargit , se développe à l'œil 
en pentes douces, soutenues r;i et là 
par quelques terrasses de pierres rou- 
lantes. Cette colline porte h son som- 
met, à quelques cents pas de Jérusa» 
lem , une mosquée et un groupe d'édi- 
fices turcs, assez semblables à un ha- 
meau d'Europe couronné de son 
église et de son clocher. Cest Sion ) 
c'est le palais ! c'est le tombeau de Da- 
vid !» ( Souvenirs d'Orient j etc.) Fw, 
PI i3. 

Lorsque le spectateur est placé sur 
le mont des Oliviers, et que dans celte 
position il domine toute la ville, s'il 
s'élève â des cimsidérations purement 
religieuses, coromentne sernppellerait- 

0. 
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il pas avec frayeur que c'est à peu près 
l'endroit nù notre SeiL-ncnr s'est assis, 
ayant lu Yue du temple, et conversant 
avec quelques-uns de ses disciples sur 
les signes épouvant^ibles t^ui devaient 
précéder la destruction de cet édifice 
aacré? (Mati. xsrr, i, 3.) De ce point 
aussi Jésus-Christ jeta les yeux sur 
cette ville malheureuse, et pleura, lui 
l'homme de douleurs, sur les maux 
dont elle était menacée. (Ltic, xix, 4»» 
44') C'était bien l'emplacement le ])îus 
imposant qui pouvait être choisi par 
I Homme-Dieu pour lancer l'analhème 
sur JémsalenL. 

Le Teste panorama représenté dans 
la planche S est du pins grand efiet, 

Murs de Jérusalem. 

Après avoir con!«idéré à vol d'oiseau 
l'intérienr d'une ville qui ne ressemble 
à aucune autre sous le rapport politi- 
pt rpliirieux , l'ensemble général 
i^cs mai ailles qui l'entourent ( Pl. 4 ^ 
n'est pas non plus inutile à saisir, et 
n'est pas sans intérêt. Ici nous n'avons 
pas à juger une plaoe forte, une place 
de guerre importante (i). Il ne faut 
voir qu'une espèce de camp fortifié de- 
puis des siècles su milieu d'une plaine 
Stérile, une barrière opposée à la raj>a- 
cité des Arabes du désert ; il est cu- 
rieux surtout de penser que cest à peu 

(l) Quand on demanda i Buonaparte s'il mardic* 
rait sur Jérusalem , il répondit que c«Ue ville n'en- 
trait pa* dam «a ligne d'opératiout. Peut-être le 
général français, au milieu des préoccupation» d'une 
guerre «UfLcile inventt'r fir !<• Dirertoirc pour éloi- 
gner l'ennemi pui*Miil 4m devait le rcnTcrser, ne 
•of ^e fwivoir Im fvfomcBti ïanacnwi pon- 
Yiil entraîner celte mémorable expédition d'rfgypte. 
Mais pins lard, quand ton génie fut mûri par t expé- 
flenn et «nhardi par fc Mceb , fl n'ate paa dldal- 
gné l'honneur de chasser les Turc* lîi- la villf vi'\n- 
ta , d'aMOCicr uo nom à celui de Constantin , et de 
aaecéder aux SntrépiAn Flrancait qu'on vH , ila (ite 
des croi>^< , conquérir le Saint-Sépalcrt* AvMoa 
|loir« M lui poBvaii 4tn élnngtee. 



pràs la même ligne de murailles ^i, 
sous des formes diverses , avec des 
principes d'une architecture tli llci ente, 
et à des époque» bien éloignées , a -v a 
tant d'ennemis , reçu tant d'attaques, 
et garde encore, malgré le laps de temps, 
des trésors sus prix aux yeux du chré- 
tien. Les Turcs entretiennent tant bien 
que mal cet fortifications pour se dire 
les maîtres de Jérusalem , y lever quel- 
ques misérables impôts, et prt'lever un 
tribut sur tous ceux qui viennent en- 
core visiter se? ruines. 

L'enceinte actuelle de Jérusalem, 
qui cranporte environ a,ta5 toises, 
l'espace d'une lieue, est à peu près 
carrée. Hais les murailles n'officnt 
une ligne parfaitement droite que du 
côté de l'orient; ses autres faces sont 
irréj^nlières. Leur hauteur est Hr rent 
Yinjrt pieds environ sur trente tlV|Kii9- 
seur, avet: des tours carrées de distance 
en distance, et sept portes princi» 
pales (1), fortifiées et non fortifiées. 
Vers l'occident il y a un château qui 
consiste en un grand donjon et quel- 
ques tours b&ties en pierre de taille, et 
entourées d'un fossé à sec, ou ])lLitôt 
d'un ravin profond, où vous apercevez 
de temps en temps les pierres fonda- 
mentaii sde l'ancienne enceinte d'Hé- 
rode. Ce donjon est d'une haute anti- 
quité; on l'appelle leebAtean des Pisans, 
parce que l'on pense qu'il leur doit son 
origine, ce ({ui reporterait sa fondation 
an temps où les chrétiens étaient maî- 
tres delà ville sainte. D'ailleurs on sait 
que le? Pisans se distiniiuèrent h l'é- 
poque des croisades. Ce château sert 
de logement à l'aga et aux troupes qu'il 
commande. Vers le nord la muraille 

(0 I«i porte dn Bien Jimf , ronduisant à Be- 
thléem ; la porte du Prophiie David ; la porte des 
Barèumquet ; U A>rte-llterle(«11< ait aBj«iir4*biii 
marée ) ; l;t porir h S ' :^ T ,-r ■ , 1.1 Partf A 
(dmf9'9 oa du Cmxtw , et ccltt de Smmmu 



Digitized by Google 



I 



I 



Digitized by Google 




Digitized by Google 



JËllLSALEM^SES MLUAILLES. 23 
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de la ville, élevée sur nir le mont Sien » qui sont dans tes murs, et ne lais- 

même, dérobe lériualem aux regards » leront pas pierre sur pierre, parce 

du spectateur. Ëlle se prolonge jusqu'à » que tu n'ns pas connu le temps au- 

la Tallée de Josaphat. £n se rn|>pel3nt, » (|uei Dieu t'a visitée • ( Loc, jtix , 

même d'une manière roni'use, les dix- /j3. ) » 

huit sièges et saccagements qu'a subis Celte épnnvanlable ruine, à laquelle 
Jérusalem, et combien <le fois elle a nullecilnmitéhistoriquen'estconipftra- 
été prise et détruite, on peut se former ble , et qui a été diic.nic avec les plus 
une idée approximative de la fréquente effroyables détails par Josèpbe , bisto- 
leconstruetion ou restauration de ses ncn juif ( cireonslanœ remarquable), 
fortifications, tantôt plus en moins éle- avait été prédite par plusieurs pro* 
^ées, plus ou moins solides, tantAt sur phètes dans les termes les plus cl^rs 
un plan plus vaste ou plus étroit. Mais plus «le six cents ans avant l'événement, 
la plus complète destruction des mu- Les murs actuels, dont M. de Cbft> 
railles d'une ville qui avait fait mou- teaubriand, comme Jonas autour de 
rîr les prophètes et lapidé les envoyés Niiiive, a fait trois fois le leur h pied , 
de Dieu entre le temple et l'autel, mé- présentent quatre faces aux quatre 
connu le Messie lui-même, rejeté les vents, et forment un carré long, dont 
|ilu8 tendres avances de son amour, et le grand côté court d'orient en oeci- 
miale comble k son ingratitude par un dent. Danville a prouvé, par les me- 
déicide , eut lieu en l'an de 3M^,, sures et les positions locales, que Tan- 
aoosle rèp:ne deVespasien, lorsquo, cicnne ville des Juifs »• pouvait pu 
vers le temps de la pâque , une po- t*tre beaucoup pins vaste que la mo- 
pulation iiinoml)ral)le se rendait de derne; elle occupait presque le mt^me 
toute part à Jérusalem pour cette emplacement, si ce n'est quelle en- 
grande solennité. Sa triple enceinte fermait toute la montagne de Sion , et 
tonaba dans l'espace de cinq mois en- qu'dlo laissait en dehors le Calvaire, 
viron que dura le siège, et le 7 sep- Le nmt d'enoeinle qui existe tnjtmg^ 
tembre le vainqueur entra trîompba- d'hui est Touvrage de Solinum, fils 
lement dans la cité, dont les rues , imiquedeSâimi*' (en tfr34}f «somme 
les places publiques et les maisons le prouvent les inscriptions turques 
étaient jonchées de morts et de mou placéesdansquelquesparties des murs, 
rants. lia flamme bientôt rmlirase ]f'.s On a prétendu que le dessein de Soli- 
quarlicrs épargnés par 1rs tii;i< lunts lie man était de comprendre la monlai!De 
guerre; les derniers del)ri9 du temple de Sion dans la circonvaliation de Jc- 
disparaissent , et la charrue passe smr rusalcm , et qu'il lit mourir l'architecte 
ses ruines. pour n'avoir pas suivi tes ordres. Mais 
Alors arrivèrent les jours malfaeu- rien neprouvecetlejusticeà la torque, 
feux dont l'infinie charité du Sauveur « La viUe se trouve dominée presque 
aivait averti les habitants de Jérusa- de tontes parte} pour la rendre tcna» 
lem en pleurant sur elle. Alors s'ac- 'ble contre une armée régulière, il £itt- 
OOmplirent ces jours « où, lui avait-il dr;rit fidrc de grands ouvraîjes avancés 
» dît, tes ennemis t'environneront de à l'ouest et au nord, et bâtir une ci- 
» tranchées , et l'ctjft [ n.eront et le ser- tadelle sur le mont des Oliviers. » 
B reront de toutes partï> , et te raseront C'est ce mauvais cl incomplet état 
» et te détruiront, toi et tes enfants, des fortifications de la ville sainte qui 
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lait son malheur : chaque année un chrétieD, assis sur une roche, h lomhre 
parti de troupes hardies , excitées par d'un palmier échappé au sahre des- 
l'espoir de rançonner îes habitants , tracteur de l'Arahe ou du Turc insou- 
de piller des trésors que l'on croit ciant, remontant dans sa pensée reli- 
beaucoup plus considérables qu'ils ne gieuse le cours tics siècle*, se prend à 
le sont réellement , et l'orgueil de ré- Hre la Bible avec une foi vive , avec un 
gner sur dea décombres et def pienet intérêt que les rérolutioDs aubies par 
dont le nom seul est une puissance, et les antres penpies n*ont jamais pu ex- 
qiii sont visitées avec respect par tons citer aussi vivement. Alors les lamen- 
les peuples de l'univers, peut tenter tations de Jérémie lui rendent comme 
de s'emparer de Jérusalem. En i83i, présents tous les maux qu'a soulier is 
lorsque D. Géramb allait y faire son Jérusalem, lorsque le puissant roi de 
entrée , on ne savait pas si le rusé Mé- Babylone, Nabucbodonosor, qui plus 
hémet-Ali ne s'en rendrait pas le mat- tard devait être puni de ses crimes en 
tre; pendant l'espèce d'anarchie qui se voyant réduit à l'état de la brute, 
régnait dans la contrée, les Bédouins, au milieu d'un cortège imposant de 
' gens habiles à profiter des troubles, princes,vint s'asseoir sur ces murailles, 
redoublaient leur» exactions et les et vit fuir le roi Sédécias, dont les 
mauvais traitements envers lespauvres deux fils avaient été massan /s sous 
pèlerins. 8^-^ yeux. Quelle jioésie dans les pré- 
Toutefois, ces longues masses de dictions sinistres du ])ropliètc ! quelles 
pierres, unies par le ciment et par le grandes images dans son style énigma- 
fer, et renversées successivement par tique et figuré I 
«les béliers, les catapultes et les puî»- Notts avons vu plus haut l'ana- 
santes machines de guerre, des Gbal- Aàme lancé par Jàns-^hrist contre 
déens , des soldats de Titus et de Vea- la ville déicide , et l'histoire nous ap- 
pasien, des Persans et des croisés, et prend comment il fut réalisé par les 
enfin de S(4iman, comme ouvrage d'art, Romains. Dans l'ancien et le nouveau 
n'attirent que bien faiblement l'atten- Teslamrnt , il est parlé tant de fois 
tion des curieux. Qnchjues ingénieurs de ces murailles environnées par l'en- 
au plus mesurent savamment ces li- nemi , ébranlées p;\r ses tours et ses 
gnes pour en connaître le côté faible béliers, puis enfin écrasées par leur 
ou fort, et se rire de ces misérables for» propre poids, et avec une telle pré- 
tifications que notre science moderne cision, que l'incrédulité la plus obsti- 
a portées au plus haut point de per- née ne peut nier la vérité des saintes 
' fection. ^ Ecritures. 

Mais au pied de ces murs crénelés, Anoblissons un peu l'aridité de ces 

de ces tours crevassées ^ devant ces dctnilsmatériels par quelques citations 

portes si mal gardées, et qui se fer- des livres saints. 

ment au moindre signe d un chef bar- „ ,„'p„ y^i^ appeler tous les peuplr* 

bare et craintif, en mesurant de l'œil ji^.s i-oyamnes de l'Aquilon , dit le Sei- 

l'cnceinte dans laquelle vil une popu- gueur, et ils viendront chacun établir 

la tion chétive, mélangée et rivale, su- leur trône à l'entrée des poneg de Jéru- 

jette h des maladies cruelles , et à tou- satem , tout autour de ses mumittes. 

tes les exactions des maîtres qui s'en »LesG1ialdéeoftdirQiit: Allons, montons 

emparent tour h tour, le philosophe sur ses mun en plein midi ; ^ _ : 
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» Allons , montons sur ses mura^eê I* 

nuit même , et renversons ses maisons. 

j» Toute l'armée des Chaldéens , qui était 
avec leur générai, abattit les murailles 
qui étaient autour de la ville de Jérusa- 
lem. Le Seigneur a détroit dans salbreur 
les remparts de la ville de Jada, jl les a 
jeUs par terre. 

M Le boulcvart o*;t tombe d'une manière 
déplorable, et le mur a. ité détroit de 
mcuie. 

» Ses portes sont eufoucées dans la terre, 
il en a rompu et brisé les bancs.» 

Quelle ville de guerre de notre En-< 
rope aiMsieime et moderne (t) fut trai* 
tée comme la ville des Juifs 1 Quelle 
cité surtout inspira des peintures 
aussi suliHmes et aussi lugubres ! Ho- 
mère et Virg'ilc ont décrit avec leur 
génie et leur ima£z;ination les murailles 
menson^rèrcs de Troie et ses malheurs 
inoaginaires. Mais les hommes inspirés 
par l'Esprit Saint nous ootiait pleurer 
sor des maux réels et sur des calamités 
véritables ; mais Josèphe nous lait en- 
core frissonner an seul récit do siège 
entrepris par les Romains ; mais le 
Tasse est fidèle dans ses peintures les 
plus brillantes quand il chante les 
exploits des croisés, montant à la brè- 
che, et plantant l'étendard sacré sur les 
murs de Sion , reconquise par leurs ar- 
mées* 

ni. 

MaiAon ëagoaTemeuràJéniuleoi. — Autorité des- 
potique du pacbe de Demi et deeet délégués. — 
Coodilion inaUieureUi>(' péros dcTcrrc-Sainle. 
— TempledeSaloaiOD ; m maésoiflceace. — Mosquée 
d'OeMr< — V«e bUrleare de ee noniuMat. — 
, " I le iBSiwiDflUai psiiïml inili j piniftrnr 

♦ " 

Le voyageur a fait son entrée dans Jé- 
rusalem ; il a jeté rapidement un coup 
d'oïil général sur la ville sainte, du 

i) Borne , le siège de la cliréticnlé , comme Jé- 
rouleia en Cul k berceau . a clé wccjgee hx foi*. 

T.-S. 



point le plus &vond>le, pour en jn* 
ger l'ensemble, c'est-à-dire delà monta* 
gne des Oliviers, ou de la terrasse des 
religieux de Saint-François ; il a consi- 
déré attentivement les murailles tant 
de fois relevées qui ferment la ville ; h. 
présent il iaut lux apprendre sous 
quelles lois il va vivre, à quelle auto* 
rité politique il devra se soumettre: 
car en tout pajs on est bien aise de sa« 
voir à qui Ton obéit, et ce que Fonaà 
iaire, et cette connaissance est surtout 
nécessaire ]h où tout est vezatoirOy ca** 
pricieux et barbare. 

Il y a déjà cinqurinte ans à peu près, . 
Volney, l'écrivain qu'on doit consulter 
avant tout sur la Syrie , sans partager 
toutefois ses préventions religieuses , 
ne faisait pas l'éloge des gomwntnn 
dêJéntsalem, 

Jérusalem a eu de temps en temps 
des gouverneurs propres, avec le titre 
de padias; mais plus ordinairement 
elle est, comme aujourd'hui, uncdépeo^ 

dance de Damas , dont elle rernit un 
rnotsal/ani ou dépositaire d autorité. 
Cemotsallam en paie une ferme dont 
les fonds se tirent du miri ( i ), des doua- 
nes et surtout des contributions que 
paient les différentes sectes dbrétien- 
nes pour la possesion des lieux saints, 
qu'ils se disputent sans cesse à prix 
d'argent auprès des gouverneurs turcs. 
C'est à qui a<H]uerra une prérogative 
ou î'Afpra à ses rivaux. C'est à qui se 
rendra le délateur des écarts qu'ils 
peuvent comraetlrc. A-t-on fait quel- 
que réparation clandestine à une église , 
a-t-on poussé une procession plus loin 
que de coutume, e8t-4l arrivé unpèle~ 
rin par une autre porte que celle qui 
lui est assignée, c'est un sujet^ dé> . \ 
latiosi au gouvernement, qui ne man- 
que pas de s'en prévaloir pour établir 

(i) linpôl ionckr. 

7. 
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des amendes et multiplier les avnnits, tipHent ainsi dans tous les villages de 

De ]à| pour le molsallam^ un casnel qui la Judée. 

cha^e année nionte à des sommes con- « On croit peut-être que le pacha , 

sidérables} chaque pèlerin doit au en parcourantscmgoitvernement, porte 

îrouverneiir une €>ntrro de (!iv pias- remède à ces mraix cf venL^e les peuples: 
très; plus, un droit descorlt' jioiu- le lepntlia est lui-nicinc le plus çrand 
voyaLC au Jourdain, shtîs couipUT les flé;iu des lialnlaiits de Jérusalem. Ou rc- 
aubaïues qu'il tire des imprudences doute sou urrivée comme celle ^un 
que ces étrangers commettent pendant - dief ennemi. On ferme les houtiques , 
leur séjour. Chaque couvent lui paie on se cache dans des souterrains, on 
tant pour un droit de procession , tant feint d'être mourant sur sa natte ^ ou 
pour chaque réparation à faire; plus, Ton fuit dans la montagne, 
des présents à l'avèrif trient de clja<pie » Après avoir épuisé Jérusalem , le 
supérieur, et nn sien propre; j)lus, pacha se retire ; mais il emmène les sol- 
des gr.ililic.iti«iiis sous m:<!Ti pour oh- dais. Le gouverneur reste seid avec une 
tenir des Laii.iLcUes secièles que 1 on douzaine de sbires qui ne peuvent sul- 
soUicite , et tout cela va loin ehes les lire à la police intérieure, encore moins 
Turcs , qui , dans Fart de pressurer , à celle du pays. H est quelquefois oBIi' 
sont fort entendus. En outre , le motf- gé de se cacher lui-même dans sa mai- 
sallam perçoit encore des droits sur son pour échapper à des bandes de vo- 
la sortie d'une denrée parlicuUwre à leurs qui passent par-dessus les murs 
Jérusalem, je veux dire des chapelets, et men;irent de piller la ville. » 
des reli(juaires . df s saoeluaires, des On sait comment M. de Château- 
croix dépassions, dt!s yignus Dci^ des hriand puuit à coups de fouet l'inso- 
scapulaircs, etc. ^ cl dont chaque année Icnce d'un misérable agent du commau- 
il sort près de trois cents caisses. » dant ; mais tous les vojageurs ne s'en 
{P^ojagc en Ègyptc. ) tireraient peut-être pas aussi heureuse- 
lie petit tyran de Jérusalem, logé ment. Voilà donc à quels maîtres est 
dans l'ancien palais de Pilate ( pl. 5 ] , livrée une ville que tous les gouverne- 
y exerçait largement encore son auto- mentsd'Ëurope devraient rendre libre, 
rité arbitraire sons le Lnn plaisir du afin que chaque ehrclieu pût y "vivre 
pacha de Damas, k>is(|uc i'autetu de en sécurité et adorer en j);u\ le dieu 
\ Itincraire de Paris à Jcnisaicm qui mourut sur le Calvaire pour le sa- 
y lit quelque séjour. lut du genre humain. 

« La ville est livrée h un gouverneur L'Arabe , qui prend le titre de gou- 
presque indépendant : il peut faire verneurde JéricJio, et qui en exerce 
impunément le mal qu'il lui plaît, les fonctions, n'est guère plus respeo 
sauf à en compter ensuite avec le pa- table que cdui de Jérusalem. Noas 
cha. On sait que tout supérieur, cuTur- avions autrefois en France de pauvres 
quic, a le droitdedéléL:uer ses pouvoirs gentilshommes qui commandaient dans 
à un inférieur j et SCS pouvoirs s'cten- àc ir«'.s-peliti s villes ou châteaux en 
dent toujours sur la propriété 1 1 sm la ruiuts , mais du moins ils ne rançon- 
vie. Pour quelques bourses , un janis- liaient pas les passants ; et c était, pour 
saire devient un petit ai:a , et cet aga des serviteurs fid^es, une retraite ho- 
peut vous tuer ou vous permettre de ra* norable et enviée, 
chcter votre tête. lies bourreaux se mul- ^ Si des savants /'des militaires, des 
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irdûiectes, qui parcourent momenta- 
nément la Syrie sous l'habit laïc , ne 
sont pas toujours à 1 abri des mauvais 
traitements , des vexations et Ju pil- 
lage officiel, on peut juger du sort qui 
attend de pauvres religieux , que leur 
costume, leur attachement à une reli- 
gion proscrite et abhorrée, rend con- 
tinueUemait l'objet de la haine et de la 
persécution des Tuks ! Rien ne peut 
donner une idée plus juste et plus vraie 
de la position des moines de Terre- 
Sainte qae la lettre suivante, écrite, en 
i8o5, parles siipcrieurs et le père|3ar- 
dicn à M. Horace Sebastiant, alors um» 
bassadeur de France à Constantino- 
ple(i). 

Jérusalem, 37 tcpUmbre l8o5. 

« EXCELL£NC£, 

• Les injastices inouies , les avanies^ 
lesîmp6Uarl>itraires,qui depuis quel> 
ques années se succèdent avec rapidité 

delà partdes pachas, des gouverneurs 
et de leurs employés subalternes , 
nous ont mis dans une telle position, 
que, ne pouvant plus subsister, nous 
serons sous p eu olilim ? fl'a^anflnnner 
là Terre-Sainte , si uous u oblenons 
pas des moyens de pouvoir empêcher 
que les Turcs ne continuent à nous 
^enlever une quantité d'argent , ce 
qu'ils font avec menace) insulte et 
même bastonade. 

» Depuis l'an 176a, on ne donnait 



et de Jérusalem , a commencé de 
prendre de force vingt-cinq mille 
piastres Lors de ce ([u'il était d*usni;;e 
de payer. Cela continua pendant sept 
années qu li lut , en difléreat<_i fois , 
gouverneur, sans parler des autres 
avanies qu'il ne cessait de nous faire. 
Tontes nos représentatlGaisà laPorte 
furent infructueuses, ce pacha n'o- 
héissant à aucun finnan s et ce qu'il j 
eut de pis, c'est que tous les autres 
pachas suivirent son exemple, de ma- 
nière qu'en 1797, le pacha AJjdallali- 
ELnéladin, étant devenu izouverneur 
de Damas, nous prit par iorce trente 
mille piastres sans compter l'argent 
qu'on lui donnait annudlement. 
Nous ne pûmes j)as liiire alors nos 
réclamations, ayant été, par sur- 
crott de malheur, persécutés d'un 
autrt; cèté par les Turcs du parti 
contraire à ce pacha , qui non-seu- 
a lement s'emparèrent de notre monas- 
» tère , mais nous jetèrent en prison, 
» où nous fûmes exposéij à mille dau- 
» gers de mort et obligé de donner 
» sept cents bourses pour étouffer les 
» persécutions que les grands avaient 
» suscitées contre nous, et en outre 
■ vingt-quatremille piastresau muphti 
» Sciek-Hassan-Elasnad, notre enne- 
» mi juré. Et après tant de pertes est 
n venu le pacha Hémad-Abumarah, 
» qui , dans le court espace qu'il est 
» resté à Jérusalem et à Jaila , nous a 




Terre-SaiuLe; et c'est ainsi que cela 
a continué jusqii'à la mort de Maho- 
met-Pacha-Ebnéladin. Mais en 1783, 
Mobamed-Djezar, pacba de Damas 

(1) On nit qn« toat les étabKuemenU ealhoUqow 
d'Orient, ionieul pn's . iilui du Cnirc , qui eil 
•on* la protection <lc l'Autriche , «ont placés sous 
«elle de U Francfl. 



» dont nous n'avons pu encore recevoir 
» une médine ( petite pièce de mon- 
» naie turque), malgré toute? les dé- 
B marches que nous avons faites à ce 
» sujet; et enfin, ce qui nous abat tout 
I* à fait et nous a ôté tout courage , 
» c'est que, depuis un mois et demi, 
» est T&ui le pacha dont nons a^ons 
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» déjà parlé, AbcUlah-Ebnâadin, pa- 
m cha de Damas , lequel , en sus des 
9 sept mille piastres que nous lui don- 

■ nions , a exigé tout l'argent que nous 

• avions payé à Djesîar, en donnant 

• poui' raison qu'il s était emparé in- 
» jiuteiBiat de loii patelialik , que I'at- 
» gent que ooiM lui afiooi dinuié était 
B de droit àhii, et il nous a forcés» le 
» eouteau sur la gorge, à lui donner 
> cent mille piastKt, malgré le kalma* 

■ hf de la Porte, que nous lui avons 

■ présenté, qui est un ordre irrévoca- 
» h\e qu'il (levait se contenter des Iri- 
» Luis ordinaires. 11 n'a pas seulement 
» Tooltt eo prendre lecture , le traitant 
9 de di^fm, dont il ne fainit aucun 
» cas* n a donc pris ces cent aille pias- 

• très , et il est parti en nous laissant 

■ en proie à tous nos autres ennemis. 

» Kn rfret, il ét;iit fi pfin(> ?orti de Jt':- 
» rusalem , que les Bédouins ont pris 
» troisdenos reli;;ietîx qu'ils ont gardés 
» un mois, voulant nous lorcer par^là 
» à leur rembouner les contributions 
» qu'ils andentdâi payer au pacha...* 

• Dieu sait counMmt cela finira, et 
» WMia n'auftons pas assez de paroles 

• ai nous Youlioos vous décrire toutes 
» nos souffrances il n'y a pas jusqu'aux 
» cantons ( moines turcs ) du mont 
» Sion , qui nous prennent de j^raiulc s 
» sommes, et nous em|)cc}icnl d ense- 

• fAit nos morts, tant religieux que 
» catlioliques ,si nous leur donnons un 
» refiis. > 

Dotn Géramh, après ce document 
fort curieux , parie des maux que les 
pauvres Franciscains eurent à souffrir, 
en 1 8 '6 , pendant la lutte entre les pa- 
chas de Saint Tcan-d'Acre et de Damas. 
JLa ville ayant élé assiégée, les reli}^ieux 
furent en proie à toutes les avanies et 
à tous les outrages t non -seulement ils 
eurent à nourrir les catholiques réfu- 
giés dans leur coûtent, mais ils se vi- 



rent contraints de payer des sommes si 
énormes, qu'il kur fallut mettre en 

c;age les vases sacrés. - — Pour suhvcnir 
à tant de dépenses, les pères de la 
Terre-Sainte n'ont que les secours de la 
chrétienté, qui, malheureusement, d». 
viennent de plus en plus raies. Cepen* 
dant qndles aumônes seraient mieux 
placées , et qu'il serait & souhaiter pour 
la plus grande gloire de Dieu qu'dlea 
fussent plus abondantes ! 

Toutefois , quand on s'est mis à peu 
près à couvert des vexations outra- 
tueuses du commandant de cette place , 
u prix d argent, ou par de puissantes 
recoiiiiiMiiidati(Mi9 , qui ne auffisent pas 
toujours , et logé tant bien que mal , si 
l'on se met à parcourir les monuments 
de cette ville, vingt foisassi%ée, de 
cette ville que tant de vainqueurs, 
professant des religions opposées, oc- 
cupèrent tour à tour, le premier objet 
qui fixe l'atteiiliuii c'est la Mosqiu'-e 
d Uinar Pl. 6 ), construite en 0^8, 
sur l'emplacemmit màne où Salomon 
avait élevé, en Thonneur du vrai Dieu« 
ce temple, la merveille du monde , ce 
temple, vers lequel tous les Juifs toui^ 
naient avec ferveur des jeux humides 
de larmes , comme aujourd'hui les 
Turcs, en priant le -jrand prophète , 
diriijent leurs regarda vers la INIecque. 

Kt comme le passé se lie d'une ma- 
nière invincible au présent , dans- notre 
vie, avant de jeter uh Ci up d'oeil suc 
ce chef-d'œuvre derarchiteclure arabe, 
et d'en analiser les pieuses richesses , 
on veut reconstruire par rimaulnation, 
et avec le secours des livres cl de l'his- 
toire , 1 ùlidcc .-Higuste éicvc par le fils 
de David : on aime à se rappeler ce 
temple célèbre, ou ion accourait, de 
tous les coins de la Judée, pour adorer 
le dieu d'Abraham et de Jacdb, de 
Moïse et des prophètes. On essaie de 
se faire une idée de Téiendueet de la 
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régularité de ses proportions , de la ri- 
chesse avec laquelle Salomon s'était 
plu à le décorer, et de la pompe de ses 
scdÊJUiitéâ. On aime sui luut, eu urri- 
isant à l'heureute époque de notre ré- 
demption , y replacer par la pensée Im 
divin enfànl, Jor^que, entre les bras 
du frand-prétre, il se soumettait hum» 
Llement à lancicune Ipi et aux vaines 
cérémonies judaïques ; quand, à peine 
âi,^c de douice ans, il confondait, par sa 
science profonde, les plus vieux doc- 
teurs de la loi ; son père et sa mère , 
dévorés d'inquiétude, trouvant leur 
fils exerçant àé^k le ministère d*une 
prédication nouvelle} ou Inen encore 
lorsque , dévoré d'un saint zèle ponr la 
maison de Dieu, d'une main vengeresse 
il chassait les mardi rmds quisouilliiient 
l'enceinte sacrce. Aiusi donc, avant àv. 
décrire la mosquée d Omar, essayons 
de donner à nos lecteurs une idéesom* 
maive de l'admimUe édifice qu'elle a 
asmplncé. 

' • Le temple que Salomon avait bâti 
ayant été entièrement détruit par les 
Clialdéens , ZorobaLel avec les Juifs, 
lors du retour de la captivité (jui eut 
lieu la ])rcmicre année du rci(ne de Cy- 
ïu^^ eulrepiirent de reconstruire cet 
édiUce au même lieu où Salomon avait 
placé le sien s mais malgré que Cynia 
leuv procurât tous les secours néces^ 
saires» soit en cèdres pour la construci 
tion et autres objets, soit en leur ren- 
dant les vases et les mcuh'cs qui 
avaient été pris dans l'ancien temple 
par KaJniLiioJi LHJSor ils furent sou- 
vent traversés dans leurs travaux par 
la jalousie de leurs voisins, surtout 
parles Samaritains, et ce ne fut que 
la sixième anoée de Darius qu'il fut 
acb^vé et quon en fit la dédicace. 

a Ce temple fut embelli et enrichi à 
diverses époques , et principalement 
par Ptolémée Pbiiadelpiie, -qui y lit 
T.-S. 



des dons considérables, et entre autres 
choses d'une table d'or, sur laquelle 
rÉffypte avecle cours du JNil étaient 
représentés; malgré cela, sous tous les 
lappefts , ce temple était bien inférieur 
en inagnificence à cdlni de fialome^ 
qne les vieillards avaient vu démolir. 
Le prophète Agée, pour les consoler, 
leur assura qqe le Messie rbonoeeiait 
de sa présence corporelle 

w Hcrode le Grand y iit de si grandes 
augmentations, qu'il paisait ]iour une 
merveille, même auxyeux des ixomaius. 
Ce roi des Juifs loi fit couvrir un es- 
pace deux &is plus grand qu'il n^ca 
occupait auparavant t de snp^bes ga- 
leries qui furent élevées à l'entour se 
rejoignaient à la forteresse Antonia. U 
avait rcnt coudées de longueur sur cent 
vin ut de iiauteur, et un parvis de plu» 
qu a celui de Salomon ; ce parvis était 
destiné aux gentils, qui étaient alors en 
grand nombre dans la Judée. 

I Le parvis des Juifs était séparé de 
celui des gentils par une [noiivelle en- 
ceinte accompagnée d'appartements. Il 
y av.iit au-dessus de la porte de ce der- 
nier une iuscripliou qui en interdisait 
l'entrée aux étraniiers sous peine de la 
vie. Cclic clôture intérieure avait deux 
cdtés, le nord et le 9ud, et trois portes 
paiement distantes; la grande porte 
du pèté de l'orient était celle parlai 
quelle ceux qui étaient purifiés en- 
traient avea leurs femmes; mais ces 
dernières ne pouvaient passer outre , 
ayant un oratoire séjiaré par un mur. 

» Le sanctuaire était placé au milieu 
du vestibule intérieur, où les lévites 
seuls pouvaient pénétrer ; on y montait 
par douze degrés. La largeur et la hau- 
teur de son frontispice était de cent 
coudées ; le saint des saints, qui faisait 
partie du mctuaire , était de vingt 
coudées. Les deux parties du temjde in- 
térieur étaient séparées, dans celui de 

8. 
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Salomon , par une cloison de cèdre ; 
duit celub<i il n*y arait qu'un grand 
voile qui se déchira du luut en lias à la 
mort de Jésus-Christ : jusque-là l'ora- 
de avait été impéaéUable à tout autre 
qu'au grand-p rétro, une seule fois l'an- 
née, et comme ce voile était double y 
ce fut un véritable cvcnemfnt. 

» Les parvis du temple étaieiil en- 
tourés de bAtiments à divers usages: 
eeas delà première enceinte étaient 
destinée àlof^er les lévites, et ceux de la 
aeconde les autre* ofEciers du temple. 
Les prêtres avaient leurs chambres au- 
dessus des galeries de leur -ve^tilHiI^* ; 
ces porti<{ues étaient, selon l liisLi i u it 
Josépbe, d'une magnificence incroya- 
ble, et l'ouvrage le plus admirable 
qu'on eût jamais VU, soutenu par qua- 
tre rangs de colonnes demarbre d'ordre 
corintliien, de neuf pieds de diamètre, 
également distantes , dont la dernière 
se trouvait engagée dans le mur ; In ga- 
lerie du milieu était une fois et demie 
aussi large et deux fois plus iiaute que 
les autres , qui avaient chacune trente 
pieds de haut et un stade de longueur* 
La voûte du milieu, qui surpassait les 
antres, était soutenue sur des corni- 
ches en manière d'architraves de pier- 
res si bien taillées, et en trempées de 
colonnes, qu'on ne pouvait apercevoir 
les jointures. Des branches de vignes 
d'or avec k-ui s feuilles et leurs raisins 
pendaient du haut des corniches ; le 
travail en était si excellent , qu'il ne le 
cédait en rien à la matière* 

• Les appartements qui étaimt au- 
dessus des galeries n'avaient pas moins 
de magnificence que ceux du temple de 
Salomon. Les portes des vestibules 
étaient toutes à deux p.ms , de (juinzc 
coudées de laree et trente de hauteur. 
Josèphe en compte neuf toutes couver- 
tes de lames d'or et d'argent. Celle qui 
était hors du temple était revêtue d'un 



cuivre de Corinlhc, plus précieux que 
les métaus dont les autres étaient or- 
nées. Toute la couverture du temple 
était hérissée de broches d'or £»rt poiii» 
tues, afin d'empécber les oiseaux de s'y 
reposer. La face extérieure du côté de 
l'orient, (jui était la principale entrée, 
avait été recouverte de lames d'or, si 
bien polies qu'au jour elles éblouissaient 
autant que les rayons du soleil qu'elles 
réfléchissaient. 

» L'hôtel des bolocaïutes était celui 
que Zorobabel avait fait dresser sur les 
anciens fondements : îl avait cinquante 
coudées en carré sur quinze de hauteur. 
La plupart des mcul)les et vases pré- 
cieux qui avaient servi au temple de 
Salomon furent rtislitués par Gyrus et 
pas ses succMseurs , la table des pains 
de proposition , le grand chandelier 
d'or. Zorobabel fit reconstruire un an- 
tel des parfums, le premier ayant été 
caché dnns une montagne par Jérénûe. 
On retrouve les fîirures de ces augustes 
monuments scul])tces dans l'arc de 
triomphe qui fut érigé à Rome en l'hon- 
neur du vainqueur des Juifs , à l'excep- 
tion de la figure de l'arche d'alliance, 
qui était la seule chose qui fût restée 
des ouvrages de Mofse dans le tem|Je 
de Salomon, et qui avait subi le même 
sort que l'autel des parfums, et on lui 
avait substitué une pierre en manière 
d'autci, sur lequel on ])larait un encen- 
soir. Dieu voulait accoutumer peu à 
peu ce peuple grossier à se passer des 
figures , et le disposer à d^irer avec 
plus d'ardeur celui qui veut être servi 
en esprit et en vérité. 

» Malgré les injures du temps et la 
fureur des barbares, l'arc de Titus, 
placé entre le l'oium romanum et le 
Colisée, est un des plus anciens qui 
aient conserve leur inscription; ainsi 
cet arc subsiste encore témoignage 
de la vengeance divine exercée oontre 
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ce peuple, et des prophéties de Jésus- 
Christ &'Get égard. Ou sait tout le re- 
gre t que Tilu» eut de voiir détruire ce 
tmple, malgré les ofdres qu'il avait 
àotméê et toos les eflbrts qa'il fit pour 
©OMerver ce mcMiument; car cet empe- 
reur, admirant «a lieauté, fa richesse 
et sa magnificence , avoua que cet édi* 
flce était le plus beau et le plus somp- 
tueux qui fût dans l'univers; il ajouta, 
au rapport de Josèphe, que s'il était 
▼rai qoeDieu se souciât des homma- 
ge», de* Acrificea et des adorations des 
il ne e'étomuiît pas qu'il tou- 
làt les recevoir dans un temple si digne 
de cette majesté souveraine (i). B 

Après ces détails architectoniques, 
qui ne font voir à l'œil que des lignes 
fuçritives . lisons :i présent, dans le livre 
le piusadriiiialjle, dans la Bible, source 
inépuisable de beautés religieuses et 
poétiques, les incroyables travaux exé- 
cutés, pendant vingt années , par Sa- 
lomon, pourréreclion du temple; sa 
consécration au milieu d'une foule im- 
mense, lorsque le sang des bœufs et 
des I rcbis coulait à longs flots; puis, 
lorsque la maison du Seigneuresl bâtie, 
voyons le peuple s( piesser k renlour 
et sous les vastes galeries. 

Ou temple orné parloul de reiiom m»siiiC(iuM, 
X>* peuple tiint en foule ioondjil le* porLiqueat 
C( lou( d«vaol r«u(el , avec ordre iotroduil!, 
Oelmn«hajBp*ilaDtl««r*Hiaiii»port4ni let noavwoxfhiil»^ 
An Dira d« l'ailvm conAcrtîco t c«* prémke» i 
tw fiêlKm M fQmintnanav HcrUcM. 

(I) ««wenpnuiliNMeM «Ulalls •ommiirctaa pire 

Tr^lv ; et nous engigeoiu ceux qui veulent remonter 
aux •ource* à lire le chapitre xxiv de la Guerrt 
du Juifi cmfln» ht Âommiiu , qui mfisnne uo* 
description complète du temple par Jotèpbe , hi(- 
torien fidèle et contemporain des malheurs de la 
ville ninte; par Josèphe , dont madame de Sévi- 
gui cooutllait la lecture à se Slle : s J« niii ravie 
» que TOUS aimiez Josèphe ; continuez , je tous en 

• prie. Voye» le siège de Jérusalem , prenez cou- 

* ras« , lovl «at bemi» tout cet grand ; cette kc< 
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L'encens de Saba fume sur les autels; 
le chandelier à sept branches, les pains 
de proposition , l'arche d'alliance avec 
les Chérubins gardée sous des voiles 
impénétrables , toutes les figures im- 
parfaites, grossières, d'un sacrifice 
plus auguste , d'une religion plus épu-' 
rée, se trouvaient là réunis. 

« Salomon choisit trente mille onvrîen 
dans Israël; il les cinoyait au Liban tour 
à tour; i! avait soixante-dix mille manœu- 
vres qui portaient les tàrdeaux, et quatre- 
A ÎDgt mille qui taiUaint les pierres dans- 
les montagnes. 

» liiram , roi de Tyr, fournit à Salomon 
des boLs de cèdre et de sapin autant qull 

eu désirait. 

» Lorstjue la maison so bùtis-iait, on se 
«ervit de pieiTcs qui étaient déjà toutes 
taillées ; on n'entendit ni marteau » ni co- 
gnée, ni le bniit d'aocon instrument. 

» Il n'y eatrien qui ne At couvert d'or 

très-pur. 

» Il revêtit de lames d'or le pavé du 
temple au dedans et au dehors du sano 
tnaire. » 

« C'est ce même temple dont Jésus- 
Christ avait prédit la ruine totale , » 
dont il avait dit « H n'en restera 

pas pierre siu* pierre. » Et quand sa 
prophétie se fut réalisée, Titus dé- 
clarait aux députés des nations qui lui 
apportaient des félicitations et des cou- 
ronnes; « Quil n'avait fait (jue prêter 
son bras à la vengeance divine. » Pa • 
rôles dont la poésie s'est emparée , et 
^ui se retrouvent avec une admirable 
énergie à la fin des vers suivants s 

0 peuple, que je plains, ton vainqueur csl-cr moi ? 
Cett ton dieu, e'eet tmdirMi qui so venge de toi. 
Oui sans doute le ciel le punit d une olFeaie : 
Je n'ai bit fne pfitet mon bras à ac Tcngcance. 

( D. GùtAJta. ) 

c Omar, satis£iit d'établir sa mos- 
quée dans une enceinte si fameuse , 
Ht déblayer les terres et découvrir une 
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grande roche ou Dieu mit parler qui peut avoir cÏDq cenU pas àe \<m- 



à Jacob. La mosi{uée nouvelle prit le 
nom de celte rorhe, et devint pour les 
nnusu]tnans j re^(|ii|e a^ssi sacrtie que 
les rnosl|^ccs Je hi Mecque pt de iNIé- 
diflp. Lp pfllife iVW- e| -Maleck c(j 
augmeftiA |ç9 t>âUpiePU et renfrroui 1^ 
roche daas l'enceinli; 4f4 iq|ir{|iUes. 
Son 8UCGe|»eur, le calife; Valid, pm- 
bcllil encore }il-3'ilil*ra , et 1ji couvrit 
d'un flôfnc de puivrc doré , dépouille 
d'une l'ïf: lise de Iî;il|jtk . D^ms la suite, 
Ipg prQiSÛsi^i) convertirent le temple de 
Mahomet en un sanctuaire de Jù&us- 
GUristi et enûn lorsque Saladin reprit 
Jériisalem, il rendit ce temple k aa 
destination primitive. 

» Mais i|udle est l'arcliiteoture de 
cette mosquée^ type oa inodèle pri- 
mitif de l'élé^aote architecture des 
Maures ? C'est ce qu'il est très-dilBcilc 
de dire. I^es Aral)' -; [«:ir vniie de leurs 
moeurs despotiqix - ri jaiuuscs , ont 
réserve les dçcorauuus pour ru<ttricur 
de leurs monuments , et il y a peinp de 
mort eoptre tout çhr^tien qui pou seu- 
lement ep^r^it Gapi^<el-SfiGnii 

mais qui rpettrait seulemeot 1? pie4 
dan^ le parvjs qui V^vifonne. » 

Extérieur de la mosquée ("à). — « La 
grande place de la mos(|uce , autrefois 
la plaçfi du tewplç, içjfmç parvis 

(l) Le« croi»é*i U)4Îlrc» de la woitquL'C dOipar, «ù 
let Sarrattm c eUîcnl «Icrcndus qo«lqae tenp» , f 

renom ' l-rcTit 1<-^ scAnc* dcplor ibti'N ([ui sdiiill i i iU 
la conquête de Tilu». Lt* fanlassins cl les cavalier* 
7 p^oélrèrvDt plU-mile aveelea Tainciia. An miliea 

dn plut harribla tumulte, on u cntemlail quu .li s 
géiDiuom«oU et 4e* cri» 4e mort : le* TaiH%i(ourf 
■urchaieot *tir de* motieeaus de eadavrea, pour 
pourrairre ceux qui chctch-ut-at >i»inemetil a fuir. 
Haymond d ,\gilci, lùinotq oculaire, 4il qt|« «QU» 
le porliijue et le p4. »i» de U mosquée, le «ang^ *'ile- 
vait jusqu auxgedOBxet juiqu'-iu frdn Jo» clicv;iux. 
Dix mi!l.' Iiomtnp« rniirnn fiirenil natiacré*» » (Mi- 
cnxVn, Htst. des Cmsadcs.) 

(«) Ob voit Im f raadt place de U MMquit par 
une feaiirt de ti manon de Pilate. 



gueur sur quatre cent soixante de lar- 
geur. Les murailles de la ville ferment 
cp parvis à Vorienlpt au midi, U est 
bordp à i occitleiit par des maisons 
turqi^s, e( ai4 uord par ruines du 

pr«toir« 4e PiUte et 4u palmt 4'Hé- 
rpdft. 

? PoU7e portiqups , i^eét à dos 
dislances iné,^alp9 les muss 4ea autres , 
et tout à fait irrcgulipis comme les clo^ 
très de TAIbambrai donnent entrée 
sur parvis. ]ls sont composé» de trois 
ou quatre arcadu^i çt quelquefois ces 
arcades en soutiennent un second rang : 
ce qui imi|e aws biea l'effet 4*mi dou- 
ble aqiiediiG. Ije p)^ copsi4érable de 
cev portiques correspond à l'aoetaïuie 
Pofta-Sppciosa ( la ^elle^Porte ) , con- 
nue lies ! hrétiens par un miracle de 
5itint l'icrrc. il ja des iainpes «QUI pes 
})ortiques. 

e A4 H^ilicu (le ce parvis ou en 
trpuvp un plus petit , qui s'élève de 
si^ k sept pieds , coume upo terrasaa 
sapsb^lustfes, au'4es4U4 du précédent, 
Gfi lecopd parvis a, selon iopiaioQ 
con^mune, deu* cents pa$ de loqg«mr 
cent cinquante dp Urgej on y monte 
de quatre côtes par un escalier de 
marbre ; chaque escalier est composé 
de huit degrés. 

» Au centre de ce parvis supérieur 
s*âève la fameuse mosquée de la 
Roche. Tout autour de la mosquée 
est une citerne qui tire son eau de 
l'ancienne fontaine scellée (yb/iA^i^/za- 
tus )j et où les Turcs font leurs ablu* 
lions avant la prière. 

9 Le teuiplp est octogone : une lau- 
teme, également k boit pans, et percée 
d'uoe fenêtre sur çhaque face, oou-> 
ronne le JUPountent; cette lanterne est 
recouverte d'un dâme. Une flécha 
d^assez bon goût , terminée par un 
croissant , surmonte tout l'édifice , qui 
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ressemble à une tente arabe élevée au vit , pendant le peu de temps que la 

milieu du désert. crainte d'être surprise lui laissa, une 

• Les murs sont revêtus extérieure- grande quantité de colonnes, la plupart 

ment de petits carreaux ou de briques en granit, dont les chapiteaux lui pa- 

diTcraes conleitrt ; c«s briques sont rurent d'un tnTail impar&it^ oooune 

duuqgéès d'arabesques et de Tersets du tous les ouTrages de sculpture mabo- 

Coran écrits en lettres d'or. Les bnit «nétane. Entrée dans une espèee de 

fenêtres de la lanterne sont ornées de cabinet, édairé par une grandefeaétre, 

-vitraux rond set coloriés.» ( M. sb Gair elle y troura un maçon catbolique qui 

). lui dit quc c'était là que le snint vieil- 

M. de Lamartine décrit ainsi la fa- lard Siméon et sainte Anne, tenant 

metise mosquée « Une magnili({ue dans leurs hras l'enfant Jésus , avaient 

plate-forme, préparée sans doute par prophétisé. L'ouvrier lui lit remarquer 

la nature , mais évidemment achevée ensuite dans h. muraille une ouv e rt u re 

par la main des hommes , était le pié- qui donne sur Siloé , et lui assura que 

destal sublime sur lequel s'âeveit Je primitivement il y avait en cet endroit 

temple de Salomon ; elle porte avgour- une porte ]\ir laquelle Jésus-Christ 

dliui à son centre, sur l'emplacement entrait dans le temple. Il voulait loi 

même où. drrait s'étendre le temple , la montrer bien d'autres choses non moins 

mosquée d'Omar, ouEl-Sakara, édi- intéressantes selon lui , etqu iiregar- 

fice admirable d'architecture arabe, dait cohiuip sacrées i mais madame Bel- 

C'est un bloc de pierre de marbre zoni , ne connaissant pas l'arabe, 

d'inunenses dimensions à huit pans : sadumttrès peu lltalien, et redoutant 

chaque pan est orné de sept arcades surtout d'être découverte en pareil lieu» 

plus rétrédes , terminées par un dême le remercia et se bAta de sortir, 
ipradeux , couvert en cuivre , autrefois Les Turcs racontent plusieurs tradi- 

doré. Les murs de la mosquée sont tionsridicules relatives à ce monument; 

revêtus d'émnil bleu , à droite et à ils vous parlent d'une*pierre autrefois 

gauche s'étendent de larges prirois , enlevée par les Grecs, et qui a eu le 

terminées par de légères colonnades bon esprit de revenir d'elle-mt^mp clans 

moresques correspondant aux huit une petite cbapelle fnisant partie de la 

portes de la mosquée. De hauts cyprès , mosquée j ils vous montrent encore , 

disséminés comme au hasard, quelques avec un sang-froid et une gravité im- 

oli-ners, et des arbustes verts et gra- pertnrbables , la place précise où le 

cîeux, croissant çà et là, relèvent grand Salomon venait s'assedr pour 

l'âégattte architecture de la mosquée surveiller les travaux du temple, 
et la couleur éclatante de ses murailles, Voici les renseignements que don* 

parla forme pyramidale et la sombre nent les voyageurs anglais les plus m<H 

verdure qui se découprat sur la façade demes sur l'intérieur de la mosquée , 

du temple et des dûmes de la ville. » soit qu'ils aient pu s y introduire fur- 

Inténcur de Lamosquêe. — Madame tivenicnt (carcesont les plus intrépides 

Belaoni (i), qui, sous les habille- investigateurs, se glissant partout, 

méats mahométans, parvint sans questionnant à outrance les naturels et 
obstacle dans la mosquée d'Omar, y les étrangers ), soit qu'ils aient re- 

0« iloii â Btlsoni la poUicatk» 4e doeu. <»» notions auprès de quelques 

irnnU fort inportaaU rar l'abdcnna Égjpic, cic. bons musulmans. L'intérieur est pavi 
T.-S. 9, 
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en marl)re t-ris. cl 1rs uiurs revêtus dr 
marbre blanc poh avec le plus grand 
soin, yin^^t- quatre colonaes, d'un 
marbre bran , famtent un^ i|ef otfncoi- 
trique. Vingt- quatre pelitt arceaux 
supportent le toit, scnlpté et doré avec 
un goût exqnis.i un second cercle de 
seize colonnes supporte le dôme , dont 
l'intérieur est parfailenK nt peint avec 
des arabesques don'? : au centre sont 
suspendus plusieurs vases antiques d'or 
et d argent, oUrandcs dequelques pieux 
sectateurs du prophète. Immédiate- 
ment aa-dessons du ddme est une im- 
mense mafse de pierre calcaire, de 
forme irrégulière : on la nomme la 
y/NTe sacrée de Dieu. Les mahométans 
ont pour elle la plus irrantîe vénération. 
Ils croient que jtar ses prières leur 
propliète eut le pouvoir (!»• la lîxerpour 
toujours à la place qu elle occupe. Lors- 
que, dans la douzième année de sa 
mission , il accom^it son voyage noc- 
turne, de la Mecque à Jérusalem, monté 
sur sa belle jument arabe et accompagné 
par l'ange Gabriel, comme il est raconté 
dans le dix-septième chapitre du Coran, 
il lit sa prière, vX monta de ce roc an 
ciel. Nous remarquerons on passant 
comment Mahomet et ses preinit:rs dis- 
ciples se sont efTorcés de copier et de 
8'app!i(£uer )es faits miraculeux de la 
vie de Jésus-Gbrist, afin de donner 
plus de poids à leur nouvelle religion. 
C'est le calque maladroit de In glorieuse 
ascension du législateur des chrétiens, 
lnr«<fiie sur le mont des Olives, en 
présence de Marie, des aputres et de 
cent vingt disciples, il s'éleva dans les 
çicux. Çe fragment de rocher est en- 
touré d'une Inilustrade basse en bois, 
et couyert par un dais de sstin Tert et 
rouge. Tout-à-iait au-dessous est une 
caverne, appelée la « noble caverne de 
Dieu, » petite chambre, de forme à peu 
l^ès carrée, au-dessus de laquelle est 



une ouverture creusée dans le i"OC, a|>- 
2>elée le J lou de Mahomet. Cinq pe- 
tites niches, qu'on y remarque, sont 
désignées sous le nom do places de 
Salomon, de David , d'Abrabam, de 
Gabriel et de SaintJean. Elle contient 
le puits des âmes, ou l'entrée aux ré- 
gions infernales; la place de la prière, 
l épée ( longue de quatorze pieds) d'Ali, 
neveu de jMahomet, et son étendard ; 
les balances pour peser les âmes des 
hoùimes ( allusion au passage de l'Écri- 
turo^Sainte, où il est rapporté que des 
âmes ont été pesées au poids du sanc- 
tuaire et trouvées trop légères ) { le 
bouclier de Mabomet , les oiseaux de 
Salomon, les grenades de David et la 
selle de la f:imeii«f jumenl appelée El- 
Borak. Sur un iinimusc pupitre de i)ois 
est une copie originale du Coran , dont 
les feuilles ont quatre pieds de lon- 
gueur. Dans le cercle extérieur se 
trouve un puits dans lequel se plongent 
les vrais croyants, et dont ils boivent 
Tcau avec une grande dévotion ; près 
de l'entrée, à l'ouest, est une dalle de 
marbre vert, enclavée dans le sol , qui 
porte l'empreinte de dix-liuit clous 
daiiieut : trois de ces clous, et une 
partie seulement du quatrième, restent 
encore; les autres ont dispani peur 
marquer raccomplissementde certaines 
grandes époques. Le resi> doit suivre 
les premiers, et quand h- dernier dispa- 
raîtra , l;i plénilude des temps sera 
comjilcle, et le monde finira. Cette 
mos([ué^ appartient spécialement à 
lu secte des hanifites , la première 
et la plus respectée des nnsulmaiM* 
Jusqu'il i^résent ToBtréo en a tonjonrs 
été interdite aux cbréliens. Là, ot dans 
la mosquée de la Mecque , les musul- 
mans croient que leurs prières sont 
mieux écoutées par Dieu qu'en tout 
autre endroit de la terre. Ils pensent 
aussi que les prophètes, depuis Adam, 
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sont venus dans cette enceinte privilc- ville , j'nllai lui présenter mes respects 

ffiée prophétiser et prier, et qur ,mènie et le solliciter de m accorder une laveur 

i TK Oi e aujourd'hui , ils s'y reuUeut en à laquelle j'attacijais le plus çrrand pi ix, 

troupe» invisibles , accompagné* par celle de visiter le leiupie des vrais 

les anges , pour faire leurs prières. La croyants, dont on raooate nuffvcilltttt 

garde CHPdûiaire de cette sainte pierre miracles. La réceptioD amicale du mttl> 

s'est pas de moins de soiiante-diz aélim eneoura|;eait mes inatanees^ il 

«ille anges, qni sont relevés cbaqiie souriait à mes vœm, il paraissait dans 

jour. Enfin cent quatre-vingts lampes la disposition d'y céder, et jemecroyais 

sont allumées toutes les nuits dans d^à sûr de la réussite, quand un petit 

cette mosquée. C'est encore une imi- incident qu'il me fit craindre vint chan- 

tation des nombreux luminaires en gcr mes projets. "Va, mon fds , me 

or et en argent qui jcitent constam- dit-il, la lumière divine t'éclairei ta 

ment leur clarté sous les voûtes du désires, je le voisbiej^, renoncer au 

Saint-Sépulcre, qui n'est qu'à deux pas. culte des infidèles pour entrer dans les 

C'est dans ce sanctuaire maliométan rangs des disciples de Maliomet.^Je bé- 

que nul prq/bne n'ose et ne peut péné- nis notre saint prophète d'avoir em* 

|er. liOS voyageurs sont retenus, les brasé ton Ame de cette ardeur salutai» 

lins par la crainte du danger personnel re,de t'avoir inspiré le l>esoin de te 

auquel ils s'exposeraient; les autres, convertir à la foi, qui seule peut méri- 

par l'appréhension de cnmprnmeltrc ter la béatitude éternelle ; va , mon cher 

ceux dont ils reçoivent l bospilalité , ou fils, et reviens purifié de tes souiliures 

même tous les catholiques hnbitaut h pour suivre désormais la bonne voie. 

Jérus^ilem. On cite néanmoins quel- Je vais te donner une escorte <pii se 

ques personnes hardies qui , déguisées chargera d'instruire nos imans de tes 

emnplétement en Arabes, ont réussi à louables intentions et t'aplanira toutes 

voir oe ^'dles diraient. Un Espa- difficultés. » Ce discours , que la ma- 

gnol , le CheTalier Pontiniro Badia , lice du mutaélim lui dictait pour 

voyageant sous le nom d'Aly-Bty-el- m'crabarrnsser, me désenchanta si ngu- 

Abassi, et Burckard , « iv.mt Irès-dis- lièrement. Je lui répondis qtic, tout en 

tiniTué de la ville de Baie, mort d( juiis professant une grande vénération pour 

quelque temps, qui portail le nom j\fahomet et beaucoup de respect pour 

d Ibraliim-Scheik, sont parvenus tous la reii^iou qu il enseigne , mon dessein 

deux à pénétrer dans la câèbre mos" n'était pas de renoncer à ma patrie , au 

quée , en se faisant passer pour maho- titre de Français, pour devenir sujet 

métans. £n iSt6, madame Belsoni du grand-seigneur ; que la seule en- 

•mploya avec succès le même stratagè- vie d'examiner un beau monument des 

me, comme nous lavons dit plus haut, arts de TOrient avait déterminé ma 

En I 8^0 , IM. Dimoiseati , envoyé en démarche auprès de lui, et qu'étant 

Syrie pouraclieter des chevaux aralies, né de p^ère et de mère infidèles , à mes 

crut un instant qu il serait assez lieu- risques et périls, je voulais mourir 

reux pour pénétrer dans la taraeuse infidèle. — Ah! dit le mutzciirn, ce- 

mosquée. Mais le mutzélim ( prêtre de ci change bien l'affaire. Je m êlais 

la mosquée) lui en ôta Tenvie d'une étrangement trompé sur ton com,)te, 

manière tont-iMait plaisante. seigneur français. N'importe, je t*ai 

. «.Recommandé au mutzélim de la promis une escorte pour t'accompa- 
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gner à la mosquée ; je tiendrai ma pa- 
role; <m t'en fera voir les dehors et 

Fintérieur dans tons les détails -, seule- 
ment je dois t'orertir q[ae, si le peuple 
musulman te reconnaît potir rlirétien, 
ce qui est plus qu'il supposer, le moin- 
dre désagrément qui puisse t'arriver 
sera d'être massacré sur la place. Vois 
maintenant ce que tu dois £ûre : one 
pareilie bagatelle ne peut pas arrêter 
nn bomine de courage comme UA, » 
le moins du monde , répondis-je 
aufocétieux mutzélim; mais, commeil 
rr\p reste (|uelques légers intérêts à ré- 
gler, je remettrai cette partie de plaisir 
à un autre jour, si vous voulez bien me 
conserver lu même bienveillance. Le 
mutaélim parut charmé de cet échange 
de plaisanteries; il fit apporter des 
sorbets et des pipes , et nous nous quit- 
tâmes fort bons amis, quoique je m'en 
retournasse un peu désappointé du non 
succès de mes espér;.nces. » 

Si le Turc , lalaliste et intolérant, est 
un jour dépossédé de l'empire de Jéru- 
salem, les Européens poussés par un 
motif de curiosité artistique on par un 
mouvement religieux; qui visiteront la 
ville sainte, trouveront sans doute 
dans le vice-roi d'Egypte et dans ses 
délégués, nflranchis de toute obéis- 
sance et de tout tribut envers la Porte , 
des sentiments plus élevés et plus géné- 
reux. Ils se rappelleront comment nous 
avons ouvert à leurs enfimts , à leurs 
compatriotes, la porte de nos palais , 
de nos musées, de nos écoles : ils vou- 
dront pajer la confiante hospitalité 
que nous leur avons donnée en France; 
et si , comme uu moyen âge , nous n al- 
lons ])lus les menacer de reconquérir à 
maiu armée les lieux saints et de ré- 
gner h Jérosalon, du moins il nous 
sera, libres de tonte crainte et de toute 
avanie, permis deredierdier, an milieu 
des conctructions arabes, les vestiges 



de ranti({ue maison de Dieu, et de vi* 
siter une terre anroséedu sang de Jésus- 

Ghrist et de ses disriples, une terre 
féconde en miracles , où tout parle de 

l'événement le plus prodigieux qui se 
soit accompli , fjnc !n surression des 
temps, comme toutes les révolutions 
qu ils amènent , ne feront jamais ou- 
blier! 

nr. 

ChÉirade li'nuMiaée dthiwr. - Ghiint dn l^lm 

chrétiennes.— Vue fitt-rii m <■ du Saint-Sépulcre.— 
ReUUoD de l'inoendie qui ie cunioiiit M ISfS. — 
Rebltl fMr Im Grecs. — Statlont si «Shrilrai. — 

Moni \ nlrri n prt^ Paris. — I-a Tùtio de la croix,— 
Réflexions sur les monuments de ce genre. 

Au lieu de se servir fie cloches, ainsi 
que les catlioli(jues , pour appeler les 
sectateurs de Mahomet à la prière , les 
imans montent planeurs fois dans la 
journée sur une galerie qni r^e an- 
tour de chaque minaret, sorte de co- 
lonne plus ou moins âevée, plut ou 
moins éléirantc , qui se termine en 
flèche. ÎVIais une autre pratique reli- 
gieuse , plus essentielle, plus utile, 
qui leur a été suggérée par les prêtres 
de l'église romaine, dont ils ont altéré 
et corrompu les saintes croyances et lea 
usages, c'est de lire de temps en 
temps quelques versets de la loi doiH 
née par le prophète, appelée 1r Korart, 
et de les commenter. Ils se servent de 
chaires, comme les ministres de la reli- 
gion chrétienne , lorsqu'ils lisent l'E- 
vangile , et l'expliquent au peuple 
asseniblé dans les églises , ou bien 
quand ils annoncent les solennités de 
la semaine et publient les mariages. 
Les Turcs mettent aussi quelquefois , 
comme nous, beaucoup de luxt; dans 
ces SOI Les de tribunes , où leurs prédi- 
cateurs ne manquent ni d'une certaine 
onction ni d'éloquence. Ainsi , un des 
plus riches ornements de la mosquée 
d'Oouir, que nous avons décrite, est 
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onclion ni d V'iotfiicncc. Ainsi, un des 
plus hcîies ornements de la mosquée 
d'Omar, que nous ayons décrite, est 
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la chain ou pupitre (;P1. 7 ), âaos Ibp de la mosqn^ âfOmar peut être inté> 

queUe le ministre à» la feligim nalio- resMute. Nul événement religieux de 

métane fuit enlendre sa voix aux La- quelque importance , nulle particu« 
bilanls de Jérusalem. Elle est située larité pieuse ne s'y rattache; ellei n'a 
sur la plus haute p!rytc-forme (le ce pas> connue la moinflr-f rbaire de la 
ri ip ni li q ue éditire , et presque opposée plus petite de nos villes , ses annales 
à la porte du Sud , qui est également glorieuses , ses prédicateurs de tous les 
appelée de la Prière. Construite en jours de féte, rompant k pain de k 
marlire Uanc, & rexecptioo des pe- parole aux fidèles, et continuant Tau» 
tits piliers, -qui sont en Tertmtique, gnste ministère des Ambroise, des 
die présente , de qodque côté qu'elle Augastin, des Bossnet et des Fénelon. 
TOUS apparaisse, l'aspect le plus pit~ Nous pouvons opposer à ce chef«d'ceii- 
toresque. Du reste, elle est de la vredelasculplurepossédépnrlesTurcs, 
forme ortli n i 1 re ju loptée pour les chaires Lien d'autres rhefs-d'œuvre en ce d^enre : 
dans les jiiOM|iMts mahomctnnes. Le la chaire de b.nul-Etienne à Paris, tout 
sculpteur iiiLcUigcixt a qui elle est due en bois délicatement travaillé, depuis 
fut le premier Européen à qui Ton per- Goliath, renversé à terre, qui en sou- 
mit et à qui l'on Toolut bien confier un tient la base avec ses épaules de géant, 
travail dans ce temple si respecté , qui, jusqu'^l'angedu ju|[ement demier,dont 
selon les principes religieux des mabo- la trompette, que l'on croit entendre, 
métans, n'est inférieur en sainteté qu'à s'élance vers la voâte; celle de Sainte 
la Mecque et à la Sainte-Maison. Du Snîpîre, pouteinie prtr nn double esca- 
reste , il paraît que cette belle chaire lier en marbre d une construction hnr- 
est rarement employée pour prêcher; die, et placée adroitement entre deux 
car pendant près de deux mois que piliers de la nef; celle des Invalides, 
. M. Gstherwood a passé dans Jérusalem , plus moderne , d'une dimension coIos> 
visitant fréquemment , par une faveur sale, en marbre blanc veiné;, tout par- 
toute particulière , le monument dû à semé d'étoiles d'or; cdle deStrasbourg, 
la pic té et à la magnificence du conqué- en pierre, ornée de sculptures gothiques 
rant de Jémsalem, il ne l'a pas vu une d'une incroyable légèreté, qui remon- 
seule fois occupé par l'iman en chef tent à l'époque déjà bien éloignée où 
oupar ses collègues. Une petite? chaire, celte belle basilique fut construite ; et 
placée dans l intéricur du liâtiment , et enfin celle de Notre-Dame de Cbar- 
dans laquelle ou monte plu^ souvent très, dan^ le même goût et de la même 
pour instruire les croyants , paratt époque à peu près , attestent le soin 
être du même temps que la mosquée : que Ton a pris de tout temps pour la 
mais aucune date, aucune inscription décoration de ces tribunes sacrées, où. 
ne l'annonce. II n'est pas rare non plus tant de voix , terribles et consolantes, 
en. France de voir, indépendamment douces ou énergiques, se font entendre 
d'une chaire principale , en bois ou en chaque jour. Fn Italie , la chaire , le 
pierre, sculptée et ornée avec élécrance, plus communément, est un carré lonj^, 
fixée à demeure , une seconde chaire , sans aucuu ornement, à l'extrémité 
de petite dimension , qui se transporte duquel est un crucilixde grande di- 
avec facilité d'un lieu à un autre de mensi<m: l'orateur court alternative- 
l'église* C'est donc sous le rapport des ment d'une extrémité à l'autre de cette 
arto principalement que cette chaire tribune , ce qui nuit à la grâce du débit 
T.-S. fO- 
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•I au dérdoppeiBMil des geste*. Eofin, 
dans la Bdgique, où la décoratîoii des 
égUiMf toutes pleines de fleurs y est 

portée quelquefois jusqu'à l'excès, les 
chaires sont fort élégar^tes. ]>;ins cer- 
tains couvents de France le prédicateur 
arrivait de l'intérieur des bâtiments 
fAt wae ouverture pratiquée à une ban> 
tour d» fttime pieds ctiYlroitj As oé- 
lAbre DMMUtotèK dé Marmoa tiers ^ près 
do T'oEtts f et pu-tont ok lea rdi^iofez 
ae prêchaient pas pour le peuple, il 
ne se trouvait point de chaire d.ms les 
é'jlises. Du tfmp«î de saint Auj^ustin 
i usage des rliiiires était rounu. L'é- 
véque d'Uippoue disait aux iidéles : 
■ £n même tfimps que nous vous par- 
Ion» d'iln lioK éniiMBt , cowtM élevés 
•Hf^esêHsdetotts, notre crainte nous 
met sons tôt pieds f parce que nous sftp 
font ^e ce trdne nous expote à un 
grand dnnfrer à cause dw compte qu'il 
famJrn rfndre « On nous pardonnera 
cette petite digression au Sujet de la 
chaire d'Omar. 

Voici que la cnriosité, rintérét, qui 
doivent s'attacher smx ckotet saintes , 
vent tronter os aliment plus vif et 
pkit soatoBv. Nous avooi à présent k 
décrire , et les matériaux ne nous man- 
deront pas, l'éuli'e qui renferme le 
tombean de Jé«5us-Clirist , c'cst-.î-dire 
Féglise la ])lu3 vénérable «le !a terre, 
soit que l'on pense en philosophe ou en 
chrétien. Celui qui peut t'en approcher 
la première foie sans émotion est on 
être insensible , on homme k part et 
malheureux. « Le<; rues qui mènent att 
Saint-Sépulcre ( Pi. 8 ) sont boueuses , 
dépnvées en partie, et n'ont que très- 
peu de largeur. De quelque côté que 
l'on y vienne , on est obligé de passer 
par une porte basse et fort étroite 
avant d'arriver à la petite place qui se 
trouve devant l'égliâe. > IVous ferons 
précéder la deseriptien de ee temple 



•ii^te d'im àhr^é dë éoA làiUÂH. 
» Eotèbe nous a conservé la leitrep«(r 

laquelle Constantin ordondelf Blacaire, 
é?éque de Jérusalem, de construire 
tme église magnifique k l'endroit oÙ le 
mystère de notr<* rédemption fut ac- 
compli. Trois cents ans après, cette 
église iut saccagée par Cbosroës IT, 
f«i det PcMeé, et Éudheofeusemeùt la 
Minttf e^l ctf fol enlt^vée. Hâradiiis 
fecetiqnit ce trésor inestimable, et 
Modeste, évéque de Jérusiilem, fétà- 
blit l'église. Le calife Omar s'empara 
pfu de temps après de In ville sainte ; 
mais li se montra favorable aux chré- 
tiens , qui , sous son règne , furent li- 
bres de pratiquer les exercices de leur 
eahe. En 1009, le stdtatt d'Égjpte, 
Hakem, détruisit de nouvcisa les lieux 
teints. l>epuis cette époque ib sonfitl- 
rent plus ou moins, jusqu'au tem'ps 
mémorable où les croisés, en 1099, se 
rendirent maîtres de Jéru-^nlrm, et dé- 
livrèrent le tombeau de Jt sus-Cljnst 
des mains des intidèies. Dieu ne per- 
mit pas que la ville sainte testât long- 
temps an pouvoir des chrétient. Les 
musufanana la reconquirent au bout de 
quatre-vingt-neuf ans. Les fidèles sacri- 
fièrent alors avec joie leur fortune pour 
racheter des mains profanes et impies 
Téglisc du Saint-Sépidrrc. En laSj, 
les pères franciscains vinrent en Paie»» 
tine, et la {^ardèrent paîsiblemenl, ainsi 
que les antres sanctuaires. Msâi ils du- 
rent se retirer k Fapproehe du sultan 
Mélech-Scrat , qui, avec tmc armée 
considérable, prit la ville dans la 
même année , et fit passer au fi! de 
l'épée vingt-cinq mille chrétiens. Tous 
les Latins , outrés de cette barbarie, et 
poursuivis à mort par ce prince cruel| 
quittèrent à cette époque kPaleitiDe 
et la Sjrie. 

* Aussitôt que la chose fut possible, 
les pèret francitcains letonmèMàt 
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JÉRUSALEM. — VUE EXTÉRIBUKE DU SAINT-SÉPULGKE. ^ 
tlandestinemoit aîot aanctnaires qi/Us qoi coime le Saint-S^fwilcre sert ôenef 
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clanJesLiDemeDt aux sancluaires qu'ils 
milent été olilt|[é» d'abandonner à la 
profanation et aux insultes des enne* 
mis du Seigneur. Les anciennes chro- 
niqtiés disent eiîpressémeni que le ré- 
vérend père Rcitgerio Guarini, aUant 
d'Aquitaine en Arménie, 
passa par rp'irvptp, et qu'il obtint <hi 
sultan qu un pt;lit nombfe de relii:ieux 
pussent en sûreté demeuï'er près du 
SaintrSépulere. D'autres hkbriens a»> 
swetatkikéaMftit. Cusêodkt si^flÊltH 
Chriidi mmo iSSlS^ ferùiolp/di, àetù 
Jranciscartis commlttitur d SuHaftà 
jEgyptii ( lé suHan d'Égj^le cotofle , 
en l'S'^'^.h «jardcdn tombent de Jésus^ 
Christ à liuit fr.mciscains ). 

jî Cependant, malg^ré les assurances 
Joanées au père Guarioi, et même 
va%ré la iHHBBereioiitéda sultait qtd 
vé^Bait alcifS) les franciscains h6 cessée 
ffeM pus cfétre iftcpiétés jusqu'à Tan 
1343 yépoqueàlaquelle, par la protec- 
tion dfe Robert , roi de Sicile , et de la 
reine ^snri?» . <?on <"y»mise , il leur fut 
pfrrms , moyennant des sommes énor- 
mes, d'avoir à Jérusalem un étabKsse- 
ment permanent auprès de cette église, 
gy eàâbref les saints mystères , d'y 
réerier Fofiiee divin, aree la oertitude 
de nr'étré pas exposés à de nouvelles 
Texations. n 

Voici la description que Deshaycs, 
ambassadeur de France , sous T^ouis 
XIII , h Gonstantinople, nous a conser- 
Téc du Saint- Sépulcre, lorsqu'il le vi- 
sitait en 162 1 : 

< L'élise du Saint-Sépukre est fort 
irrégulière, car l'on s'est assujetti aux 
heox quefon voulait renfermer de- 
Ams (c'est-à-dire le Mont-Cal vaire et 
antres). Elle est à peu près faite en 
croix, ayant six-vine;ls pas de loni^^, 
sans compter la descente de 1 Invention 
de la Sainte-Croix , et soixante-dix de 
large j il y a trois dûmes, uout ceiux 



ÎURE AU SAINT-SÉPULCRE. ^ 

qui couvre le Saint-Sépulcre sert uc nef 
à l'église , il a trente pas éë diamètre , 
etestoovèrtptr enliaMcMDMiiëla 
loride à Rome : Il èst vnd qu'il itf a 

point de TOûtéS , la etttv'titiite «n est 
seulement soatennc pat de grafids che- 
VroWS de cèdre apportés du L?>nn. On 
entrait autrefois dans cette église par 
trois portes, mais aujourd'hui il il'y en 
a plus qu'une, dont les Turcé gardent 
soigneusement les élés, de peur quelle 
pèlerins Ét*j entrent sans payer lei àeof 
sequins, ou trente*irx frants/à ^u6i 
ils sont talés fj'edtenlds ceint qo! vieli^ 
nent des états autie^ quo la Turquie : 
c.ir, pouf les clirélicns sujets du i^rand- 
seij^neur, ils n'en paient pas la moitié. 
Cette porte est toujours fermée , et il 
n'y a qu'une petite fenêtre, traversée 

d'un Itorfeau êé fer, pa# 6ù cèàx de 
èelioH dottnéut des tivfes à eènx qui 
sont dedans, lesquels sont d» bmit mt-^ 
tionsdifféréDtes : les Latins oti Romains, 
les Grecs, les Abyssins, les Gophtes oti 
cbrélrens d'Ecypte, les Afniéniens , les 
Ne^toriens, les Géorgiens et les Maro- 
nites qtii habitent le roonf T.iît in. » 

Quand M, de Lamartine traversa le 
Testilmle qui ouvre sur le parvis môme 
de l'%lise du Saint-Sépulcre , il vit un 
divan établi en cet endroit par les 
Turcs. Cinq à six Hî^ures vénétâl)les,à 
longue barbe blanche, étaient accrou- 
pies snr ce divan, recouvert de riches 
tapis d Alcp ; des tasses h café et des pi- 
pes étaient autour d eux sur ces tapis; 
ils le saluèrent avec dij^nité et grâce, 
et donnèrent mdre à un des surveillants 
deraccompagoer dans toutes les parties 
de l'église. 11 ne vit rien sur leur vi- 
sage, dans leurs propos cl dans leurs 
gestes, de cette irrévérence dont on les 
accuse ; ils n'entrent point dans l'é- 
çflise , ils restent à la porte; ils par- 
lent aux chrétiens avec la îrravtlé e le 
respect que ie lieu et l objet de la vibiLe 
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co&nportent ; posteasenr» par la guerre 
dumomuneDtMcré des cbrétiena, ik ne 
le détruisent pas^ ils n'en jettent pas la 

cendre au vent, ils la conservent y ils y 
maintiennent un ordre, ime police, 
qui) les communions chrcti» nnes qui se 
le disputent sont bien lomdy garder 
elles-mêmes. 

» Tout autour de l'i^Use et dans les 
ailes sont différentes cfaapeUes : celle 
de rÂpparit'iûn , où Ton tient que No- 
tre; Seigneur apparat premièrement à 
la Vierge après s,-» rf'surrcction ; celle 
de la Prison de Jésus-Christ , ainsi ap- 
pelée parce qu'il fut mis dans ce lieu 
en attendant que l'on eût creuse le trou 
destiné à recevoir la croix ; une troi- 
sième, construite h l'endroit même ou 
le divin Sauveur fut dépouillé par les 
soldats, et ses vêtements joués au sort 
et parlatjés; la chapelle de Sainte-Hé- 
lène, celle de l'Impropcre , appelée 
ainsi parce qu'on y fit asseoir iNotre 
Seigneur pour le couronner d'épines, 
etc., etc. Leur nombre total s'élève 
jusqu'à vingt, qai retmcentles diffé- 
rentes circonstances de la Passion, et 
qne l'on appelle stations. 

» L'éfîlise du Saint - Sépulcre , ce 
sanrfiiaire commun des natioris chré- 
tiennes , a été presque enUèrcment 
consumée par le ieu, le 12 octobre 1808. 
La relation de cet incendie, adressée 
dansle temps, par un religieux italien, 
témoin oculaiie, à un de ses amis, ren- 
fenne des faits que l'incrédulité dédai- 
gneuse r^usera peut-^tre de croire, 
mais qui, pour l'ami de la vérité, n'en 
sont pas moins incontestables. Des 
hf^mmes d'une £;rande vt-rtu , d'une 
sincérité parfaite, des vieillards pleins 
de In crainte de Dieu , que leurâpe aver^ 
tissait de se tenir prêts à comparaître 
au premier moment devant le souve- 
rain jugC) inlcrroiié.s par D. Géramb 



SAINTE. 

sur ce malheur^x événement , ont été 
unanimes dans leurs rapports* dont 
nous offrons un extrait. » 

Incendie du Saint-vSèpuUare en ido8. 

« Si le prophète Jérémie revenait 
dans ce monde, aurait-il , en un jour 
de désastre et de deuil, moins de rai- 
sons qn'autrrfois d'inviter , le peuple à 

pleurer sur le malheur de Jérusalem 
désolée ? Aurait - il à faire entendre des 
chants moins plaintifs sur la tristesse 
et l'abattement de la fille infortunée 

de Sion ? Ahl il ne serait pas le 

seul dont les yeux fussent deux sour^ 
ces de larmes! partout il rencontre- 
rait des compagnons de sa douleur... 

» La matinée du 12 octobre fut af- 
freuse; le souvenir de ce jour mal- 
heureux arrache un cri de douleur 
aux conurs les plus indilTérens , aux 
crpurs les jilus endurcis. Les catholi- 
ques, les schismatiques , les héréti- 
ques sont dans l'affliction ; les Orien-* 
taux, les Occidentaux pleurent; les 
luifs mêmes versent des larmes; il 
n'y a personne dans la cité sainte , 
de quelque nation qu'il soit, qui ne 
partage lu douleur et la consternation 
générale. L'église du Saint-Sépulcre , 
monument bftti par sainte Hâène et 
Constantin, avec une magnificence 
impériale, et conservé par la piété des 
chrétiens, ce temple, le plus auguste de 
l'univers, ce temple, qui faisait l'ad- 
miration des nations les plus éloîfi^nées, 
vient d'être consumé par les flammes. 
On ignore encore si c'est l'effet d'un ac- 
cident ou de la malice, mais la ra|»dité 
du feu a été tdle, que, dans l'espace de 
quelques heures, les galeries, les colon- 
nes, les autels sont nné;inlis. Voici quel- 
ques détails sur ce terrible événement. 

«Dans la nuit du 11 auia octobre, 
vers les trois heures du matin , )e feu 
commença à se manifester dansla dia- 
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pelle des Arméniens située sur la gale- 
rie ou terrasse de la i^raude é li'^e du 
Saint-Sépulcre. L'aide sacristain des re- 
ligieux de Sain t'François, qui allait .vi- 
siter les lampes et la chapelle du Cal* 
Taire, fnt le premier à s'en aperceToir, 
et comme il n'y avait là Ame vivante 
qu'un pauvre prêtre arménien , vieil- 
lard dont la vue du feu avait altéré 
la raison, il courut cherclKT du secours. 
Mais la raj)idité de la ilammc les ren- 
dit inutiles ; lorsqu'on arriva , elle 
avait déjà embrasé la chapelle des Ar- 
uénieDS) même leur habitation, ainsi 
qnecelle des Grecs^doiit une partie était 
«onstrtûte en bois sec et peinte à l'huile. 

» Les pères franciscains, après Tof- 
fice de minuit , étaient allés se repo- 
ser. Réveillés par le bruit étrange qu'ils 

entendent dans la grande éçrlise , ils se 
lèvent à la hâte... Q)uellccst leur épou- 
vante Mali; ré mille danp>Ts, ils 

volent au feu... La porte est iermée; 
et ce qui met le comble à leur dês«H 
poir, c'est que peu d'instants après, les 
flammes qui sortent, et du cdté des 
Grecs et des. Arméniens , et du côté 
des Syriens, des Messinicns et des 
Cophles, menacent la roiipolr lu crand 
t(iii[ile , construite avec deiioirnes 
poutres, couverte de plomb, et élevée 
perpendiculairement sur le monument 
dans lequel se trouve le Très-Saint-Sé- 
pulcre. Ces poutres avaient été ame- 
nées 11 (Urands frais du mont Liban , au 
commencement du siècle passé, lors- 
que les princes chrétiens firent élever 
ce dôme, véritable chef-d'œuvre par la 
hauteur et par la hardiesse de sa con- 
struction. Tous ont lui... Les pères fran- 
ciscains, restés seuls, et privéi d'instru- 
ments nécessaires, tâchent de passer 
par une petite fenêtre pour aller avertir 
les relifpeux du monastère difSaintpSau- 
vcur et les ministres du gouvernement 
turc. Dans l'intenralle, les jeunes Arabes 
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catholiques s'élancent du dehors h l'inté- 
rieur , et bravent les tiammes pour sau- 
ver, s'il se peut, quelques objets, mais 
en ce moment le feu gagne le dùmc , 
les aniels de la Saint»-Vierge , l'orgue ; 
l'église ressemble à une fournaise. 
Bientôt les pilastres s'écroulent avec 
fracas , et avec ceux-ci les arcades et les 
colonnes qui entourent le Saint-Sépul- 
cre ; il est inonde d'une pluie de 
plomh ; ce feu est tel , que les plus 
grosses colonnes de marbre se fen- 
dent ; il en est de m^e des pavés et 
du marbre qui recouvrent le monu- 
ment; enfin, entre cinq et six heures, le 
grand dôme tombe avec un fracas épou- 
vantable , entraîne toutes les grosses 
colonnes et les pilastresqui soutenaient 
encore la galerie des Grecs, ainsi que 
les habitations des Turcs prèsdud<')me. 

» Le Très-Saint-Sépulcre se trouve 
enseveli sous une montagne de feu qui 
semble devoir l'anéantir à jamais; 
l'église oOre le spectacle d'un volcan 
en fureur. 

> Après le récit d*une si grande in*> 
fortune, je suis heureux de pouvoir 
consoler votre piété, en vous racontant 
les merveilles de l'assistance divine en 
fiiveurdes rclij^icuN de Saint-François. 

» Le feu, ajant atteint la porte de 
bois qui sépare l'autel de Marie-Ma- 
deleine de la chapelle du chœur de la 
grande église, a respecté la sacristie 
et tous les objets qu'elle contient ; rien 
n'a souffert, et le petit monastère de 
ces vénérnhlcs pères , les cellules qu'il 
rrnierme, non plus que la chapellci 
n'ont pas reçu la moindre altfinte. 

» Aucun marbre de 1 endroit où 
Jésus-Christ, après sa résurrection, 
appsîrut h Marie-Madeleine, n'a été en- 
dommagé, quoirpic le fou fût très-actif 
d e re côté, cpi'il eût brûlé Torique, brisé 
et calciné le inarluc (pii l'entourait. 

» Celle des chapelles du Saint-Sé- 

11. 
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fulcn qui est dcismie |Kir Ifs francis* 
cains, quoique placée sous le dôme, et 
par conséquent au centre du feu , et 

ensevelie dans les flammes, n'a point 
eu de mal dans son intérieur : on a re- 
trouvé les soieries qui rornait;nl, et 
même les cordons des lampes ; Vezcei- 
lent tableau , sur toile , de la résurrec- 
tion, qvi fenne le Très-SainUSépulcref 
était intact, quoique la chapelle de 
lfotre-Dame-des*I>ouleur8,des Cophies, 
qui touchait au monument, ait été ré^ 
juite en cendres. 

■ La chapelle de l'Ange, qui est à 
l'entrée du Très-Saint-Sépulcre, n'a eu 
de brûlé que U moitié du velours qui 
lui servait d'ornement; les murs et le 
pavé n'ont reçu aucun dommage. 

> A la cbapcHe du Calvaire, on a 
pu sauver intacte la statue de la Sainle- 
Vier^c-des-Dotiîcurs qui se tronvaif 
entre l'autel de la Purification cL celui 
de l'Exaltation de la Croix. GeLle statue 
est un doD du roi de Portugal. 

» L'endroit où. Notre Seigneur fut 
crucifié appartient aux catboliques ; il 
a été peu endommagé. On ne peut en 
dire autant de celui où fut élerée U 
croix, et dont les Grecs stmt en posses- 
sion. Ce qu'il y a de plus remarquable, 
c'est que, mal tiré le violent orage qui 
soufflait, malgré le voisinage d'une fe- 
nêtre qui pouvait favoriser les ravages 
de l'incendie, la chapelle contiguë au 
deliorsdeNotre>])ame4es-Doùleursn'« 

«uaucnnroal. 

» Cette chapelle, Bâtie au Heu où se 

trouvait la sainte Vierge, avec les au- 
tres Marie , lorsque les Juifs atta- 
chaient son fils à !m croix, est restée 
intacte, et le tablea u qui la représente, 
quoique si près du ieu, est éi^alemeut 
demeuré sans atteinte. 

» A six heures, la Tiolence du feu 
commença à se calmer, et à neuf il 
n'était pli» dangereux ai me naçant» 



» Le jour suivant , lorsque l'on put . 
cnlerer les décombres , on s'aperçut 
avec un nouvel étonnement que la 

sainte pierre qui couvre celle de l'onc- 
tion, et quel on rrovait calcinée n'avait 
pas soufferl. Personne n'a peri, quel- 
ques frères ont été blessés. » 

» Goomie la loi du chrétien renatt 
plus forte et plus vive après de grands 
malheurs, le lendemain, comme de 
coutume, les pères de Saint-François 
allèrent au Saint-Sépulcre dire leur 
cha])elet, que les sanglots ne leur per- 
mirent pas d'achever. Le i j , ils y cé- 
lébrèrent le saint sacrifice de la messe; 
malgré les ruiucs dont ils étaient en- 
tourés, ils n'interrompirent en rien 
leurs offices, leurs processions accou* 
tumées ; ils mardhaient sur des décom- 
bres, et n'en chantaient pas moins les 
louanges du Seigneur. » 

L'église, du Saint- Sépuîcre a été 
rebâtie sur les mèints foni]( mcnts et 
sur l'ancien plan; mais coinuic la pau- 
vreté des religieux catholiques est 
extrême , et qu'ils n'ont reçu pour cette 
destinationaucon secours proportionné 
à Fentreprise, ils ont été forcés d'en 
laisser Thonneur aux Grecs et aux Ai^ 
méniens , qui , étant fort riches , ontpu 
l'exécuter à leurs frais : ces frais se •-nnf 
montés à peu près à cinq millions de 
francs. Elle est d'une rare ma^inificence 
et d'un assez bon goût , quoique la do- 
rure y ait été prodiguée à l'excès. Les 
stalles, de bois ordinaire , jurent un 
peu avec les richesses dont elles sont 
entourées; les tableaux sont en grand 
nombre et en ircnéral mauvais; les sta- 
tues médiocres. Cependant l'enscTnLlfî 
frappe , et l'un ne peut s'empêcher d eu 
admirer Li beauté. 

> L'impossibilité où se sont trouvés 
les Latins d'avoir laprincipale prt à 
la reconstruction de l'élise, leur a 
causé le^éiudice bplus capable d'aflli- 
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ger Un cœur catholique. Seuls posses- 
seurs autrefois de la plus grande partie 
des lieax saints, ils se sont vus obligés 
de partager avec des étrangers ce trésor 
inettimable , qu'ils avaient défendu 
contre les Turcs au prix de leur sang 
et de leur vie.» Et, an rapport d'un 
voyageur anglais, chaque jour los Grecs 
empiètent de nouveau sur leurs privi- 
lèges avec UQc violence toujours crois- 
sante, et qui dure encore aujourd'hui. 

En Fnmce, et dans tonte la chré- 
tienté, nous avons essayé d'imiter, 
autant que les localités le onnpfwtaient, 
le Calvaire et leSaint-Sépulcre. Depuis 
le pied d'un mont plus ou moins élevé 
jusqu'à son sommet, qui supporte une 
chapelle , une église plus ou moins con- 
sidérable , l'on a construit des cha- 
pelles, ornées de peintures destinées à 
reproduire les traits principaux de la 
Passion; le clergé, aocompagoé.des fi- 
dties, suit la croix, notre étendard, 
<^ante les litanies composées sur ce 
sujet douloureux, s'arrête aux diverses 
stations, dont la sainte Vierge, selon 
une pieuse tradition , donna la pre- 
mière idée, et retrace ainsi le plus grand 
acte de la bonté divine. Deux fois par 
«n, principalement aux fêtes de l'In- 
fcntion et de la Susception de la Croix, 
et tous les vendredis, dans certaines 
églises, le chemin de la croix est par- 
, couru dévotement par les fidèles. Rien 
n'est plus intéressant encore, après dix- 
huit siècles, que cette touchante céré- 
nionie , que ces Toix gémissantes , qui 
semblent ^eurer la mort cruelle d'un 
père ou d'un ami. Lorsque, dans les 
beaux jours, au milieu des Alpes, vous 
entrevoyez à travers le feuillage les pe- 
tites chapellf s en pierres blanches , 
échelonnées le long de la montagne , 
que la foule pieuse en gravit les pentes 
escarpées, et que les accents pluialifs 
des bommes et des femmes tous ar- 



rivent , vous êtes cmu profondément , 
et TOUS joignes vos prières à leurs 
prières et vos dumts à leurs chants^ 

Aiq^rès de Termitage construit sur la 
croupe du Vésuve, et sur le même plan, 
on a dressé, avec des pierres volca- 
niques, une sorte de calvaire. Jamais 
lieu fut-il plus propre à méditer tour à 
tour sur la puissiince et sur la bonté 
divine! Du pied dp ces croix grossières 
l'œil embrasse uu immense horizon ; 
vous pouvez voir Naples , la mer et les 
Iles dont elle est parsemée; c'est dire 
que vous jouissez du plus ravissant 
spectacle du monde... Et en même 
temps TOUS apparaissent les ruines de 
ces villes célèlires ensevelies sous la 
cendre et sous les laves du volcan. C'est 
bien là qu'il faut adorer et prier ; car 
cdui qui mourut sur la croix est le 
même Dieu qui disposa les lignes gra- 
«euses de Tamphithéâtre circulaire oîl 
t'assied la plus bdle ville de l'Italie; 
c'est sa main qui remue mollement les 
vaj^ues de ces beaux rivages , et qui , 
dans un jour de colère , pour punir les 
peuples qui l'oubliaient , au milieu des 
déhces, des arts et de la volupté, les 
couvrit en un clin d'tml d'une montagne 
de poussière et de tous les débris que 
vomit le cratère enflammé du Vésuve. 

Lors du retour de Louis XVm en 
France, les missionnaires, fondés par 
M. Forhiu de Janson, actuellement 
évéquc de Nanci , et M. l'abbé de Rau- 
zan, supérieur de cette congrégation, 
rétablirent le Calvaire du munt Valé- 
rien, près Paris , sur la route de Saint- 
Germain, à l'ancien couvent des ermites 
de Saint-Augustin. On y renouvda la 
confrérie de la Croix , établie dès l'an 
1645. Madame la Dauphine, dont le 
nom s'attachait à tous les établissements 
de pieté et de bienveillance, prit le Cal- 
vaire sous sa protection , et six cents 
dames de Paris et des départements , 
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par Unr diarité particoliAre et leur 
xèle , fkarrinrent à se procurer une par* 

tie des fonds nécessairea. La chapelle 
dlitedu Saint-Sépulcre, présent du roi 
Louis XVIII, devait être une imitation 
exacte fin tombeau de Jésus-Christ, 
dessiaé sous les yeux de M. de Janson, 
et sous la direction de ieu M. i^revost, 
antevr du puionuBa de Jéruial«Bi , qui 
avait visité les saints lieux avec cet ar- 
tiste. Le «èle ardent de ce prélat fiiisait 
espérer qu'on pourrait dire bientôt : 
« Nous avons en quelque sorte ravi le 
» Saint-Sépulcre à la Judée, pour le 
» transporter au mont Valérien.» Mais 
les troubles politiques de i83o ont lait 
abandonnercet établissement religieux. 
Toutefois te voyageur peut encore y je- 
ter un regard pieux, et prier en passant 
pour tous ceux dont les corps reposent 
au pied de la croix. De ce point la vue^ 
qui s'étend sur le bassin de la Seine et 
sur la ville de Paris tout entière , est 
vraniicnt admirable. 

]S us avons irravi dans le mois de juil> 
let 1 bi6 la pente sablonneuse et solitaire 
qui mène au mont Valérien , et nous 
avons pu nous convaincre de la ruine et 
de la solitude de cette demeure autre- 
fois si fréquentéepar la foule. Uneniau* 
vaise porte de bois, ouverte et brisée , 
en défend mal l'accès nu voyageur; le 
toit de la chapelle qui fait face à Paris 
n'est qu un amas de planches entr ou- 
vertes ; à l'autre façade les portes de l'é- 
glise, surmontées de petits barreaux, 
comme dans les anciens couvents , sont 
fermées, pas un gardien n'est là ])our 
vous çruideret voiisjKfrîrr nnmiliuu des 
pierres et des décombres i les cli.ipelles 
«les stations croulent, et les peintures 
qui les ornaient s'eil'acent sous le cou- 
teau ou le crayon de rindifférence et de 
l'impiété. Ces débris, ce silence, ces 
vitres brisées, celte grande maison dé^ 
sorte, forment un affligeant contraste 



avec la ville populeuse et bruyante dont 
le bruit vous arrive, dont les monu- 
ments vous apparaissent en dÀmes, en 

flèches , en tours, en arcs de triomphe ; 
et le gazon jauni , les arbres mutilés qui 
couvrent çà et là la platc-formf' du 
mont Yalénen , vous semi>ient encore 
plus tristes et plus mélancoliques, lors* 
que la Seine se déroule en cercles de- 
vant vous autour des tles verdoyantes, 
et que les pentes abaissées du monti- 
cule et les campagnes qui l'environnent 
étalent une culture riche et variée. 
Toutefois cette désolation de la maison 
du Seigneur, où résonnaient autrefois 
les cantiques de la croix, roù les ban- 
nières de la Vierge marchaient au mi- 
lieu des groupes de jeunes filles vétuea 
en blanc , peut d<mner une idée de ce 
qu'est aujourdui le v^table Calvaire, 
livré aux ennemis de la religion chré- 
tienne , si prêt à devenir, chaque jour, 
la proie de l'Arabe pillard, et ne rece- 
vant plus que de loin en loin la visite 
et les soupirs de pèlerins animés d'une 
foi pure. 

Les statuaires ont ^lement em- 
ployé leur ciseau pour représenter le 

Saint-Sépulcre , au moment où Notre 
Sauveur voulut bien s'y laisser enseve- 
lir pour quelques instants. On voit 
près de l'homme de douleurs la sainte 
Vierge, appuyée sur le disciple bien- 
aimé; lal^Iadelcine, à la tétedcs saintes 
femmes, continue son humble minis- 
tère; de ses longs cheveux elle essuie et 
parfume les pieds du Sauveur; Joseph 
d'Arimathie, ce serviteur secret de Jé- 
SUS-Clirist, ([iii lit drposcr le corps de. 
S(in m;ùlrc dans le sépulcre neuf pré- 
parc pour lui, fiit partie avec (pielij ucs 
apôtres de ce saiut cortège. Et qiund 
l'artiste a su dtmner aux différeites fi- 
gures l'expres$!ion qui leur convient, 
on se sent attendri devant cette pierre, 
devant ce marbre, où semble revivre 
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celui qui, dans sa bonté infinie, s'est 
humilié pour nous jusqu à la mort. L'é- 
glîfe d« Saint-Mihiel ( contraction du 
iMtMichel), département da la Meuse, 
w ouvrage dtt M genre, exé- 
ciitépar im dteetivce Michd«Âiig«. 
Cattim chef-cl'ceuTre. Ilançu quel* 
qOM mutilations , heureusement pea 
impôt tantes, peaduitlM trouhkt réf<l^ 
luiiouoaires. 

Il malheurpiiï qnf !f hon ^o\it 
etielaicnt ne jirésidenl imiiriurs 
à ces représentations si toaciiautes i]c 
lamort et de l'ensevelissement de Jésus- 
Gbrltt. Dans les églises de nos campa- 
gM,8ipainraetsiDaes, la face sa- 
etée àn Saorenr etlafi^redes per» 
sonnet qui rapprochaient dans ce 
dernier moment, sont horriblement re- 
présentées. Dnns un des vitraux (très- 
remarquables de i' église du Pont - de- 
l' Arche, près Rouen , on voit avec sur- 
prise, et sans pouvoir on deviner la 
4»iua , qae les deux lanrons , placés de 
daqiM c^té du fils de Marie , sont en- 
veloppés dans des filets à grandes 
naifles. Il n'est pas rare non plus de 
fCBlCOntrer dans le carrefour d'un vil- 
la|?e, sur In jjrnnfîe route, attaclu'e à 
une croix i oio'^sale, une espèce de sta- 
tue iutorme, dont le côté , percé d'une 
lafge blessnre , verse son sang à grands 
loti dans un verre que tend un ange; 
ottbien encore des simulacres gfbssiers 
du Saint' Sépulcre , défigurés par la 
piété mal entendue des fidèles, salis 
par la cire et l'huile des lampes et des 
cierges, afflii;cnt l'œil du vrai chré- 
tien, qui vuLidr ait cju an sujet si sévère 
et si édiUauL ne lût jamais profané 
perdes artistes maladïroits , dont les 
âtauches ridicules sont un double 
scandale pour les fidèles , et pour ceux 
qui n'ont pas le bonheur de se sou- 
mettre comme saint Paul k la folie de 
la croix. 

T.-S. 



— LA CROIX. 45 

L'énigme insoluble pour la van î t en se 
philosophie , le niYslère qui confond 
notre raison su perbe; l'abîme oùseperd 
rhoQune qui ne croit pas , c'est cette 
^Ue de la croix. H iallut une puissan- 
ce dirineaux apôtres, auxmissionnaires 
de l'Evangile pourparler au nom d'un 
hommecrucifié, et pour faire respecter 
et germer cette parole. Songe- t-on quel 
fut l'étonnemcnt des peuples j obrés, 
des Grecs et des Romains , par exem- 
ple, qu.'ind des gens de la classe du peu- 
ple sans lettres, sans fortune, sans ap- 
pui, osèrent leur dire : Celui que 
vous avez fait mourir sur un bois infi» 
me, entre deux scélérats, est votre seul 
maître, votre seul Dieu, le seul créa- 
teur de l'univers; c'est au nom de 
l'homme supplicié , mort et ressuscité, 
que nous disons aux boiteux de mar- 
cher, aux sourds d'entendre, aux aveu- 
gles de recouvrer la vue. Puis voye» 
cette croix , dernier opprobre réservé 
aux esclaves, triompher du mépris des 
bommes j grandir peu à peu par la pr^ 
dication des apôtres \ m<Miter au som- 
met des temples; orner la couronne des 
rois et devenir la plus belle parure des 
femmes; associée à toutes lescërémonies 
de l'éijlise , elle se reproduit sur les au- 
tels, sur les tombeaux, dans nos carre- 
fours ; elle estdanslamain du prêtre qui 
console le mourant; elle est portée de- 
vant la foule qui demande au maître de 
tout, la fertilité des cam pagnes ; elle est 
au cbevet de votre lit, s'olTrant partout 
sous une forme simple ou élégante; elle 
estd'oroudebois,enrirhie de diamants, 
ou formée avec quelques noyaux d'oli- 
ves (il. Au bord des grandes routes , 
sur le penchant des précipices^ coa- 

(t) Le* religieux du Saint-S^ulcra distribuent 
anx pèlerin* , et envoient en Europe xtn» grand* 
quaulilé de ci» croix t dont le aenl nUrite «ai 
d'«T«it étA dépotées rar 1« «ombcau 4« Jénii- 
Cfcrîtt. 

12. 
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cle sapin , elle indique la mort rapide 
d'un voyageur, et deniande au psissanL 
une prière pour le pauvre trépassé ; 
elle borne le territoire de nos commu- 
nes agricoles i entourée de quelques 
ariures, qui.croisientaamiUead'Iierbet 
incaltea, elle reçoit les adorations sim* 
pies et fenrentes dWe mère de famille, 
de la vcuYe et de ses enfants ; elle en- 
tend leurs êoupirs et voit couler leurs 
larmes. 

C'est encore le grand livre où les plus 
habiles prédicateurs puisent leur élo- 
quence; celui qui âuuilre et qui pleure 
tourne les yeux vers elle ; le marin, bal- 
lotté sur les flots par la tempête, cher- 
ehe sur la côte lointaine Tarbre du sa- 
lut, le si^^ne de la rédemption. Ëufin, 
c'est l'Evangile d'une main et la croix 
de l'autre, que le monde fut éclairé 
d'une lumière divine , soumis aux lois 
de la charité , appelé à partager l'héri- 
tage d'une gloire éternelle. 

Le Calt»tire au ameihmr du soleil, 

«Rien n'est triste commece lieu, té- 
Bioin du déicide, an soleil couchant , 
malgré les ornements dont la piété Ta 
chargé; le deuil qu'il porte habituelle- 
ment est encore augmenté par la vue 
des teintes jaunes et cadavéreuses de 
ces monts frappés de stérilité. Aucun 
oiseau ny bàtitsonnid i aucunn'y vient 
lesoir pôurypasser lanuit; pas un arbre 
qui puisse offrir au ventdehmire quel- 
quefois dans ses rameaux; pas un 
pour y laisser glisser sur la terre une 
feuille desséchée qui vous donne quel- 
que bruit nu milieu de ce silence lugu- 
bre comme celui d'une tombe refermée; 
le joar, nn peut être préoccupé du mou- 
vement, des monuments pieux dont le 
Calvaire estomé; lesoir, tout cela s'ou- 
blie sous les pensées qui se réveillent 
dans rime depiûs dix-huit siècles. Oa 



peut visiter souvent ces lieux, mais 
Dieu n'y parle jamais mieux au cœur 
qu'au milieu de la solitude, cjuand des 
pèlerins s'agenouillent isolément, dans 
l'attitude immobile de ces froides figu- 
res qu'on voit sur les mausolées. Le soir 
duMmn ^itte la place oà son Ame s'est 
nourrie de larmes et de souvenirs, pour 
redescendre à lérusalem dans un re- 
cueillement si sérieux ^ que souvent il 
vous arrive de vous trouver le dernier 
sans vous être aperçu du départ des 
autres pèlerins. Vous vous levez, vous 
cherchez des yeux , saisi malgré vous , 
de l'isolemciit où vous vous trouvez, et 
k la clarté d'une lune, qui.se lève san- 
glante sur ces montagnes si remplies de 
tristesse, vous distingues seulement de 
distance en distance, sur la pèle aridité 
du sol, ou sur des marbres étonnés de 
se trouver l^ , des places humides de 
pleurs qui y ont été versées ; et vous 
vous retirez, le cœm pUiu de senti- 
ments, comme vous u en aviez jamais 
connu. Là jamais ne parut d'autre sou- 
rire sur les lèvres , que celui de quel- 
ques pénitents qui le donnèrent à l'es- 
pérance du terme prochain d'une vie 
' qu'ils allaient échanger pour une meil- 
leure.... La jeune fille des montagnes y 
resta deux heures , h eenouic , les bras 
croisés sur la ]juilnue, .seiubhiLle , en 
vérité , à un ange charj-é de quelque 
mission ou prière à remplir sur le Cal- 
vaire.» {P^rinagedunejmnefUo^ 
conçu» tPUnterwalden à Jérusalem,) 

V. 

Intérieur ila Saint - Sépulcre. — Description pir 
MM- de CbàteaubriaDd , Lamartine et Dom Gc^- 
ranib. - I.es croisés au SaiQtrSéiNlkn. — Jeune 
ûllc suisse au tombeau de Jénê-QiM. — Tinwl- 
gnage des ivaogéiistes en bvcur *ic la résumetfon 
da Sawrcnr. — Baet Toûtâes i Hauakm. 

Ce serait mal répondre aux senti- 
ments religieux et à la pieuse impatienr 
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JÉRUSALEM. — INTERIEUR DU SÂINT-SEPULGRE. 47 

ce des lecteurs que de se traîner mîsu* ce lieu redoutable : je ne puis réelle- 

tieusement sur des descriptions froi- ment le dire. Tantde choses se présen- 

des et régulières des bâtimenls et des tait^nt à la ibis à mon esprit, que je ne 
autels, de désigner la couleur des m'arrêtais à aucune idée particulière) 
marbres de chaque colonne ou des dal- je restai près d'une demi-heure à ge- 
lés qui recouvrent le sol sacré que nous noux dans la petite chambre du Saint- 
parcourons; décompter une h une les Sépulcre, les ^e^^^^ds attachés sur la 
lampes qui brùlexiL uuxt et juur suus pierre , sans pouvoir les en arracher* 
ces TO&tes silendeuses ; et de dresser L'un des deux religieux qui me condui* 
le catalogue exact des. riches ome-^ saient demeurait prosterné, auprès de 
mcnts, des vases précieuz que la ma« moi , le front sur le marbres l'autre, 
nificence des lois et la piété des peu- rÉvangile à la main , me lisait, à la 
pies accumule et renouvelle sans cesse lueur des lampes, les passages relatifs 
dans ce lieu tout plein de la présence au saint tombeau. Entre chaque yerset 
du Sauveur. 11 nous faut les pensées il récitait cette prière : « Seigneur 
qui s'échappent en foule du cœur d'un » Jtsus-Christ, qui. après le coucher du 
écrivaiu sublime, eld un grand poêle, » soleil, avez ele descendu de la croix, 
il la vue de cette tmnbe divine ; ce sont » et vous êtes reposé dans les bras de 
les puissantes émotions qui les agU » la plus tendre mèrcr et dont le corps 
térent , que nous avons besoin de faire » sans vie fut placé» à la dernière heure 
connaître dans leur langage inspiré» » dujoUTi dans ce saint niQSIunient,etc.» 
Tout chrétien, si simple qu'il soit, Tout ce que je puis assurer, c'est qu'à 
jeté subitement au milieu de ce monu- la vue de ce sépulcre triomphant je ne 
nument inspirateur, sentira comme sentis que ma faiblesse, et qu.irtd mon 
MM. de Châteaubriand et de Lamar- guide s'écria avec saint Paul : «OMort, 
line; il sera emu eL pleurera comme » où est ta victoire ? O Morl, où est ton 
eux : mais il ne pourra transnetHe sa aaiguilhm? » (c'est Fantienne de la 
pensée, et lacommuniqner «s traits de messe du jour de Pâques ) je ^irètai IV 
feu h ceux qui n'ont pu partager son reille comme si la Mort allait répondre 
bonheur et ses extases. IN^ous sommes qu'elle était vaincue et enchaîné dans 
donc heureux d'avoir à choisir entre ce monument» 

les dcuï gloires de 1a France actuelle i> Nous parcourûmes les stations jus- 

pour olli ir, à ceux qui parcourent avec ([u'au sommet du Calvaire. Où trouver 

nous par la pensée l'église du Saint- dans l'antiquité rien d'aussi touchant, 

Sépulcre, deux adm^uahles tableaux, rien d'aussi merveilleux que les dcr- 

deux ravissantes inspirations , qu'une nièr^ scènes de l'Évangile ! Ce ne sont 

conviclion profonde peut seule avoir point ici les aventures bixarres d'une 

produits. divinité étrangère à l'humanité : c'est 

M. de GhAteaubriand, venu lelpre^ l'histoire la plus pathétique, histoire 

mierÀ Jérusalem , commence ainsi sa qui non-seulement fait couler des lar- 

confession de foi à l'aspect du tombeau mes par sa beauté, mais dont les consé- 

de Jésus-Christ, appelé vulgairement quences, appliquées à l'univers^ ont 

le Saint-Sépulcre (Pl. 9) : changé la face de la terre. Je venais de 

« Les lecteurs chrétiens demande- visiter les moimiucnls de la Grèce, et 

ront peut-être quels furent les senti- j'étais encore tout rempli de leur gran- 

ments que j'éprouvai en entrant dans dear : mais qu'ils avaient été loin de 
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m inspirer ce que j'éprouvais à la vue 
des lieux saiuts ! 

» L ciiiise du Saint-Sépulcre, com- 
posée de plusieurs églises, bâtie sur un 
terrain inégal, éclairée par une multi- 
tude de lampes, est singulièrement 
mystérieuse ; il y r^ne une obscurité 
favorable à la piété et au recueillement 
de l'âme. Les prêtres chrétiens des 
différentes scctr? habitent le» difT^ 
rentes [)arLies <Ie l édiiice; du haut des 
arcades, où ils sont nichés comme des 
colombes, du fond des cha pelles et des 
soutmiins, ils font entendre leurs canp 
tiques à toutes les beores du jour et de 
la nuit : l'orgue du reli^eux btin, les 
«Timbales du prêtre abyssin, la voix du 
ealoyer grec, la prière du solitaire ar- 
ménien, l'espèce de plainte du moine 
cophte, frappent tour h \onr nu tout à 
la fois votre oreille; vous ne savez d où 
partent ces concerts; vous respirez 
Todeur de fe&cens sans apercevoir la 
nain qui le brûle s seailement vous 
Toyes passer» s'enfoncer derrière des 
colonnes, se perdre dans l'ombre du 
temple, le pontife qui va câébrer les 
plus redoutables mystères aux lieux 
mêmes où ils se sont accomplis. 

)• Je ne sortis point de l'enceinte sa- 
crée sans m'arrêler aux monuments de 
Godefroy et de Baudoin : ils font face 
h la porte de l'église et sont appuyé 
contre le mur du cbceur. Je saluai les 
cendres de ces rois chevaliers qui méri- 
tèrent de reposer près du grand sé» 
pulcre qu'ils avaient délivré. Ces cen- 
dres sont des cendres françaises, et les 
seules qui soient ensevelies à l'ombre 
du londieau de Jésus-Christ ! Quel titre 
d'bnnneur pour ma pairie ! » 

L' duicut àcs Méditations et des//«r- 
mûmes, sur tm autre ton> avec sa sen- 
sibilité profonde et vraie, avec sa fé- 
conde imagination, et son spiritualisme 
poétique, mais qudquefois indécis, son 



âme si aimante et si comiiiiin icative, 
nous initie aux ( iimt ions tendres qu'il 
éprouve en face du divin Sépulcre. 

« Aj)rès un niomcnl de méditation 
profonde et siiencieuse donné, dans 
cbacnn des lieux sacrési au souvenir 
qu'il retraçait, nous redescendîmes 
dans l'enodnte de l'église, et ttotu pé- 
nétrâmesdans le monument intérieur 
qui sert de rideau de pierre ou d'enve- 
loppe au tombeau même ; il est divisé 
en deux petits sanctuaires. Dans le 
premier se trouve la pierre où les anj^es 
étaient assis quand ils répondirent aux 
saintes femmes : Il n'est plus là , t7 est 
rcssusdtéi le second et dernier sano* 
tuaire renferme le sépulcre, recouvert 
encore d'une espèce de sarcopbage de 
marbre blanc, qui entoure et cache en- 
tièrement à r<«il la substance même du 
rocher primitif dans letjuel le Sépulcre 
était creusé. Des lampes éclairent c« Ue 
chapelle, et des pai iums y brûlent nuit 
et jour; l'air qu'on y respire est tiède 
et embaumé. Nous y entiîmes un à un 
séparément, sans permettre à aucun 
des desservants d'y pénétrer avec nous, 
séparés par un rideau de soie du pre- 
mier sanctuaire. Nous ne voulions pas 
quaucun regard troublât la solennité 
du lieu, ni l'intimité des impressions 
qu il pourrait inspirer à chacun selon 
sa pensée, et selon la mesure et la na- 
ture de sa foi dans le grand évéïi'ement 
que ce tombeau rappelle : cbacun de 
nous y resta environ on quart d^heure, 
et nul n'en sortit les yeux secs. Pour le 
chrétien ou pour le philosophe, pour 
le moraliste ou pour 1 historien , ce 
tombeau est la borne qui sépare deux 
mondes, le monde ancien et le monde 
nouveau ; c'est le point de départ d'une 
idée qui a renouvelé l'univers^ d'une 
civilisation qui a tout transformé, d'une 
parole qui a retenti sur tout le globe. 
Ce Jombeatt est le sépulcre du vieux 
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■lOttde, et ]e berceau du inonde noiH priant le ciel , le Père, là , dans le Heu 

veau; aucune pierre ici-bas n'a été le même où la plus belle des prières 

fondement d'un si vaste édifice {aucune monta pour la première fois vers le 

tombe b'h été si féconde , aucune ciel ; priant pour mon père ici-bas , 

iloclrine, ensevelie troif? jours ou troi« pour ma Dcre «lans un autre monde, 

fiècles , ne brise d uBe manière aussi pour tous ceux qui sont ou ne sont 

victorieuse le rocher que l'homme avait plus, mais avec qui le lien invisible 

■oellé sur elle, et n'a donné un démenti n'est jamais rompu. Lm communion de 

à la mort par une si éclatante et per- l'amour existe toujours > le nom do 

pétuelle résurrection. tons les élfes que j'ai connue , aimés , 

» rentrai à mon tour et le dernier ^^nt j'ai été aimé , passa de mes lèvres 

^s le Saint-Sépulcre, l'esprit assiégé pi«"« Saim-Sepulcre. Jene 

de ces idées immenses, le cœur ému P"»» ^" ''P^t' "^•^'"'^^"^f ' 
d'impressions plus intimes qui res- V^^^^^ ^^'^ '-"^«"l*^ • 
tent mystère entre l'homme et son dai de la vérité et du courage devant le 
«me, entre l insecte pensant et le créa- tombeau de celui qui jeta le plus de 
teur ces im p ressions ne s'écrivent mérité dans ee monde , et mourut aTOe 
point i elles s exhalent avec la fumée P»" dévouement à cette vérité 
des lampes pieuses, avec les parfums dont Dieu lavait fait le verbe; je me 
des encensoirs, avec le murmure yag ue sou»iendrai à jamais des paroles que je 
et confus des soupirs; elles tombent «urmurai dans cette heure de crise 
m» les larmes qui viennent aux yeux po""" nmra\c. Peut-être fus-je 
au souvenir des premiers noms que exauce •• une izrande lumière de raison 
nous avons balbutiés dans notre en- «^'^^ conviction se répandit dans mon 
fanée ; du père et de la mère qui nous «teMigeuee, et sépara plus clairement 
les ont enscM^nés; des frères, de. sœurs, le jour des ténèbres , les erreurs des yé- 
des amis, avec lesquels nous les avons Htés. Il y a det moments dans la vie 
murmurés; toutes les impressions où les pensées de l'homme, long-temps 
pieuses qui ont ramené notre «me à ▼aeues et douteuses , et flottantes com- 
toutesli^s époques de la vie, toutes les de» fm-ent p.r tou- 
prières qui sont sorties de notre cœur cher au rivajre , ou elles se l,risent et 
et de nos livres nu nom de celui qui reviennent sur elles-mêmes avec des 
nous apprit à prier son père et le nù- formes nouvelles et un courant con- 
tre • toutes les joies, toutes les tristes- ^ SI»» 1« » PO"«es jusque- 
ses de la pe nsée , dont ces prières fu- là- Ce fut là pour moi un de ces mo- 
rent le langage , réfeîUent au fond m«mts , celui qui sonde les pensées et 
de r«me, et produisent , par leur re- «œ"" ^ » 
tentissement , par leur' confusion , cet N'est*on pas heureux et fier de trou- 
éblouiasement de l'intelligence, cet at- ver dai s la lan-ue de son pays de sem- 
tendrissement du cœur, qui ne cher- blable-. paroles pour peindre ef louer 
chent point de paroles , mais qui se ré- dignement ce (ju il y a de plus grand 
solvent dans des yeux mouillés, dans et de plus mystérieux dans notre reli- 
nne poitrine oppressée , dans un front gion? Qui n'aimerait à joindre à des 
qui s mcliiie et dans une bouche qui se bommai^es si élevés et si purs l'hom- 
colle silencieusement sur la pierre du mage modeste et wnrère que nous rom- 
sépulcre. Je restai lonf4cmps ainsi i mande une foi simple et filiale ? Cest 
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après ces pages éloquentes qae notre 
croyance se nnime, et que foii re- 
grette cle n'affoirpo, oonme ces illus- 
tre» Y07a|;enn,pÊer le genoa defuitla 
pierre du tépnlcie. 

Les Croisés au SauU-Sépukre, 

Toutefois, il y a près de mille ans, 
le Saint-Sépukre obtint mi pins beau 
triomphe que ht lomn^ des hommes 
de génie. Ce fat lonqne des soldats 
qa'enivfaientencorelaTÎGtoireetla ven- 
geante, lorsque les croisés , après la 
prise fie Jérusalem, devancés par un 
chef intrépide et pieux, accoururent 
pour pleurer sur la tombe divine les 
borreors d'an long siège, et pour par- 
donner à leurs ennemis. 

« Lors de la prise de Jérosalem par 
les croisés, le pienx Godefiroj, qui s'é- 
tait abstenu de rarnaire apr^is la vic- 
toire , se rendit , sans armes et les 
pieds nus, dans Tégiise du Saint -Sé- 
pulcre. Bientôt la nourelle de cette dé- 
votion se répand dans Paimée dir^ 
tienne i aassitôt tontes les ▼engeances, 
toutes les farears s*apaisent ; les croi- 
sés se dépouillent de leurs habits san- 
glants, font retentir Jérusalem de l^■nr<^ 
gémissemeols, de leurs sanL-^lols, et, 
conduits par le clergé , marchent en- 
semble les pieds nus» la tdte décou- 
▼erte , vers l'église de la ftésurrectîon. 

«Lorsque Tannée cbrétiennefutaînsi 
réunie sur le Calvaire, la nuit com- 
mençait à tomber ; le siknce renaît 
sur les places publiques et autour des 
remparts ; on n'entendait plus dans la 
ville sainte que les cantiques de la pé- 
nitence , et ces paroles dlsale ■ Vous 
qui aimez Jémsalem , réjonissex-TOUS 
avec elle. Les croisés montrèrent alors 
une dévotion si vive et si teiulre, qu*on 
eût dit, selon la remarque d'un histo- 
rien moderne { le P. Maimboorg, au- 



teur de VHistoire des eroiseuLes ) , que 
ces bonunes, qui venaient de prendre 
unevillc d'assaut et delaire un borrible 
canage, sortMentd'nne longue retndte 
et d'une profonde méditation de 
mystères. Ces contrastes inexplicables 
se font souvent remarquer dans l'his- 
toire des croisades. (MiCH., Croisades.) 

u Le même Godefroy de Bouillon , 
Dommé roi , fut coudait «a Saint- Sd> 
pulcre. Les âectenrs, après awoir mft- 
renient dâibéré et pris toutes les infor- 
mations nécessaires, proclamèrent roi 
le duc de Bouillon. Chacun d'eux lui 
confia en quelque sorte sa propre 
ç'loire en lui haïssant le soin de veiller 
sur les nouvelles conquêtes de.« chré- 
tiens. Ils le menèrent en tripasplie 
à relise du Soinl-Sépulcre, où il prêta 
sonnent de respecter les lois de l'hon- 
neur et de la justice. Godefroy refosa 
le diadème et les marques dp In royau- 
té, en disant qu i! n':icrr|itrnt it janiais 
une couronne à oi tlans une ville ou ie 
Sauveur avait été couronné d'épines. 
Une chronique d'Italie dit qu'il fat 
couronné de paille. ( Le même. ) 

Il était bien juste qu'on j gardât 
les cendres .et l'épée de ce grand ca- 
pitaine, comme l'appelle l'auteur de 
la Jérusalem (h-livrcc. » 

Mais quand ces hommes du monde, 
ces premiers écrivains de la France , 
saisis, à l'aspect dn sépulcre et de la 
crois, d'un frémissement inmdoDtaiic, 
ont eibalé leur poétique admîralioii et 
ranimé la croyance chancelante^ on 
jeté une vive lumière dans le ç<ynT de 
l'incrédule, par la vivacité éneririipie 
de leur foi si noblement, si franchement 
exprimée, voici venir un prêtre septua* 
gênai re, qui ecnmut les vanités d'îei- 
bss , les rêves de la gloire et aussi les 
douceurs de la paternité. Comme les 
autres pèlerins, il ne fait pas une ap- 
parition rapide dans le sanctuaire re- 
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doiltahie ; mai? il s'enferme lonp;-temps 
dans Téglise du baint-Sépulrrr , pour 
connaitre en détail les divcri* s parLit s 
de cet édifice, où toute pierre lui parle. 
^« Poar ottnr sm adonttimii au San* 
Tew iboikIa, il aime de préfénnoe 
le silence et robacttiité de la nuit, lors- 
que la foule s^est retirée ^ Téglise, 
qu'elle n'est éclairée que par la lueur 
de quelques lampes, et qu'il n'y entend 
plus que le bruit de. ses pas. En se 
glissant entre les colonnes qui entou- 
rent le tombeau de son dieu , eu pas- 
sant devant la pierre de VOn&ion , en 
gravissant le Golgotlia, il lui semble 
entendre de tous cdtës sortir une roix 
qoi loi crie, comme à Moïse : « N'ap- 
» proche pas sans un profond respect; 
» Me les souliers de tes pieds, car le 
« lieu où tu es, est une terre sainte. » 

» D. Géramb a le bonheur d'assister 
tous les jours et de communier pour l'or- 
dinaire à la messe solenndle que les 
pères eâèbrent à dnq beures dans le 
Saint^épulcre. Cens qoi la dmntent 
restent en debors ; mais le prêtre ofB- 
cie dans le tombeau m(*mc, surun autel 
portatif qu'on enlève après le saint 
sacrifîre. 

p 11 lâche de devancer l'heure, et, 
prosterné devant la tombe, il attend 
Tarrirée dit prêtre* Lorsqu'il parait, 
obligé <le se retirer , faute d'espace, il 
-rase placer, un cierge à la main, h 
l'endroit où l'apôtre bien-oimé s'inclina 
pour voir s'il était vrai qu'on eût en- 
levé le corps du Sei(^neur, ainsi que 
Madeleine le lui avait dît; et, plus 
heureux que cet apôlre qui n'aperçut 
que des linceuls, il voit bientôt Jésus 
luî-même,desceodredel'auteI, pourêtre 
l'aliment de sa fiiible créature. Alors 
ces cantiques barmoûieux des c hantres, 
ces soupirs tendres ou plaintifs de 
l'orprup, ce recueillement profond des 
religieux, cette tombe sacrée qu'il a 



devant les yeux, et pour ainsi dire à 
deux pas de son cœur palpitant de re- 
counaissance et d'amour, ces nuap:es 
d'encens qui s'élèvent autour de l'autel 
et du ministre du Très-Haut, tenant 
«ot ses mains la victime sainte ; eç San- 
venr lui-même qui vient à lui, qui re- 
pose dans son sein, tout cela le pénètre, 
le ravit, l'enivre d'une sorte de félicité, 
dont il lui est impossible de redire les 
délices. • 

Il y a aussi quelque chose d'éloquent 
dans ce trappiste agenouillé pendant 
les ténèbres de la nuit, lisant la passion 
de Jésus-Christ, et la méditant en si* 
lence, à la lueur des lampes t dans 
ce religieux qui prie à millelieues du 
monastère de Saint-Urbain, avec IcS 
pères chargés de la i^arde du tombeau; 
et qui , plein d'une foi humble et 
vive, se nourrit tous les jours du 
corps et du sang de Jésus-Christ, non 
loin du village où lesacrement d'amour 
fut institué, et tout près du rocher sur 
lequel fut planté l'arbre de notre salnté 

Après que des princes, des impéra- 
trices, de simples pèlerins et des hom- 
mes d'un ordre supf'ricTir ont visité 
le Saint-Sépulcre, et que tousont peint, 
dans un langage différent, leur profonde 
émotion, il faut voir comment une jeune 
fille, échappée des montagnes de la 
Suisse, exprime avec une touchante 
naïveté les sentiments que lui inspire 
la première vue du tombeau de Jésus- 
Christ. 

« A l'aspect profonflément relif^eux, 
aux nombreuses lampes cjui brûlent 
nuit et jour, symbole du feu de ce vif 
amour qui ne doit jamais s'éteindre 
dans les âmes chrétiennes ; à la vue des 
pèlerins prosternés la face contre terre, 
humiliés qu'ils sont tous sous le poids 
de la pensée du mystère et de leur foi, 
et dont on entend de temps en temps 
les scKirds gémissements qui sortent 
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des poitrines comprimées par une pnr« 

ticipatioD spirituelle aux souffrances de 
noire Rédempteur, ou par le repentir, 
la pèlerine , pleine des descriptions 
qu'on lui avait souvent faites, reconnut 
«ar-l^^:bamp le lieu où elle était. Elle 
M précipite h genoux, Itaisa le pavé, 
j tÎBi tes lèvres collées oomme si elle 
eùl voulu en aspirer quelque divine 
propriété. Puis, après son adora- 
tion . r<;I<"vanf sa t(^tp, I cx jtrcssion de 
duulcui i;iiij>i t,iiitf; sur SCS traits , rap- 
pela ctille des saintes femmes dont 
parle VévaBgélîsIe dans le récit qu'il 
fiiît de la passion. Elle ne pleurait 
point ; c'était en Yérité bien plus que 
des larm^; tout enveloppée de ses 
longs cheveux, comme d'un voile de 
douleur qui traînait à terre, elle ne 
laissait voir presque que son visasse, 
dont la pâleur expressive, éclairée par 
la lumière mystérieuse des lampes du 
fépukre, la montrait comme ravie dans 
une sainte extase. Que se passait-il, en 
ce moment solennel , si long-temps , si 
vivement attendu , dans l'âme de la 
vier<re? O mon Dieu ' (|uels purs par- 
fums d'amour ( '^Ij il renl aloi s de ce 
vase d'élection j)our monter au ciel !... 
Mon Dieu ! i^u'il peut y avoir de puis- 
sance, de mérite et d'amour dans un 
des êtres les plus faibles que vous aves 
fiiits à votre image ! » 

Mais c'est dans les livres saints, dans 
l'évangile nu" me, écrit «ous l'inspiration 
du Saint-Espril, par des honinies igno- 
rants, par de pauvres pèclieurfl, subi- 
tement métamorphosés en sublimes 
prédicateurs, ai écrivains inimitables, 
qu'il &ut lire tous les détails de l'em- 
baumement du corps adorable du 5au- 
veur, de sa mise au tombeau par un 
disriple ûflèle, mais secret, de la jrarde 
placée auprès fif ce monimu riL, et de 
tnult ? les circonstances dr mite mort, 

^ue i amour iniini de Dieu ^eut seul 



expliquer et faire eomprendre. Il en 

faut toujours revenir à la lettre de ce 
texte sacre, que nous commentons, 
que nous interprétons à notre manière, 
et que nous gâtons quelquefois, comme 
lor^uenous mêlons de Palliageà For 
pur, 

Istfe, le prinoe des prophètes, a dit : 

«Bnœ jom«>lli, Ic'rejeton de Jesaé sera 

exposé comme un e'ft ndard de\ant tous les 

peiiples (iS : !fs nafioiis virndront îui oITrir 
leui> pi ièri s. et son sépulcre sera glorieux.* 

La version hébraïque dit : 
«Les peuples !c rechercheront. 
» 11 donnera les impies pour prix de M sé- 
pulture, et les riches pour la récompcu&e 
de sa mort , parce qu'il n'a point commis 
d'iniquité, et que le mensooge n'a jamais 
été dans sa bouche. » 

Et Jcrémie, dnns le clmp. j*' de ses 
Lamentations, (jui sonl une espère Je 
poésie, dont chaque vers est marqué 
par une lettre de l'alpbabet bâMreu, 
annonçait que Tâme de Jésus-Cbrist, 
dont il était Timage, * était tombée dans 
la fosse, et qu'ils avaient mis sur lui 
une pierre. » 

Les prédictions des prophètes se 
sont réalisées; voyons comment les té- 
moins de ce grand événement Tout ra- 
conté àrunivers, à leurs contemporains 
et à la postérité la plus reculée, 

« Il y avait là (près de la croix) plu- 
sieurs femmes qui regardaient de loin , et 
qui rivaient suivi Jésus depuis la Galilée, 
ayant, sum do l'assister. 

» Entre lesqudles étaient MariO'Made- 
leine , Marie , tnère de Jacques et de Jo- 
seph , < t la nièi r des fils de Zébédée. 

i' Snr le soir, uii homme riche delà \ ille 
d'Ariiuathie , nommé Joseph , qui était 
aussi disciple de Jésus» 

» Alla trouver Pîlate ; il lui demanda le 

(l) £sprc««toii qtu a (ugfâri à l'auleor d« 
rityiiiiic ponr le jour 4e Im PshIsb m* bMua Ttni 

VcxilU régis prodeuiit , 
Fniget cmcw m^tUrium. 
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eorpâ de Jésus ] et PUate commanda qu'on 
le lui donnât. 

> Joseph, ayant pus le corps, l'cDve' 
loppa dam im Jinceul Uino} 

» Lb mît du» un aépulav tout naïf, 
q«11 s'était fiiit tailler dus le roc; puis, 
ayant roulé une grande pierre à Tentré* 
du sépulci^ , il !>e relira. 

» Marie - Madeleine et l'auU c Marie 
étaient là , se tenant assises vîs-4-vis du sé- 
pulcre. 

>» Le lendemain , qui était li' jour du sab- 
bat , les princes des prêtres t t les Phari- 
5ien.s se rendirent ensemble chez Pilate. 

M £t ils lui dirent : Seigneur, nous nous 
•eiiitte» tottirants que cet imposteur a dit , 
Unqo^ï était euoore «A vie « Je ressuaci- 
tarai ferois jours après ma mort 

« Commanda donc que le M'pulcrr ^n!t 
gardé jusqu'au troii>icine jour, U<- pi ur ipie 
ses disciples ne viennent, pendant la nuii , 
dérober son corps, et ne disent au peuple : 
Il est ressuscité d'entre les mort» ; car la 
dernière erreur serait pire que la pre- 
mière. 

» Pilate leur rqioiidit : You!» avez des 
gardes j iiût)es-lc garder comme vous l'en- 
nnorei. 

• Ils s'eu allèrent àtmc au sépulcre , et, 
pour <sVn a'i'siirrr, ils en scellèrent la pierre, 
et y uiLi'ent tics gardes. 

» Mais cette semaine étant passée , le 
premier jour de la suivante commençait à 
peine à luire que HLirie-IVIiulrh ine et l'au- 
tre Marie allaient pour voir ie sépulcre. 

)' Kt tr>ut à coup i! se fît un grand trcm- 
blcmeut de terre , car un ange du Seigneur 
descendit du citi, \int renverser la pierre 
qui couvrait le sé[Nilcre , et s'assit diessns. 

» Son visage était brillaiit comme un 
éclair, et tes vêtements blancs comme la 
neige. 

s> Les £j;ardes en fuiTnt fclirmfnt saisis de 
frayeur qu'ils devinrent comme morts. 

> Mais range s'adressant aux limunes» 
leur dit : Four vous, ne craignez point, 
car je sais quc.votts cherche» Jésus, qui a 

été crucifié. 
M 11 n'est point ici , parce qu'il est res- 
T.-S. 



suscité, comme il avait dit. Yenex, vojet 
le lieu où le Seigneur avait été mis. 

» Et hâtez-vous d'aller dire à ses disci- 
ptt s qu'il est ressuscité. Il sera devant voua 
en Galilée : c'est là que vous la vcmt; je 
vous en avertis par avance. 

» Ces femmes sortirent auK.vitAt du lé* 
pulcrc , saUici» de crainte et ti ansporlécs de 
joie , et elles coururent annoncer aux 
disciples de Jésus. 

» Fiendant qu'elles allaient leur porter 

cette nou\ l'Ile, Jésus se présenta à elles, 
et leur (lit : Je \ ous salue, et elles, g'appro» 
citant, lui embrabi>èi%Dt les pieds et l'ado> 
rèrent (£vanglle selon saint Matthieu). » 

Dana saint Marc, le second des évan* 
ffélistes, l'empreAsement des saintes 
femmes pour arriver de grand matin 

au scpulc! e et pour embaumer le corps 
de .T 's i'î; Icurtemlre îur|uictude quand 
elles se disaieut entre elles : Qui nous 
ùlera la pierre de l'entrée du tombeau? 
et cet ange éclatant de lumière qu elles 
troQTeot dans le s^ulcre, et qui les 
rassure, et la rencontre de Jésus même 
qui leur apparaît ! comme ce récit est 
touchant et conforme k celui de saint 
Matthieu! 

Le troisième historien de 1.» mort, de 
la sépulture et de la résurrection du 
Sauveur, nous offre les mêmes déluiisi 
seulement, pour ranimer la foi des 
saintes femmes, Jésus les rassure lui- 
même par CCS paroles : c Souvenes-votts 
de quelle manière il vous a parlé lors* 
qu'il était encore en G.diléf. Il faut, 
que le lils de l'hommp soit livré entre 
les mains des pécheurs, qu il soit cru- 
cifié, et qu'il ressuscite le troisième 
jour. » 

Enfin le disciple bien-aimé, sur le 
sein duquel Jésus aimait à se reposer, 
celui que le fils de l'homme» mourant 

sur la croix , donna pour appui , pour 
consolateur à sa mère, raconte égale- 
ment les circonstances de l'enscvclisse- 
mentel la résurrection de son maître^ 

14. 
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de son dÎTin ami. Plus heureux que les jamais cérémonie rdi^eiiie ne vous 
trois autres évangélistcs, il joue un aura initié aux grands mystères delà 
rôle dans cette scène de douleur cl d'é- puissance et de la miséricorde divine, 
tonnemcnt. «Cet autre disciple que et jamais vous n'aurez vevé de plus 
Jésus aimait »( c'est ainsi qu'il se dé- douces larmes, C'est ce qui arriva h 
signe au lecteur), et <jui ctait arrivé D. Géramli lians la chapelle du Saint* 
plut vite qiie Pierre an sépulcre, y Sépulcre, la nuit du samedi au di- 
entn et il vit , et il crut qu'on avait manche de Piques. 
enleifé Jésus! ' « Jene suis plus jeune, j'ai Beaucoup 
Ne comprenant pas encore ce que 'voyagé , j ai vu de belles choses dans 
dit l'Ecriture , « qu'il fallait qu'il res- ma TÎe i mais je ne me souviens pas d'a- 
snscitât d'entre les morts, » il avait vu yoir été témoin d'im spectacle plus 
le fils de Marie rendre le dernier sou- magnifique, plus iînpn^ int que celui 
pirsiir la croix, il savait qu'un saint que nidlrit le Saint-Scpulcre dans la 
homme, aidé par des femmes pieuses, nuit du samedi au dimanche de Pâques, 
l'avait enserdi et couché dans vn sé* Imagines un Taisseau d'une grandeur • 
pulcre neuf; et il Tenait ayec empres- immense, illuminé dans toutes ses par- 
sèment jouir de la vue de ce corps qu'il ties avec un goût et une richesse ex- 
avait touché tant de fois» de cette hou- traordinaires , dix mille pèlerins parés 
che dont les dernières paroles avaient de leurs plus beaux habits, un flambeau 
été pour lui : son amour explique la allumé h la main, les femmes et les en- 
tristesse profonde dont il lut ai cahlé f^^ts remplissant la vaste étendue des 
quand il ne vit que des hnges et un galeries, tenant également un flambeau, 
suaire! tous faisant a 1 envi retentir les voûtes 
îfous nous sommes plu à rassembler sacrées du i^lorieux alléluia^ tandis que 
les divers témoignagesdes quatre évan- des évéques, couverts d'or et de pierre- 
gélistes relatifs à ce grand événement, ries, précédés de thuriféraires qui pai^ 
le principe de notre foi , selon les ma- fument d'encens leur passage , et suivis 
jçnifiques paroles de saint Paul: «Si d'un nomltrc considérable de prêtres eu 
Jésus-Christ nest point ressuscité, chapes l)lariclics brodées d'or, font pro- 
notre ])rédication est vaine.... Mais ces^ionncllement le tour du tombeau 
maintenant Jésus-Christ est ressuscité avec ordre et .selon le rançr assii^né à 
d'entre les morts, et il est devenu les chaque nation, en chantant des hymnes 
prémices de ceux qui dorment. » et des cantiques en l'honneur de celui 
A quelque jour de l'année que vous qui, parla résurrection, a triomphé de 
descendiesdans cette chapelle du Saint- b mort ; imagines, dis-je, un tel specta- 
Sépulcre, tous vous sentirez remué de, et calculez, si vous le pouvez, l'im- 
jusqu'au fond des enb-aill^, et votre pression qu'il doit produire dans l'âme 
mémoire ne pourra pasj^îus suffire aux de quiconque l'a sous les yeux. ^//e/«ia, 
souvenirs tjui se presseront en foule, alléluia^ ni'écriai-je d.ins les transports 
que votre âme aux sentiments J «jspt- d'une joie dont je ne pouvais luotlerer 
rance et d amour dont elle seia pleine. les élans; yillehùa^ alleluiayet^e bénis- 
Mais si le ciel vous accorde la rare fa- sais le dieu des miséricorde d'avoir 
veur d*arriver à Jérusalem dan.« la se- conduit mes ps à Jérusalem, et de m'a- 
maine sainte pour y célâ>rer le glo- voir accordé la faveur de mêler mes 
rieux anniversaire de la résurrection, cris d'allégresse aux cris des pieux 
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chrétiens qui avaient le bonlieur de cé- 
lébrer la victoire <îe son divin Fils , au 
lieu même où ce Fils avait triomphé.» 

A présent, suppoaex un pèlerin, un 
iroyageur sortant du SainlrSépnlcre , 
pvesqu'enlannes, l'Ame renpliedespen- 
sées les plus graves , et tr&Tenant twt 
la fin du jour quelques-unes des mes 
voûtées (Pl. lo) de la viîlc sainte , et 
vous concevrez sans peine que sa pu u- 
se mélancolie continue et s'accroisse à 
chaque pas. 

En ^et, aux causes qui peuTeot 
contribuer à Tobscurité et à la tristesse 
de Jérusalem , indépendamment du 
mauvais état de cette ville , et des im- 
pressions morales que le voyageur y 
reçoit à chaque instant , soit par les 
souvenirs douloureux de l'histoire et 
de la religion qui l'accablent, toit parce 
que la peste et TArabe l'y menaccat 
tout à la fois , on peut encore ajouter 
le grand nombre de ces n/^j < n pnrlie 
irt^téûSj qui intereeptent ia lumière du 
jour. Chacun a pu remarquer dans le 
panorama de Jérusalem, exposé h Pa- 
ris, celle manière d'î Lâtir inusitée par- 
mi nous , mais très-commune dans 
rOrient , pour intercepter les rayons 
du soIeO. On distingue surtout la rue 
iioire,paroùronpénètreaucouTentdes 
pères Latins. On se figurera aisément 
combien ces passages doivent être ob* 
scnrs^ en supposant les anciennes rues 
de Genève , par exemple , bordées de 
chaque cAté par de hautes sraleries ou 
arcades beaucoup plus étroites quelles 
ne le sont. Toujours est-il qu'un air 
malsain doitse oonoentrer dans ces étroi- 
tes comnCUnications d'un endroit à Tau- 
tre ; que les maisons situées de chaque 
côté ne sont point ou peu éclairées ; 
aussi la population rassemblét; dans Jé- 
rnsidem est elle mis< rid)le et rluHive 
])(jui la plupart ; et ceux qui ]iossèrlent 
(|ucique chose preniicitt i^raud soin 



de soustraire leiu- rirhessc à l'œil in- 
vestigateur des agents du pachn, Tou- 
tefois, 1 appartement qui s'élève à quel- 
que ^tanoe au-dessus du chemin voû- 
té, représenté dans la gravure cî-joiate, 
formait une portion de la maison qni^ 
dans l'évangile de saint Luc, est appe- 
lée la maison de l'homme riche. C'est 
une des plus belles de cette vilîe. Je 
pense bien que ce n'est qu'ime pieuse 
tradition, un souvenir du peuple, qui 
conserve précieusement un fait propre 
à consoler le pauvre, et à faire sentir au 
riche qu'il n'est que le dispensateur, 
l'économe de ces richesses, qui4ni sont 
données par la Providence pour en fidre 
jouir ceux qui ont faim et soif, et pour 
s'acheter des trésors impérissables. Ce 
récit est d'une admirable simplicité dans 
l'évangéliste. 

« Il y avait un homme ridie qui étate 
vétu de pompre et de Un , et qoi se traitait 
magnifiquement tons les jours. 

n II y avait aussi tin pau\Te, nommé 
Lazare, couché à sa porte, tout couvert 

d" ulcères, 

» Qui eût désiré de se rassasier des miet- 
tes qui tombaient de la table dn riclie 
( mais penoDDc ne lui en donnait), et les 

chiens venaient lécher st s ulcères. 

» Or, il airiva que ce pau%Te mourut, 
et lut (M>rté par le& anges dans le sein d'A- 
braham : le riche momut anssi, et eut 
renfer pour sépulcre. 

» Lorsqu'il était «lans les tourments , il 
leva les yeux, et voyant de loin Abraham 
et Lazare dans son sein , 

» 11 s'écria : Pèi^ Abraham, aye» pitié 
de moi, et envoyés Lasare, afin qnll 
trempe le bout de son doigt pour me ra- 
fraîchir !a langue; car je souffiie cruelle» 
ment dans ces llammes. 

N Mais Abraliuin lui répondit : Mou 
fils , souveneir-vous que vous avcs reçu vos 
birns dans cette vie, et que Latare au con- 
traiic ii\ .1 <'ti t]ue des maux. Maintenant 
il est dans la joie , et a ous dans les tour- 
ments. 
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> De plus , il 7 • pour jamab un grand 
abtme entre nous et vous ; de Korte que 
œnx qui voudraient paMer d^i vers vmu 
ne l6 peuvent y oomme du lieu où vous 

êtes on ne peut venir ici. 

» Le riche lui dit : Je vous supplie donc , 
mon père Abraliam , de l'cavoycr à la mai- 
son de mon père, 

» Ub J'ai encore dnq frères, afin qull 
les avertisse, de peur qu'ils ne viennent 
attMi eux-mêmes dans ce lieu d« tourments. 

m Abraham lui répondit : Ils ont Moïse 
et les prophètes, qulîi les êomitent. 

» Mon, dit-il, père Abraham; mais si 
qn^lqii'iin des morts va les trouver, ils £»- 
rout pénitence. 

m Abraham lui répartit : S'ils n'écou- 
tent ni Mabe ni les prophètes , ib ne cxoi^ 
ront pas quand quelqu'un des morts res- 
susciterait. » 

M 'est-on pas heureuit tîe se rnpprier 
d'aussi sublimes enseiiiiicments , et une 
morale si faTorable à la société, lors- 
qu'on parcourt, presque dans les ténè- 
bres, la rue du Maumis-'Itiche? et 
Jérusalem n'esUelle pas nue ville meîl- 
lettré què tout autre à connaître , mal- 
gré sa misère et ses ruines, mal,uré ses 
rue» ^troitc^ et sombres, puisqu'à cha- 
que pas une voix divine v proclame la 
science de loules ks sciences, celle de 
la cbarité? 

Si la lumière et lair sont souvent re- 
fusés aux habitants de Jérusalem « au 
moins l'eau, si indispensable dans les 
pnys chauds^ ne leur manque pas tout- 
à*fait. De belles fontaines « alimentées 
p.tr les ctan!r«i <lç Salomon, situi'»; h 
queirjii s milles au sud-ouest de Be- 
thléem , ei dont l'eau est d'une e\cel- 
lehle qualité, suffisent, avec les ci- 
ternes que remplissent des pluies pé- 
riodir^ucs , pour la consommatioa des 
cito^rens. 



VI. 

Porte d'Or. — EnUk tri u iihile de Jétot-Christ h 
Jérusalem. — Porte Saiul Étîeoae. Mart|re de ce 
élÊm. — PttclMde BettmfdsigoérlHiadhiiMk- 
lyii.iu, TombcJiii de Is SM^VlStgS. •« liiN 

toire aiirégée de u Tie. 

ta paned'Oi' oïl pùrt» Parée (M. 1 1 ] 

s'appelait ain«i à cause de la grande 
quantité de dorures qui la couvraient 
et la distinguaient des autres porte.<t de 
la ville. Son architecture romaine et 
solide peut faire croire qu'elle fut con- 
struite par le roi Hérode. Les colonnes 
de nuubre dont elle est embellie suât 
d'une espèce particulière, qu'on ne re- 
trouve plus dans les environs de Jéru- 
salem. On rappelait autrefois la porte 
des Tribus : c'était probablement la 
plus ancienne d<'s jiorlcs de Jérusalem, 
ICscarpement du lorrain n'ayant jamais 
permis d'élever des machines pour bat- 
tre ce cdté de la muraille où elle était 
située.Gelteporte était double, suivant 
lusagede la plus haute antiquité, et 
comnie les portes Scées de l'ancienne 
Troie, c'c,e(-ri-dire (|u'il y nvnit deux 
bnirs à cftlé 1 uiu' de 1 autre pour pré- 
venir la confusion : l'une servitit pour 
eiitrer dans la yllle, et l'autre pour en 
sortir. Sous les rois latins, elle ne s'ott- 
vrait que pour la procession du diman* 
cfae des Rameaux , parce qu'on croit 
que Jésus-Christ Qt son entrée soient 
nellc- dnnn !n villp pnr rritc porte. De* 
puis, les Turcs! oui murée, redoutnnt 
I accomplissement d'une prédiction fa- 
talc , qui leur anuonce que les Aré^ 
tiens prendront un jour la ville par nt 
endroit. Son frontispice est d'iia beatt 
travail. En adoptant la croyance comi^ 
mune , c'est-à-dire que le fils de Marie, 
monté jiir un animal que nous mé]>rix 
sons d.ms [i (S contrées curopc. nues, 
mais t^ui seri de moulure encore au- 
jourd'hui aux riches habitants de la 



Digitized by Google 



oiyiii^ed by Google 




L.iyki^uu Ly Google 



Jt >sanna 

- ■ .- . «alem , 

disait : 

l^aicnt : 
• jVaia- 

foule, 
dans 
e dans 
LU de 
qu'elle 

m des 
liens , 
de Jé- 
auque 
•lie ne 
tmma- 
•nt les 
foule 
bran- 
qui le 
les 
exté- 
nlains 
nseui- 
.re les 

• )n, qui 

lurs de 

ou le 
lie en 
r ou la 
iesline 
étran- 
usalem 
• ommé- 
_ ^ .c "u'ob- 
ila . .1... : «fie la j*..* s Juifs 
• cl iocmiulc*. 
;, ; H n.' (ri • ^ dans 
Tfrr Térusa- 

anlsau 

rf?m»«î' »s vul- 

i d'au- 

T.-S. », • . 15. 

Digitized by Gîbogle 



JUKtSALËM. — PORTK D OR. 



57 



Jadée, à cause dtt mauvais état des 

chemins montagneux et couverts de 
]iieri es (i), fit son entrée parcetteporte^ 
on se sent naturellement disposé à 
prendre en main les saints Ëvang^cs , 
et 1. lire les àétuU de celte entrée 
triompliantetque devaient suivre Bien- 
tdC, Topprobre, la flagdUation, Fagonie 
et la mort. " 

Voici comment saint Matthieu 
( Chap. XXI ) raconté l'entrée de No- 
tre Seigneur à Jérusalem ; cette humi- 
lité, cette simplicité de mœurs , sont 
vraiment admirables ! £t les prophé- 
ties relatives, à cet événement s'ac- 
complissent à la lettre. 

« Comme ik approchaient de Jérusalem, 

et qu'ils étaient arrivés près dt- Be tUphagc , 
au pied dr. la Montagne des (Niviers, Jésus 
envoya deux de ses disciples , 

» £t leur dit : Allez à ce village qui est 
devant vous ; vous y trouverez d'abord une 
inesse liée, etseo Inon auprès d'elle; dé- 
liei-la et aiiienes4es-moi . 

».Si quelqu'un vous dit quelque chose ', 
répondez que le Seigneur en a besoin , et 
aussitôt il le<> lai'isera emmener. 

* Or, tout ceci se fit afin que la paiole 
du prophète.iût aooomplie : 

» Dites à la fille de Sion : yoîd votre 
foi qui vioit à vous plein de donoenr, 
monté sur \me Auesseetsur l'ânon decelle. 
qui est :>ous le joug. 

» Les disciples s'en allèrent donc, et 
firent ce que Jésus leur avait commandé. 

» Et, ayant amené l'âncsse et l'inon, ils 
les couvrirent de leurs vêtements, et le 
firent monter sur ces animaux. 

» Une grande multitude de peuple éteu- 
dit ses vêtements le loi^ du chemin, les 
autres coupaient des brandies d'arbres , et 
les jetaient sur son passacrc. 

V Les troupes de i;ens qui allau'nt sur 
son passage et celles qui suivaient criaient : 
Hoiânna au fib de David; béni soit celui 

(l) Lort de l'expédition de Bonaparte «a Egypte, 
tc« membre* de l'indilut cgjrpliea mirchaient aa 
ctnlre de l'âmiée, numléf ciisaniMir tin bel Ane. 



qui vient au nom rlu Seigneur ; hosanna 

au plus haut de» ck'iix. 

» Lorsqu'il lut euiré duus Jérusalem , 
toute la ville en iîit émue , et on disait ; 
Qui est celui-ci? 

» IMais ces troupes dc peuples diraient : 
C'est Jésus le praphètc, qui est de Naza- 
reth en Galilée. » 

Ce fut pourtant cette même foule > 
tonjoura inoonstante et cruelle dana 
ses caprices , toujours la même dans 
tous les paya, qui demanda, peu de 

jours après , la mort de celiii qu'elle 
avait porte en triomphe. 

La Lénédiclion et la procession des 
rameaux dans nos temples chrétiens , 
au jour anniversaire de l enlrée de Jé- 
sus-Christ à Jérusalem, ne manque 
pas non plus d'intérêt , quoiqu'elle ne 
aoit que le vain simulacre des homma- 
ges rendus au Sauveur. Ce sont les 
dernières joies de l'église, et la foule 
qui se presse pour recueillir les bran- 
ches de buis béni , et les prêtres qui le 
portent processiounellement , et les 
trois coups frappés à la porte c\ié- 
rieure de l'église, et les chants lointains 
des jctmea lévites, forment un eDsem- 
ble attendrissant, et qui prépare les 
fid^es aux mystères de la passion, qui 
vont être célébrés pendant le cours de 
la grande semaine. 

Il y a des églises oii l'évéque ou le 
curé poncnL dans cette cérémonie en 
leur main une branche de palmier ou la 
tige à*vn roseau venue de la Palestine 
même ; et la vue de ces rameaux étran* 
gers vous porte aussitdt vers Jérusalem 
et vous rend plus touchante la commé- 
moration du triomphe passnj::cr qu'ob- 
tint le fils de Marie dc la part des Juifs 
aveuglés et incrédules. 

Âinsi donc , quand on voyage dans 
la Terre-Sainte , et ttirtout à Jérusa- 
lem, les objets les plus insignifiants au 
premier coup d'ceil, des choses, vid- 
gaires qui ne diraient rien dans d'au- 

15. 
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trcs lieux, viennent tout à coup éveiller qui le lapidaient , ou pour en voir la 

une foule tic souvenirs attach.inls, rap- représentation dans un bas-relief ou 

peler des faits instructifs, et fournir dans quelque peinCllM. A lémutlcm, 

nue instructioa utile. C'est surtout au Fesprit est cDeore frap^ del tâWeaoï 

durélien , dont la foi est humble, rive de nos grands maîtres, qui M tout élu- 

et sincère, qu'un attrait de tous les diésà peindra la mort héroïque de ce 

moments peut donner du prix à la plus saint diacre ; on se rappelle les princt- 

si m pie pierre, au chemin suivi parla pales circonslAnccs de son mî^rfyre en 

foule insouciante, à Tîirlire qui bor lc lravpr«nnt rrtfe porte , et 1 on est heu- 

la route, à la fontain* d lU l'eau se- reux alors de muliter chaque ▼erset 
coule sons ses pas, au torrent dont le Actes des Apôtres qui nous Ha 

Lruit se fait entendre dans la Yallée ; ont cotiservé le récil attendrissant» 
tout lui parle du Dieu qu'il aime et ^ g^j^^^ ^j^-^ f^- ^ 
dont il suit les sacrés vestiges sur cette ^ ^ |^|^| ^ grands prodiges et de 

terre , aujourd'hui livrée à l'Arabe du graads miracles parmi le peuple. 
désert,etàdespopulationségaréesdont » Et quelques-uns de U syn«f;og«e, 
la religion n'est qu'une malheureuse qu'on nomme cellt' 'î<'s AfIVan. lus , et de 
décénéralion de la relij^ion véritable, celle* desCyrénéeus , dt* Aleiandnns , d« 

Tiindis qu une autre norle , nommée Sicilicnsct de ceui d'Asie, s'él^rèrent « 
la port, de la Suinte- 1 œrgc , à l'orient treElienne et disputaient avec lui. 
1 ^, ■ , . . » Mais ils ne pouvaient reMsteràlai 

de la monlasue des Uhviers^ et que , ,, . . , . ^ , . 

«*w..vapu»> _ ^ „ gesM- et a 1 esprit qui parlaient en lu». 



toutes les relations de la Terre>Sainte 



» Alors ils subornèrent des gens pour 



nomment encore la porte de àaiai' ^.^^ ^j,.,^ i'a%aient entendu blasphémer 

£tienne ( Pl. la) ou de Marie , parce ^ ^^^^ jjieu, 

ju>Uefnl témoin du martyre de saint , lU émurent donc le peuple» les séna- 

Êtienne et qu'elle conduit au sépulcre tmirs et les docteurs de la loi ; et , ?.e jetant 

de la Sainte-Vierj^e , ne dira rien au sur Etienne , ils le prirent et remmenèrent 

voyageur qui ne croit pas, et qu'il n'y au conscd. . * , . 

veJra qu'une construction plus ou . Et ib produUîrenl de 6ux temoms, 

moins élégante , plus ou moins solide , ' "^^P"* ^^'T'i ''''' f t ^^Z 

. . . . . ; 1. . I- aM ( 1.1 asphème contre le heu samt et con- 

le pèlerin , animé d un sentiment reli- ^ j^. * 

lpeux,aTÎde de retrouver tout ce qui ^ Car nous lui avov onl dire que œ 

peut consoler et ranimer ses croyances, ^ Nasareth «lélruini ce Ueu-d , et 

pensant au fténéreux pardon accordé changera les ordonnances que Moïse nous 

par le premier martyr à ceux qui le ^ laissée. 

lapidaient, voudra se rappeler les «Cependantcottime tous ceux qui étaient 

moindres circonstances de la mort de assis dans le conseil avaient les yeux sur lui, 

saint Etienne. son vistgfe W parut comme le visage d'un 

Si l'antiquité païenne avait à noUS 

oilrir dans quelques-unes de ses villes, ^.^^^ ^.^^ ^.^^^^ , 

sur quelques-uns de ses monuments p^^^, r>MiiM« tMtam èmA 

no aussi grand spectacle, on se détour* u ^ éê Vêik • fait «loaàiégiiM ammi- 

nerait avec plaisir de sa route po u FU^nne ct» y«i«, i«t«« tenU «iel, Uimm^*- 

•^1 , > 1 . rencc de m figure vraiment céleste, oeU« longa« 

assister encore par la pensée , après de s ^ «». naio. qui .ét«n<k.t pour bair 

siècles, à h mort injuMe d un h nmie ,j p,.,Jonnei, «teannt l'i4é« «Tm a^ platte fM 

pardonnant comme son maître a ceux d um tiomm«. 
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JERUSALEM.— PORTE SAlKT-ËTlEIiNE. 



» Alors le grand-prêtre lui demanda si oe 
^'on disait de lui était véritable. 

» Etirnnp répondit : frères et mes 
pères, écoute£-mf)i ( ot il ItHir dtronlr l'his- 
toire des Juifs depuis leur père Abralium 
jtnqali odie du /i»#0, livré |Nur eux , et 
dttfet ib ont été k» meurtriers ) 

» A ros pnrolt'S, lU fuifnt transportés 
d utie ra^ qui leur déchirnif le ooeUT, et 
iki grinçaient des dents contn lui. 

* Mais Etienne étant rempli du Saint- 
Elsprit, et levant les yens au ciel , vit la 

Sloirede Dieu, et Jésus dchont à U droite 
c son père ; et il dit ; Je vois ies cieux ou- 
\cris , et le Fils de I homiae qui etît assis à 
la droite de Dieu. 

» Alors Ils poussèrent de grands cris et 
ae bouchèrent les oreilles; puis ils se jetfe- 
Mnt tous ensemble sur lui ; 

Ft l'ayant traîné hors la Aille, ils le la- 
pidèrent , et les témoins mu-ent leurs ■v ête- 
ments aux piedsi d'un jeune homuie appelé 

M. 

» Tandb <|u1]s lapidaient Etienne, il 
ftiait et disait : Seigneur Jésus, teœvet 
non esprit. 

» Et. s'étant mis à genoux, il cria à haute 
voix : Seigneur, ne leur iiuputen point ce 
péché. Après cette parole, il s'endonntt 

an Seigneur Or Saill avait consenti à 

la mort d'Etienne. » 

Le corps de saint Etienne fut re- 
cueilli pîir Gamaliel, (jui l avait eu jiour 
jon disciple, il le fit déj>o.s<^r dans un 
lieu (£ui lui appartenait, a six ou sept 
lieaes de Jértualem. Celte reli(]uc y 
resta jusqu'à l'an 4*^* f|u*e1le y fut 
trouvée pnr révélation divine, et trans- 
portée fiarl'évéque de Jérusalem dans 
l'église de Sion, où il avait été ordonné 
diacre; ensuite on !a transféra à Con- 
stantinople et de I i à Rouie, où elle fut 
déposée , avec celle de saint Laurent, 
dans un même tombeau. 

Ce Jeune homme c|ui garde les habits 
des meurtriers d'Elienue, ce jeune 
homme qui consent à la mort d'un in- 
nocent, 4? est le même qui, d'un persé- 



cuteur adiarné des premiers chrétiaiSi. 
d'im sectateur intolérant de toutes les 

pratiques pharisaïques, va devenir le 
plus i^rard prédicateur de la doclrioe 
chrétienue, el tjui, |)Oiir laver «on crime 
etiaire oublier la grande partqu un i'au^i 
zèle, un zèle sanguinaire, lai avait hit 
prendre à la mort d'Etienne, va souffrir 
pour son nouveau maître, pour Jésus 
crucifié , la faim , la soif, les fers , le 
fouet, les fatigues des voyages, la nu* 
dité, la prison et la mort. 

Nous aurons plusieurs occasious , 
daus la suite de cet ouvrage, de parler 
du grand apôtre, et alors noire rej^ret 
le plus vif sera de ne pouvoir nous de* 
ver h la hauteur de oe sublime et intré* 
pide missionnaire; personnage vrai- 
mcntinexplicablc, dont vous ne pouvea 
comprendre le zèle, réloqueoce et la 
charité, si vous voulez le juger humai- 
nement, et si vous reluscz decroireque 
Dieu l'inspirait et le soutenait dans son 
uîuvre é?aui; clique. 

Une autre célébrité de cette porte 
de Jérusalem, c'est que Tarmée des 
croisés, commandée par le brave et 

pieux Godefroj de Bouillon, s'en servit 
pour pénétrer dans la ville, objet de 
leurs impatients désirs, un vendredi, à 
trois heures du soir, au jouret à l'heure 
où Jésus-Christ expira pour le salut 
des hommes. Puis voici quelque chose 
qui la recommande encore puissam- 
ment aux souvenirs du voyageur; c'est 
que près de cette porte se trouvait la 
belle piscine de Belbséda, qui avait 
cinq galeries. Et remarquons en pas- 
sant quel luxe les Orientaux ont ap- 
porté de tout temps dans la construction 
des aqueducs, des fontaines, des ci- 
ternes, et de tout ce qui est destiné 
à conserver l'eau, dans un pays où c'est 
le premier besoin de la vie. Ce fut là 
que s'opéra la guérison de l'homme 
paralysé depuis trente-huit ans. Saint 
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Jcaii (cbap. V, it, 9) raconle ainsi celle 
guérison miraculeuse. 

» Il y avidt là un homme qui était m»* 
lade depuis trente-huit ans. 

» Jésus le voyant étendu , et connaissant 
qu'il était malade depuis fort long-tem|W , 
lui dit : Youkft-vous être guéri ? 

» lie malade lui répondit : Seigneur, je 
n'ai personne pour me jeter dans k pisdne 
^près tpiB feau a été remuée ; et pendant 
le temps que je mets à y aller, un autre y 
descend avant moi. 

•Jésus lui dit : Emportez voti'e Ut et mar> 
dtet. Cet homme lut guéri à l'instant; et, 
prenant son lit, ilcommenfa à marcher. • 

Au rapport de M. deChâteaubriand» 
cette piscine ou résenoir a cent cin> 

quanle pieds de longueur sur quarante 
de larj^e; de larges pierres, liées cn- 
semLle p.ir des crampons de fer, forment 
les murs d'cuceinte. Quelques grena- 
diers, des tamariiu eanvagcs, croissent 
çà et là, et l'angle de Touest est rempli 
de nopals ou poiriers sauvages. On 
distingue encore les restes de Tancien 
aqueduc qui conduisait les eaux dans 
l'intf'rieur du tempîe, qui était voisin. 
Les Turcs ont ce lieu en vénération et 
n'y descendent que pieds nus. 

Le cimetière des Turcs est sous le 
mur de la porte 5ainl-£tienne.Un An- 
glais, sir F. Hennigen , placé du côté 
opposé de la Tallée, 7 fut témoin d'une 
cérémonie funèbre. Le corps du défunt, 
après avoir été promené autour de la 
mosquée d'Omar, fut ramené à l'en- 
droit on il drvriU vire rnfcrré, les re- 
bords de la fosse étaient couverts de 
terre rouge, ou terre de Damas, que 
Dieu, selon la croyance des Turcs, prit 
pour former le premier homme; on 
jdaça un bâton à cdté du corps ; puis 
l'iman lui dit : « Le diable te tentera 
pour t engager à devenir chrétien, mais 
tu feras bon usage de tonbftton; cette 
épreuve durera trois jours, aprè? quoi, 
tu entreras dans la maison de gloire. » 



Je ne pense pas qu'il soit permis de 
tourner en ridicule ces pieuses recom^ 
mandations du prêtre mah6m^an:oa 
y reconnaît un hcmime qui croit à un 
avenir, et qui s'efforce de £ure entrer 
son frère dans tme maUon de f^oin 
étemelle. Mahomet et ses sectateurs 
ont encore ici corrompu la relijrion vé- 
riLalilc (iaus ses enseignements les plus 
coiiôoLuiis ; c.ir cette lutte du Turc 
avec le diable nous semble une image 
d^énérfe du dirétien lui-màne, cmof 
battant, à l'heure de la mort, avec l'ange 
des ténèbres. 

Enfin , si cette porte conduisait au 
tombeau de la Sainle>Vierge , comme 
plusieurs auteurs l'ont pensé, combien 
cette seule supposition vient augmen- 
ter l'intérêt! Car Moue, pour l'homme 
qui veut se rendre compte du caractère 
et des actions de cette femme, et plus 
encore pour le chrétien, dont die est 
le modàe,raTOGate et le refuge, est un 
mystère impénétrablcj où il s'abtme et 
se confond. C'est une vierge, et c'est la 
mère du Sauveur des hommes; c'est la 
fille des rois de Juda, et la femme de 
Joseph, d'un artisan; surprise tout à 
coup au milieu d un voyage pénible 
par les douleurs de l'enfantement, dans 
une petite ville encombrée par la foule 
qui se rend en hâte à la capitale du 
royaume pour se finre enregistrer, oon- 
fo^ément à une ordonnance royale, 
elle se réfugie dans le coin d'une étable 
abandonnée, n'a ï|ue de mauvais lanc'cs 
]»our envelopper son fils : et cepenJant, 
pour ( clubitr cette naissance obscure, 
déjà des concerts se font entendre dans 
le ciel i des bergers, qui gardent leurs 
troupeaux non loin de là, viennent les 
premi«»» rendre leurs hommages à 
Marie; plus tard une étoile guide vers, 
ce lieu misérable des rois chargés de 
riches présents; ils sont vonos fie loin, 
et les prophètes les ont annoncés , et 
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eette naissance tounnente Hérode , le 
puissant Hérodc, rami des Romains, 
le mattre de la Judée. 

Puis toute la vie de Marie est une 
vie de soufïVances'et d'abnégation, une 
▼ie silencieuse et contemplative. Que 
se passait-il, par exemple, dans le cœur 
de eette sainte femme à l'apparition de 
Tangie, lui révélant le grand mystère 
de rincamâtion; lorsqu'elle mit au 
monde ce <( désiré des nations > sur un 
peu de paille ; lorsque son divin enfant, 
le maître du ciel et de I<i terre, lui était 
soiimis, et croissait sous ses ^ eux, qui 
ne pouvaient s'en rassasier, en âge et 
en grâce ; lorsqu'à peine âgé de douze 
ans il terrassait par sa parole irré* 
aistible les plus TÎeux docteurs de la 
loi, dans leur temple même ; quand il 
entraînait après loi la foule, toiyows 
croissante, pDr ses discours, par ses 
miracles et par seshienlails; quand elle 
le voyait tour à tour triomphant et me- 
nacé d'être lapidé? Qui pourrait dire à 
i|ndle immense douleur Marie fut en 
proie pendant que son fils buvait la 
coupe d'amertume jusqu'à la lie? Que 
dcvint-eUe pendant que le Fils de 
l'Honime parcourait douloureusement 
les rues de Jérusalem, livré aux insultes 
delà populace, allant de la niaisun de 
Caïplic a celle de l'ilulc, baliuLie d un 
juge à l'autre comme le dtfnier des 
criminels ; lorsqu'il fut numtré à ses 
accusateurs tout couvert de sang, le 
front ceint d'une couronne d'épines, 
armé d'un sceptre dérisoire, et vétu de 
quelques lambeaux de pourpre ?Caron 
n'aperçoit pas Marie durant ces lon- 
gues heures d'iprnominie et de souf- 
frances : on ne la rcLruuve qu'au pied 
de la croix, à l'instant où le dernier cri 
deracmme-Dieu vint annoncer que sa 
mission divine était achevée, que tout 
était consommé. On ne la voit plus que 
défaillant entre les bras du dîKiple 
T.-S. 



privil^é et des saintes femmes, re- 
cueillie en elle-même, et méditant suc 

le grand spectacle offert à ses yeux ; 
telle, en un mot, que Philippe de 
Ghainpaiine nous l'a [leintc dans son 
maguitique tableau de la descente de 
croix (i), pâle, les yeux éteints, sain- 
tement agenouillée, enveloppée de 
cette large robe bleue que portent en- 
core les femmes juives, et laissant à 
deviner dans ses traits si c'est la dou- 
leur ou la résiL-nation qui domine 
dans cette Ame céleste. On se demande 
alors, en contemplant cette noble et 
mélancolique figure, tout abîmée dans 
sa tristesse, toute silencieuse, si sa fol 
s'élevait à la hauteur de ces inscmta- 
bles mystères ; si cette faible femme , 
cette mère, blessée dans ce qu'elle avait 
de plus cher, favorisée d'une grlce 
extraordinaire, plus heureuse que les 
saintes femmes ses compagnes, perçant 
les voiles épais qui couvraient la mort 
ignominieuse de sou iiis, entre deux 
scélérats, sondait les pr^ondeurs de 
l'avenir, et savait qu'au bout de trois 
jours le tombeau, fermé d'une lourde 
pierre et soigneusement gardé par des 
soldats, rendrait sa proie, et qu'enfin 
le vainqueur de la mort , ayant con- 
versé plusieurs fois avec les apAtres, 
leur ayant donné mille preuves de sa 
résurrection divine, s élèverait glorieu- 
sement dans le ciel?... Dieu permit-il 
que le cœur de sa mère fût percé tout 
entier d'un glaive trancbant ; qu'elle ne 
trouvât de remède à son anéantisse- 
ment que dans sa rcsijrnalion parfaite 
à la volonté divine, et dans l'espoir de 
connaître un jour, dans le ciel, l expli- 
cation du grand secret de la puissance 
et de la miséricorde divine ? 

La tradition nous apprend que la 
Sainte-Vierge passa les dernières an- 

(t) Voyes inu h Mmie rtUgieax, < Chci 
' L. Hyrerf . ) 

16. 
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nées de sa vie avec les apôtres, prioci- 
paiement avec saint. Jean, initiée à 
tontes lears bonnes œuvres, partageant 
leur mauvaise fortune, cachant set 
vertus et sa douleur aux jreux des 
Juifs, et sounVaut avec patience dans 
respérance certaine d'un meilleur ave- 
nir. On croit qu'elle vécut jusqu'il I âj^e 
de soixante-douze ans, et qu'elle n é- 
prouva point la maladie et la corrup- 
tiott de la mort comme le reste des 
bommes, nais qu'elle sortît, semblable 
k son fils, glorieuse de son tombeau^ 
n'y laissant qu'une robe virginale , 
simple et pauvre vêtement de cette 
reine de i;loire, que les an^cs .ivjiieut 
enlevée aui cieux, et quelques fleurs, 
touchant eiublème de rinnoccnce et de 
la pureté de Marie. Des peintres célè- 
bres ont plus d'une fois représenté la r^ 
surrection et l'assomption deMarie,Gon- 
formément à cette pieuse croyance que 
l'K^lisen'a point condamnée ni rejetée. 
Quelle que 5oi( la diversité des opi- 
nions sur la moi l île Marie, voici la 
description abrégée de sa tombe et de3 
lieux qui l'enTironnent» Presque au 
fond du torrent de Gédron, il faut des* 
cendre dans une {protte par un bel es* 
Calier, à la moitié duquel on trouve, 
sur la droite, les sépulcres de Joachim 
et d'Anne, et dans une autre cavité, sur 
la gauche, relui de Joseph, époux de 
Marie. Au iond de l'escalicr, à droite, 
on entre dans une église desservie par 
les prêtres grecs ^ dont le sancta sano^ 
tormn (saint des saints] contient le sé- 
pulcre de la Vierge. Il y a sur cbaque 
sépulcre un autel, mais sans le moindre 
ornement. Tous ces tombeaux n'ont 
rien de certain ; ce sont de pieuses prc- 
souTptions r ces rochers n'ont peut-être 
jamais reçu et gardé le corps de la plus 
chaste des vierjjes ; car on supposo 
qu'Ole termina sa carrière dans la ville 
d'Epbèse. L'blstoire reHj^ieuse et pro- 



fane est toute pleine d'obscurités dé* 
sespérantea. L'inutgination activa dt 
llionune et sa vanité curieuse le portent 
à vouloir tout sondor, tout oonnattie, 
tout expliquer : mail bien des secrète 
doivent lui demeurer cachés jusqu'au 
jour de toutes les révélations. Puisque 
nous avions prononcé le nom du tom- 
beau de Marie, et rappelé la sépulture 
de cette femme incomparable, placées! 
baut dans le ciel, ne lallait-fl pas ré» 
sumer en passant l'bistoire admiraU»* 
ment touchante de l'épouse de Josepb, 
et raconter sa vie , ses joies saialea et 
carliées, et ses douleurs plus saintes 
encore? Dan^ le cours de nos publica- 
tions, nous trouverons souvent encore 
l'occasiou de parier de Aianu, et ce sera 
toujours un nouveau plaisir pour nous* 
et, nous le croyons, un nouveau moyen 
d'instruire ceux qui veulent bien lira 
ces pages. 

Enfin, pour épuiser la matière rela- 
tivement aux portes de la ville sainte 
par excellence, nous dirons encore que 
les portes, dans les villes de la Judée 
et de rOrient en i^énéral, avaient une 
bien autre importance que dans nos 
babiludca actuelles. C'était là qun se 
rendait la justice, c'éteit là que i^aa- 
semblaient les anciens pour entendra 
les débats des plaideurs en présence du 
peuple; il est dit, dans le DeuléronOflM 
(seconde règle) chap. XXI, ^ i8 : 

n Si un homme » un fils rebelle et înso- 
it-nt , qui iK- V n ndeau commandement ni 
de Hiu pore ui de ba mère , et qui, en ayant 
été ivpns , refiise avec mépris de leur obéii) 

• Ils le piendroBt et le mèasrant tua 

anci< n> delà vills» ct à U/»ortsok se USB- 
dent les jugements ; 

» Et ils lem- diront : Voici notre fils qui 
est un rebelle cl un insolent, il refuse d'é- 
cuutc'i nos rcmonUauces et il les méprise» 
et il passe sa vie dam les débauches , dans 
la dissolution et dans la bonne chèrt. 
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» Akn ie peuple dt cette ville le lapi- 
dera et il sera puni de ra<Mrt, afin que vous 

ôtiez le mal du milieu de vous , et que tnut 
Israël , en voyant cet exemple, soit saisi de 
crainte 

• Heurem odni dont le carquois est plein 
de flèches et sa maison de ses eo&nts ! Ib 
défendront hardiment leur père devant 
ses «mix mii «tses jogn. à la poriê dê ia 

viiie. » 



VU. 

MODt Sîoo (1). — Darid y r mpn^a ncs sabilmcs can- 
tiqurt. — C'Mt k lieu de sa 8«|>ullure. — Le saiot 
Géoide. — MatiMi oà w tiMvafflnl réoDli 1» 
AyMcetleJonr de laPcoleeAte. 

La montagne de Sion (Pl. i3 }, au- 
jourd'hui cooTeiiede ruinet » ra miliea 
desquellfls on retrooTe à peine, à l'aide 
des lÎTres saints, les lieux oontacrés 
par le aourenir de David, et de celui 
qu'il avait nnnoncé, lieux défigurés, 
déshonorés par les sectateurs de Ma- 
homet, fut conquise par David, ha* 
liilte pur lui, par son fils et ses succes- 
aeursi après avoir adoré i Eternel sur 
cetie ctàlîne, dont le nom eélèbre et 
chéri fut donné à Jérasalen mène, 
chanté set louanget, imploré sa bonté, 
célébré ses menreilles , annoncé set 
souflraDces et sa mort, il voulut y repo- 
ser jusqu'il u jour du jugement. C'était 
sur son «jinni! t f|iie ses sublimes in- 
spirations lui univalent; les psaumes 
parlent à chaque instant de Sion. 

«Seigneur, ayez pitié de moi,... afin 
que je publie toutes vos louanges àla poite 

(l) La ville épiicopale de Sion, <lan« le Valaù, 
■u nUicn d'une vallée, baignée par la Stlleu, etâ 
pea d* ditUnce du ahAne, «a pied de dnismon- 
iag^ei en paio de aucre , «ur Ip«f[tirllr> «'('l.' veni 
Iroù chàlcaux qui apparlicimeul à J cvèquc, faiMOl 
«lloii» & b véritable Sion. a fait plaear nir b 
porir princij)ale de son Vini.-l. ce v- rneld un 
pMume de David: *Ifiligit JDominiu portas iHorn, 
Dieu cbiril par*dMMu tout h» p«rlM de &m,* 
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dek fille de Sion. Qoi San, sortir de Skn 
le salut dlsraël? 

> La montagne de Sion e^ït ht Ile dans 
son assiette, elle est la joie de toute la teiTej 
elle a au septentrion la cité du grand roi. 

» Que la montagne de Sion soit dans la 
joie et les filles de Sion dans l'allégresse, à 
cause des jugements du Seigneur. 

w Faites le tour de Sion ; considères ion 
étendue et comptez toutes ses tours. 

m Appliquez votre esprit à cou teuipler ses 
nmparts{ oonsitlérei set palais ponr en 
transmettre le récit à la postéiité la pint 
reculée (i). 

« Apprenez-lui que ce Dieu qui y habite 
est notre Dieu pour l'étcniité , et qu'il ré- 
gnera sur nous dans la suite de tons les 
siècles. 

» C'est de Sion rpte Dieu fi ra briller la 
lumière t»\Tc un tVlat inroîiiparahlc. 

' » O Dieu , c'est dans Sioii qu on doit vous 
lôuer, on s'y acquittera des vobux qu'on y 
aura faits ; Sion est la montagne on Dien 
s'est plu d'établir sa demeure ; c'est ici qoc 
leScignrtir habitera pour toujours. 

» Le talK'rnacie de Dieu est dans Jci'UM- 
1cm , et sa demcui^ est dans Sion. 

» Il choisit la trOm de Juda, et la mon- 
tagne de iSion » qui fut l'objet de son amour. 

» Les justes verront dans Sion le Oieu 
de.> T)i( u\. Ll- Srii^iirin- aime ]»ins les portes 
de Sii.iii (juf fnii> \v> lalMi tinfli'^ <]v Jacùl). 

» Sion a entendu la nouvelle de sa venue j 
U en a tressailli de joie. 

» Tous TOUS lèveres, et vous aures pitié 
de Sion , puisque le temps est venu d'avoir 
compassion d'elle. 

» Le Seigneur a n'hàti Sitm . ctr., et".» 

Nous rassembloii.s ici les j)n<:sages 
épars dans les psaumes de David , re- 
latifs àla montagne sainte, parce qu'ils 
fionnent à enx teuls, sans compter les 
autres témoignages de la Bible, This^ 
toire entière des Juifs, parce qu'ils re- 

(i) Je luarréli- un iiulanl eo copîaal ce* ligaw 
prophétiques i il en jaillit une lumivro rapable 
d'éctaircr l'incrcilutilé ht plu'» olx-tiriéc. Il nie >'< iii- 
ttle qae David me paiie; ear je faii patl de ceUe 
postérité recalée â b^acUe it tadrei»e. 
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disent la gloire de ce peuple et ses 
TTi'ilheurs, parce que c'était la demeure 
privilégiée fie Dieu; parce qu'il sy 
plaisait, t\n i\ y faisait entendre sa voix 
et ses miracles à ses fidèles serviteurs, 
et ^ttè son tabernacle, recouvert par les 
ailes des chérubins, était riuage du 
tabernacle de:la loi nouTdle, o&le saint 
des saints Coffre à nos adorations, et 
devient, par un mirade de sa puissance 
et de son amour , la nourriture de 
l'homme. 

Sion , c'était pour les Juifs ce qu'est 
aujourd'hui Kome, la mère de toutes 
les églises, pour tous ceux qui portent 
le nom de chrétiens, qui tournent les 
yeux vers la TiUe sainte, qui sont heu- 
reux de visiter le tombeau des saints 
apôtres, les catacombes des martyrs, 
de s'incliner devant le chef de !;i rhré- 
tienté, vénérable vieillard qui conduit 
la barque de l'Ef^li se sur une mer sou- 
vent agitée; prince puciQque, qui n'a 
point d'armée pour se faire obéir, et 
dont une seule parole, portée aux extré» 
mités de l'uniTers, trouve pourtant des 
oreilles et des coeurs dociles. 

Quelle ville, quelle montagne a reçu 
pendant une si lonsrue suite de siècles 
un semblable tribut d eloecs ! C'est uu 
roi, petite et prophète, qui chante sa 
gloire, la pompe de ses soleunilés, et 
qui trouve sa sépulture sur la roche 
même où ses plus sublimes inspirations 
lui furent dictées; ce sont des hommes 
lisant dans l'avenir le plus reculé, qui 
parlent de Sion à toute la terre , et le 
montrent comme le lieu le plus cher à 
l'Eternel. C'est le fondateur de I.» loi 
nouvelle, qui le visite, et veut y laire 
la cène avec ses disciples, couronnant 
dans cet endroit, par un bienfait ines- 
timable, cette carrière de trente ans, 
dont chaque jour avait été marqué par ' 
des prodiges d'amour et par d'admira- 
bles enseignements. 



Voiri le mont Si(m, sous le rap|)Ort 
poétique et pittoresque, tel <[ue l'a vu 
M. de Ijamartine a travers un prisme 
quelqueiois Irons peur. I.e tableau [x uL- 
étre est un peu ilallc, mais si admira- 
blement colorié, que c'est plaisir de 
s'abandonner à de si douces illusions. 
Jamais le voi-pn^hète et ses chants de 
triomphe ou de tristesse, ses soupirs et 
ses actions de grâces, ne furent mieux 
compris et loués sur un ton plus élevé. 

«A cauche de la plate-forme du tem- 
ple et des murs de Jérusalem, la colline 
qui porte la ville s'adaisse tout à coup, 
s'élargit, se dévelop|)e à l'œil en pontes 
douces, soutenues çà et là par quel- 
ques terrasses de pierres roulantes. 
Cette colline porte à son sommet, à 
quelques cents pas de Jérusalem , une 
mosquée et un groupe d'édifices turcs 
assezsemblahles à un hameau d'Europe, 
couronné de son église et de son clo- 
cher. C'est Sion , c'est le palais. C'est 
le tombeau de David. C'est le lieu 
de ses inspirations et de ses délices, de 
sa vie et de son repos 1 Lieu double- 
ment sacré pour moi, dont ce chantre 
divin a si souvent touché le cœur et 
ravi lu pensée. C'est le premier des 
poètes du sentiment! C'est le loi des 
lyriques. Jamais la Ubrc humaine n'a 
résonné d'accords si intimes, si péné- 
trants et si graves] Jamais la pensée du 
poëte ne s'est adressée si haut et n'a 
crié si juste ! Jamais l'âme de l'homme 
ne s'est répandue devant l'homme et 
devant Dieu en expressions et en sen- 
timents si tendres, si sy mpathiques, si 
dccliir.iiits î Tous les iiémissemcnts du 
cœur humain ouL trouvé leur voix et 
leurs notes sur les lèvres et sur la harpe 
de cet homme ! Et si l'on remonte à l'é- 
poque reculée où de tels chants reten- 
tissaient sur la terre; si l'on pense 
qu alors la poésie lyrique des nations 
les plus cultivées ne chantait que le 
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vin, l'nmour, le sang et les victoires 
des mu»e$ et des coursiers daus les 
jeux d'Elidc (dans le Péloponèse), on 
est saisi d'un profond étonnemcnt aux 
aocenUiDyslit[uesdaroi-prophèle, c[ui 
parle au Diep créateur comme un ami 
à son ami, qui comprend et loue ttt 
merveilles, qui admire ses justice, 
qui implore ses miséricordes , et sem- 
ble un écho nnticipc de la poésie évan- 
gélique, répctaut les douces paroles tlu 
Christ avant de les avoir entendues. 

a J'aurais, moi , humble poêle d'un 
temps de décadence et de silence, j'aiir> 
rais, si j'avais vécu à Jérusalem, choisi 
le lieu démon séjour, et la ])ierre de 
monrepos précisément où David choisit 
le sien à Sion. C'est la plus helle vue 
de la Judée, de la Palestine et de la 
Galilée. Jérusalem est à uauche, avec 
le temple et les édifices, sur lesquels le 
regard du roi pouvait plonger sans en 
être vu. Devant lui des jardins fertiles, 
desoendant m pentes mouvantes, le 
pouvaient conduire jusqu'au fond du 
lit du torrent dont il aimait Técumc et 
la voix. Plus bas, la vallée s'ouvre 
et s'étend. Les fiiiruicrs, les crcnadicrs, 
Icsoliviers, Tombraecnt ; c'est sur <jULl- 
ques-UDS de ces rochers suspendus sur 
r<aucoucante; c'est dansqudque»-unes 
de ces grottes sonores, rafraîchies par 
l'haleine et le murmure des eaux ; c'est 
au pieddequel(|ut's-un$ de ces térébin- 
thes, aïeux du térébinthe qui me cou- 
vre, que le poète sacré venait sans doute 
attendre le souffle qui l'inspirait si 
mélodieusement... 

» Le palais de David plonge ses re- 
gards sur la ravine alors verdoyante 
et arrosée de Josaphat; une large ou- 
verture dans les collines de l'est con- 
duit, de pente en pente , de cime en 
cime, d'ondulation en ondulation, jus- 
qu'au bassin do la mer Morte, qui ré- 
fléchit là-bas les rayons dusoir, dans ses 
T. S. 



eaux pesantes et épaisses, comme une 
épaisse glace de Denise, qui donne inie 
teinte mate et plotnijée à la lumière 
qui 1 eilleure. Ce n est point ce que la 
pensée se %ure, un lac pétrifié dans 
un horison triste et sanseoulear. Cest 
ici un des plus beaux lacs de Suisse 
ou dltalie, laissant dormir ses eaux 
tranquilles entre l'ombre des hautes 
montajrnes d'Arabie qui s'étendent 
comme les Alpcî. à perle de vue der- 
rière ses Ilots , et entre les cimes élan- 
cées, pyramidales, coniques, légères, 
denteléiss, étincelantes des dernières 
montagnes de la Judée. » 

Arrétons-nons, comme D. Géramb, 
qui visite les lieux saints avec une foi 
ardente, avec uncœur humble, que per- 
ce souvent le souvenir de ses fautes, sur 
le mont Sion ; 

Mont fîimfiiîc que Dieu même a long-lemps habité, 

et qui fut tour à tour l'objet des Léné- 
dictions et des lamtmtations des pro- 
phètes ; 

Où IlATid exprimait »e* taSnl» nrôteuanli , 
Et bétiMcait aon Oiea, Mn Seii^nenr et «on p^re. 

u G est une colline dont i élévation , 
a 1 égard de Jérusalem, est à peu près 
celle du mont Aventin sur le Forum de 
Rome. Elle paraîtrait beaucoup plus 
élevée si l'on voulait prendre la baa« 
teurdesa base dans la vallée de Gé- 
binnon. T.'aspcct en est jaunâtre et ari« 
de. Il n'existe dans l'univers aucune 
iuouta!znc dont I hi^toire soit plus glo- 
rieusement, et depuis un plus i^iand 
nombre de siècles, liée à celle de la reli- 
gion et de réi:lise chrétienne, dont elle 
est toujours présentée comme la figure 
et Timage. Vers l'an du monde 2988, 
David l'enleva aux Jébuséens, qui , pro- 
léi:és j>ar une forteresse, s'y croyaient 
invincibles. Ji y construisit un palais, 
et comme c'était îa plus illustre de ses 
conquêtes , nou-seidemcnt U y ûiui sa 

17. 
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demeure , maisîlTOulutqne la dté por- toui ontâisparu. Les seuls dont ilreste 

tât son nom. Salomon, son Hls , et les des traces sont : 

successeurs de ce prince TLabitèrent , „ Lci maison de GaKpIie. Ce fot 

et déployèrent dans les établissements là que Jésus fut conduit en sortant de 

qu'ils y firent une pompe et une ma- chez Anne, et que saint Pierre le re- 

gnificence vraiment royale , en sorte nia. C'est aujourd'hui une église armé- 



que tout ce qu'il y a de remarqua 
ble et de grand dans la longue sveees- 
sion des érénements h la suite desquels 
parut le Messie, fappdlele souvenir 
de Sion. 



nienne. 

» a* Le tombeau de David. ' 
» 3" Le saint Cénacle. Sainte Hélène 
en avait fait une église, et 1 avait déoO> 
rée des ornements les plus magnifiques. 
. Mais ce qui en rehausse e plus |^ Sarrasins, dans la suite des temps, 
l'honneur et la gloire, c est que le bau- l'ayant ruinée, Sancia, reine de Sicile, 
▼cur y fit de longs et Iri-quents séjours; ^ d'argent, la fit rendre aux pères 
qu'il y réunit souvent SCS apôtres, qu il Tcrre-Sainte. En i56o, les Turcs 
y manifesta son mhn.e puissance au- ^.^^ emparèrent et la convertirent en 
tant que son infinie bonté , par le plus „,o5quéc. Tls en sont encore au- 

doux comme le plus ineflaWe des mys- j^j^rd Imi les seuls possesseurs. » 
tères, celui de l'Eucharistie, et que - , , 

Sion fut en quelque sorte le berceau ^« bàtnnent est compose de deux 

- . 1- étapes : celui d en bas contient deux 

de son église. 



Quand le docteur Ricbardson visita 
cette montagne en i8i8, un rbamp 



chambres, dont la première a vingt- 
quatre pas de long sur seise de large, 



1.....' lasecondea viofrt-deuzi»aadelonfrsur 

d orffe en couvrait une partie ; i autre ^ r" ^ 

. . 1 t crualorse de larce. Elle est voutee 

était labource, et la terre remuée ornait H ?! j 

comme la première; le second étage 



un mélange de pierres et de chaux, 
comme on en rencontre ordinairement 
aux approche» des 'villes ruinées. La 
montagne a près d'un mille de circon- 
férence. Chaque terrasse est séparée 
de celle qui la domine par un petit 
mur de pi erresdures tirées des i ui iies de 
ce lieu célèbre. Les terrasses inférieu- 
res servent de jardins, arrosés par Teau 
de l'étang de Siloam ; ils appartiennent 
principalement aux habitants du petit 
village de Siloa, auxquels ils font face. 
C'est encore un exemple remarquable 



est composé de deux salles aussi gran- 
des que celles du premier, dans Tune 
desquelles Jésus-Glirist institua 1 ado- 
rable sacrement de rEucharistie; c'est 
dans l'autre, qui lui est contiguë» que 
les disciples étaient assemblés quand 
l'Esprit-Saint descendit sur eux le jour 
de la Pentecôte. Evénement à jamais 
mémorable, et qui mérite quelques dé- 
tails que nous n'aurons pas l'occasion 
de rappeler. 

n Quand les jours de la Pentecôte fu- 
rent nccoiupliii , coiuuie les diisciples étaient 



de l'entier accomplissement de la pro- ^^^^ asscndilés dans un même Ueu, dans 
phétie suivante s « Et à cause de vous, un même esprit i 
Sion sera labourée comme un champ, 
et Jérusalem deviendra un tas de 



pierres. » 
a Des nombreux monuments qui 

couvraient cette montagne, presque 



« On entendit tout d'on coup venir du 
ciel un bruit comme d'un souSle impétueux 
qui remplit toute U maison où ils demeu- 

raient ; 

■ £u même temps ils virent paraître cou»* 
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me des langues de feu, qui se partagèrent 
et s'arvêtèrent sur ducun d'eux i 

» Alors iJs Jurent tous ranplb du Sainte 
Esprit, et ils commcncferent à parler di- 

versr* laTi£rn»>s , scînTi que \c Saint-Esprit 

leur mettait des paroles en la bouche ; 

• ••••••••• .... 

■ Alors Ffarre, se présentant aux peupleii 
de» dî venes nations rassemblés devant eux , 
leur dit : O Juifs , et vous tous qui demeu- 
rez dans Jérusalem, considt'r e/. ce que je vais 
vous dire , et prêtez l'oreille à mes paroles : 

» Ces personnes ne sont pas ivres comme 
vous le pensez j puisqu'il n'est encore «pie 
la troisième heure du jour ; 

• Majs c'est oe qui a été dit par le pro- 
phète Joël > 

"Datis les derniers temps, dit le Sei- 
gneur Dieu , je répandrai de mon esprit sur 
toute chair. Yos fils et vos lilles prophé- 
tiseront » 

« Après avoir monté à ç;nuche un es- 
calier d'une Tingtaine de degrés, on se 
trouTedans une grande salle dont deux 

colonnes soutiennent la voûte. C'est le 
saint Cénacle. Ce fut là que le Sauveur 
fit la dernière pâque et institua l'au- 
guste sacrement de son rirriour.» 

C'est 1 Evangile à la main qu il faut 
▼iiiter ce lieu mémorable. Copions 
dans le texte Mcré les ciroMiatances de 
ce repas mystique : 

«Quand l'heurefutvcnne, Jésus se mît 
k table , et les douze apâtres avec lui. 

» Et il leur dit : J'ai souhdté vivement 
de manger cette pâque avec vous avant de 

souifrir. 

» £t , ayant pris le pain , il rendit grâce, 
et le rompit, et le leur donna en disant s 
Ged est mon corps, qui est donné pour 

vous ; faites ceci en mémoire de mot . 

j» Il prit de même la coupe après qu'il 
eut sûupé , en disant : C'est ici le calice , 
la nouvelle alliance pai- mon sang qui sera 
répandu pour vous. 

v Et voilà la main de celui qui me trahit, 
qui est avec moià cette table.» .... 
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D. Géramb, en réfléchissant qu'il 
se trouvait là même où Jésus avait fait 
préparor h câeile banquet, où le dis- 
ciple bieiMÛmé s'était reposé snr son 
sein, où les apdties uTaient reçu le pus 
de vie de Gdui qui devait bientôt aller 
mourir pour eux et pour nous, où ils 
avaient bu son sanp: adorable, où l'in- 
fâme qui voulait le trahir avait osé lui 
demander effrontément si c'était lui 
qui serait le traître ^ où ce malheureux 
avait nÛB le comble à son iniquité par 
le plus épouvantable sacril^; D. Gé- 
ramb , comme au Saint- Sépulcre, 
comme dans la i^oi'e douloureuse ^ par* 
tout où se représentaient à sa pensée 
et presque à sa vue les soufïrances, les 
ignominies et l'inépuisable bonté de 
l'homme-dieu , se sentait touché, at^ 
tendri; il frissonnait et adorait; il 
pleurait d'amour, de leconaaiManee,, 
d'effroi, d'indi|^nation et d'horreur. 

«Mais le saint Cénacle n'est pei 
seulement digne de nos respects, parce 
que la première pâque chrétienne y 
fui célébrée ; combien d'autres souve- 
nirs glorieux s'y rattachent encore! Ce 
fut là qu'après sa résurrection Jésus 
visita plusieurs fois ses disciples ; là 
qu'après mm ascension sur le mont des 
Olives il leur envoya le Saint-ESsprit 
qui se répandit sur eux en langues de 
feu; là que furent ordonnés les pre- 
miers diacres; là que fut célébré le 
premier de tous les conciles, présidé 
par saint Pierre, venu de Kome pour 
cette grande cérémonie; ce fut de là, 
enfin, qu'obéissant à la parole de leur 
divin maître, les apôtres partirent 
pour «aller enseigner toulesles nations, 
» les baptisant au nom du Père, liu Fils 
» et du Saiut-Esprit, et leur apprenant 
» à garder tout ce ([u'il leur avait 
» confié, leur assuran t qu'il serait avec 
• eux tous l^s Jours jusqu à la cousom- 
> matton des siècles. » 
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» A d«uz cenU pas de là, on vfût les 
ruines de la maison où, selon la tradi- 
tion, nonrut la très-sainte Vierge* m 

Le tombeau de David, c'est-à-dire 

aujourd'hui la grande mosquée qui 
porte ce nom , ne peut être visité par 
aucun chrétien, olirit-il même les plus 
fortes sommes. Les Turcs, quoiqu'ba- 
bilués à vendre leur complaisance, sont 
Inexorables sur ce points ils gardent 
1^ édifice religieux avec beaucoup de 
soin, et sont toat-puissants dans la 
ville. Cependant quelques voyageurs 
assurent y avoir pf^nétrc, et vu dans ce 
temple trois tomUcaux creusés dans un 
rocher ohhcui. « Le roi Salomon, fds 
de David, ùl enterrer son père a Jéru- 
salem avec une telle magnificence, 
qu'outre les autres céréasonies qui se 
pratiquent aux funéraillei des rois , il 
fit mettre dans son sépulcre des ri- 
cbesses încroyablcs , comme il sera 
cile d'en jujrer. Car, treize cents ans 
après, Antioclius, surnommé le /ieli- 
gieux, et fils de Deiiietrius, ayant as- 
siégé Jérusalem, Hircan, grand sacriU- 
oateur, voulant Tobliger parde l'argent 
à lever le siège , comme il n'en pouvait 
trouver ailleurs^ fit ouvrir ce sépulcre 
et en tira trois mille talents, dont il 
donna une partie à ce prince. Et lonjr- 
tenips .ipr*"";. le roi Ilérodc tira une fort 
irrande somme d'un autre f nrlroit (1<: ce 
sépnlcre, où ces trésors étou tiL cachés, 
sans que néanmoins on ait encore tou- 
ché aux cercueils dans lesquels les 
eendres des rois sont enfermées , 
parce qu'ils ont élé cachés sous terre 
avec tant d'»rt, qu'on ne les a pu trou* 
ver. > ( Histoire des Jvtfs^ par 
Josèphe (i).} 

(t) c'était l'hUtorien ^'ettimait par-det*iu tout 
wniamm SMgné; towent va parle â sa 

Sllc : clic lui t-.ri\.iil un jour: «Ce âcraîl une 
■ )irmtr <lunl vont ne pourriat pu voiu Uver de 
» u( pu finir Joiàpba. • 



SAIHTE. 

On croit que la maiMm du saint 
Cénacle fut bâtie sur les ruines de ce 
monument sépulcral. Du temps de 
l'apôtre saint Pierre, le tombeau du 

roi-prophète était encore en vénéra- 
tion sur le mont Sion, comme le prouve^ 
le verset xxix du chap. 1 1 des Actes 
des Apôtres. Saint Pierre, à la téte 
des onze disciples, parlant avec une 
force admirable aux Juifs rassemUés, 
leur disait : « Mes firires , qu'il me soit 
» permis de vous dire hardiment du 
«patriarche David, qu'il est mort, 
» qu'il a été enseveli, et que son sépui- 
w cre se voit parmi nous jusqu'à cé 
» jour. » Ce fui à la suite de ce dis- 
cours que trois mille auditeurs furent 
convertis et reçurent le baptême. 

Si nous quittons la région occiden- 
tale de Jérusalem pour passer à celle 
de l'orient, nous traversons le Jour- 
dain , qui coule dans la triste vallée 
de Josa})hat , et nous arrivons au pied 
d'une autre montagne, celle des Oli- 
viers, si célèbre dans la vie de Jésus- 
Chriâl. 

Le jardin des Oliviers est une espèce 
de verger, ainsi nommé du grand nom- 
bre de ces arbres qui le rem^ssaient 
autrefois, et à l'ombre desquda on 

allait se promener ou se reposer; mais 
il n'en rc-le plus que huif nu neuf, fort 
anciens et dune grosseur extraordi- 
naire ; on tient qu'ils étaient là du 
temps de Jésus - Christ , et cette 
croyance est raisonnable, car on sait 
que ces arbres ont la faculté de se re- 
produira presque sans fin par des rej»» 
tons , qui forment , comme on le voit 
dans la gravure , des touil'es immoases 
et un tronc d'une circonférence remar- 
quable. Ce jardin (Pl. \\ ) est entouré 
d un mur de trois pieds de linut , sa lar- 
geur est de deux cents pas sur cent qua- 
rante de large. On y trouve une roche 
formant une grotte rougefttre, haute 



Digitized by Google 



Lxiyiii^ed by Google 




Digitized by Google 



^ .1 . , 
j 



v ' L .. ■;s({u'à terrent)* 
dit à ses disd- 

..T' I ' lions ;cdui^ 

.T.. f f.,,.» .-.-.rj.v . . •., ...... tristes 

•.. .1 . • *" . édèrent lapas- 

• ■ - ?t jo pense que 

-, ' ' ec le? •"r.T\'nres 

. énujs comme 
.>s lieux témoins 
, ^ jointe h la leo- 
■ e est rapportée, 
de tristesse et 
•d il est inipos- 

mt odiui qui a 

oulc que de» larmes ; 
c nvl Im dûmes. 

T cœur ; 

risleue «t ma joie. 
• tont «wrcoeil, 

M qii>- ji- n'y voift 
?» deuil; 

4 ' donna le nom 

t.nnccs compo- 
« fille, morte h 
un, Ta peindre 

fCrer une jour- 
-teii vers lequel 
'nent en priant, 
.'fsla Mecque; 
ieux, qui fai- 
•3 curéà Jéru- 
nos parents , 
js ami': r]c tous 
•IX, pour nous- 
imoration du 
ifice qui arait 

onii" cet un ,mif1 
.ul Xolrc-Scigiieur 
^ •»"{9<' "«ut n fortifier. On y lit 
, , .,, tf ^ii>* • celle iiii-ctiptioii en l;ins:iic Intinc : c El il lui vint 

Jcs horribles souffrances de 1 agonie , ^^^^ ^^^^j^, ^^^^ ^^^^^ 

sua corps est couvert de gouttes de Uicnt ju»tiu'«terr«* <Ldc. xkh, 44, j 
T.-S. 18. 



Digitized by Google 



I 




^ I Google 



JÉRUSALEM.— 

<le deux pieds et assez large : c'est l'en- 
droit où s'cndormirenl les trois ap6- 
treB que Jésus y avait laissés. On fiiit 
eacam remarquer aux pèlerins les figu- 
res grossières de trois corps couchés 9 
avec les plis de leurs habits , mais ce 
sont là des choses qu'on peut se refuser 
de croire sans cesser d'être un hoa 
chrétien. 

Ce qui le touche davantage dans ce 
jardin des Ohves , c'est que là Jésus- 
Christ pria pour ses apôtres, afin de 
les préserver de la tenUtion; c'est que 
sur les neuf heures du soir , il commen* 
ça d'être triste jusqu'à la mort. . . . La 
misère de l'homme, la grandeur du 
péché, l'ingratitude et l'aveugh-ment 
des Juifs, la multitude innombrable 
de j écheurs parmi toutes les nations, 
tous ces objets, si tristes pour un Dieti 
Mttveur , se présentèrent à la fois à son 
esprit, firent sur lui les impressions 
les plus profoodes, et le plongèrent 
dans la plus extrême affliction, dont i\ 
fit l'aveu aux trois apôtres qui l'accora- 
pnirnMient (Pierre, Jacques et Jean). 
C est près de laque, les .i\ aul a])andon- 
nés un instant, il se prosterne à ge- 
noux, le visage contre terre, et que, 
priant son père, il lui dit; «Mou Père, 
faites que ce calice passe loin de moi 
toutes choses vous sont possibles, néan- 
moins que votre volonté soit faite 
et non la mienne. » U demeura dans 
cet état pénible et accablant environ 
une heure. 11 se releva et fut trouver 
ses npôtrcs , et s'adrcssnnt à Pierre, il 
lui dit : « C'est airi.si (jue vous n avez 
pu veiller une heure avec moi! » Il les 
visite encore deux fois. Son âme, tou- 
jours en proie à la douleur la plus pro- 
fonde, ayant besoin d'être soutenue 
dans ce combat pnr un an^e, il éprouve 
les horril)l<;s soullrances de 1 aL;t)nio , 
son corps est couvert de i^outtes de 
T.-S. 



GETHSÉMANL <9 

sang qui découlent jusqu'à ferre ^i). 
Et enfin, se relevant, il dit à ses disci- 
ples t « Leves-vous , allons ; celui qui 
d<nt me livrer approche. » 

Je m'arrête en racontant les tristes 
circonstances qui précédèrent lapas-> 
sion de Jésus-Christ , et je pense que 
ceux qui les liront , avec les crravures 
sous les veux , scrcuit éuuis comme 
moi , parce que la vue des lieux témoins 
de celte scène d a ironie, jointe à la lec- 
ture des passages où. die est rapportée, 
produit un double eSèt de tristesse et 
de componction, auquel ilestimpos* 
sible de résister. 

Mais voyons comment cdui qui a 
dit : 

fus dr* la mamelle im liommc (Je douleur, 
i^lon cttur, *a lieu de ung, ne roale que des larmei ; 
Oa ptutôl de eetpleun INea m'a rayi les ebamee. 

I) a pélrific les lannes dan.; mon cmur : 
L'amprlumc est mon miel , la tristewc c»t ma joie. 
Un instincl fralcrncl m'att.irhe à tout cercueil, 
Nui chemin ne m'arrête, à moins que j« u'j tott 
Qoclfoe ruine ou ^cl^e deuil; 

Gomment celui qui donna le nom 

de Get/isémani aux stances compo- 
sées sur la mort de sa fille, morte à 
Beyrulh, au pied du Liban, va peindre 
le jardin de l'açronie : 

« ^oIls vonlions consacrer une jour- 
née à la prière dans ce lieu vers lequel 
tous les chrétiëns se tournent en priant, 
èomtne lesmahométansversla Mecque; 
nous eogaî;eâmes le reliçîeux , qui fai- 
sait seul les fonctions de curé à Jéru- 
salem, à célébrer pour nos paroits, 
vivnnts et morts, pour nos amis de tous 
les temps, de tous les lieux, pour nous- 
m^mes enfin, la coiinm'moration du 
grand et duuluureux sacnlice qui avait 

(1) A l'cndroK même de l'agonie est un aolel 
iiurtnonlû d'un l.ihlcau représentant Nolre-Srig^ienr 
<out«nu par l'an^c qui vient le fortifier. On y lit 
eeUe iiiicriplion en langue lâtiue : • El il lui vint 
tnic sui'ur comme de gonllcs de sang , qui décou* 
latent juii^u à teriew» ( Lue. kui , 44- ) 

iS. 



Dlgitized by Google 



70 



TERRE-SAINTE. 



arrosé celte terre ân sang du juste, 
pour y iaire germer l'espérance et la 
charité; bous y fttcbt&mea tous dans 
les sentiments que bm souvenirs , nos 
douleurs , nos pertes , nos désirs et nos 
mesures diverses de croyance et de 
piété nous inspiraient à chacun ; nous 
choisîmes pour temple et pour autel 
la grotte de GcLliséuuini, dans le creux 
de la vallée de Josaphnt ; c'est dans cette 
cayerne du pied du mont des Olives 
que le Christ se retirait, suivant les 
traditions, pour échapper quelquefois 
à la persécution de ses ennemis, et à 
limportunilé de ses disciples; c'est là 
qu'il s'entretenait avec ses pensées cé- 
lestes, et qu'il demandait à son père 
que le ralirc trop amer, qu'il av;ut 
rempli iui-mcme, comme nous rem- 
plissons tous le nôtre, passât loin de 
ses lèvres ; c'est là qu'il dit à ses trois 
amis , la veille de sa mort, de rester à 
l'écart et de ne pas s'endormir, et qu'il 
fut oblijîé de les réveiller trois fois, 
tant le zèle de la clianté liumaine est 
prompt à s'assmipir; c'est là, enfin , 
qu'il passa ces heures terribles de 1 ago- 
nie, lutte ineflàble entre la vie et la 
mort, entre la volonté et l'instinct, 
entre l'Ame qui veut s'afliranchir et la 
matière (]ui résiste encore parce qu'elle 
est aveui;lc! c'est là qu'il sua le sang 
et l'eau, et que, las de combattre avec 
lui-même , sans que la victoire de l'in- 
telligence donnât la paix à ses pensées, 
il dit ces paroles finales , ces ];aroIcs 
qui résument tout l'homme et tout 
Dieu, ces paroles qui sont devenues la 
sagesse de tous les sages , et qui de- 
vraient être l'épitaphe de toutes les 
vies, et l'inspiration unique de toutes 
les choses créées : .Mon jn' rc, que votre 
volonté soit iaile , et non la mienne ! 

)) Le site de celle grotte, creusée 
dans le rocher de Cédroo , est un des 
sites les plus prohahles et les mieux 



justifiés par l'aspect des lieux, de tous 
ceux que la pieuse crédulité populaire 
assigne à chacune des scènes du drame 
évangélique; c'est bieu là la vallée 
assise à l'ombre de la mort,rabtme 
caché sous les murs de la ville, le creux 
le plus profond et vraiscmbbblement 
alors le plus fui des hommes, où le 
Christ , qui devait avoir tous les hom- 
mes pour ennemis , parce qu'il venait 
attaquer tous leurs mensonges, dut . 
chercher quelquefois un abri et se 're- 
cueillir en lui-même pour méditer, 
pour prier et pour souffrir. Le tor- 
rent impur de Gédron ( car ce n'est 
qu'un ép-out de la ville ' , coule à quel- 
(pies ]ias ; la colline fies Oliviers s'y 
replie pour se joindre avec les collines 
qui portent le tombeau des rois, et 
forme là comme un coude enfoncé, où 
se groupent des masses d'oliviers , de 
térébinthes et de figuiers i et ces arbres 
fruitiers, que le pauvre peuple cultive 
toujours, d^ms la ]ioussière nu^me du 
rocher, aux alentours dune çrande 
ville, (levaient cacher l'entrée de la 
grotte ; de plus ce site ne fut pas remué 
et rendu méconroissable par les rui- 
nes ffut ensevelirent Jérusalem. Les 
disci pies qui avaient veillé et prié avec 
le Christ purentrevenîr et dire, en mar- 
quant le rocher et les arbres : « C'était 
In. r> Une vallée ne s'cfi'ace pas comme 
une rue, et le moindre rocher dure 
plus que le plus magnifique tem- 
ple. » 

Nous sommes heureux de rattacher 
à ce sujet douloureux des vers com- 
posés en i83i, [)ar l'illustre boulanger 
de Nîmes, J. Rcboul , « cet homme né 
de lui-même , élevé dans l'atelier d'une 
humble famille, dont tous les titres 
sont des vertus, dont toute la richesse 
est un des métiers les plus vulgaires 
de la vie, el qui fatigue ses propres 
bras à gagner le pain de sa femme et 
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JtRITSALEM. 
de ses cnJCuKs, avant de se retirer le 
soir dans un coin de son lahomtoire, 
et 4e rêver, à la lueur de sa lampe, 
des poésies ^oi s'échappent sur leurs 
pni|ircs ailes, pour aller appeler l'at- 
tention et l'admiration sar le nom de 
leur auteur. » 

LE CHRIST A GETHSÉMAMI. 

Ne Bout ctonnont point des mysl^rc» tublimet 
On, poor le «oulcnir tout le poids d« oo* erinei, 
la faiblcMe de Trage aamla 1« Oieo fort » 
Où, «echerchaiil lui-même. , i sr trouvant iofifaiiaCi)* 
Le biea-ainté du ciel » écria que «oa Âme 
Etait IriMe jwiqtta k nort. 

Ne nmu élonaon* point it m donleor profonde 
Auc-mnntnit .-n sc utn.ii IcR siiBkle* du mond* ; 
Si du fleuve du mal inlerrogwmt le cour», 
11 Alt «ondaiD «ouvert d'une «aeur »augUnie , 
Xt d^toama les yeux d'une image accablante... 
II avait aperçu nos jours. 

Il âTait aperçu le deuil de »on ^gli»e , 
ta langne detenren chci les hommes admise, 
£i la nntt dcscMidse au nom d* la claHi, 
L'asMuiinat .imnl ion hjmnc de viotoim 
Et U vertu sa honte, et le crime sa gloire, 
Et ^elfaefois «a sainteté. 

n rail enlendn eea ■labtre* paroles : 

• Oh I Chrhl î l 'est rninemont que pour nous tu 
» A tes autels ui^s nul n'ose recourir; [l immoles; 

• Nens avons abjnré tes longues imposture» : 
» Par loi l'cs^ rii humain a reçu de* ble«1tres 

• I>onl il veut enfin se guérir. 

» Venez, peuples, au lieu d imbécilcs honuQag««, 

• De ce Bien ridicule abattre les images; 

• Le cœur du criminel «a est parfeu briié ; 

• Nous ne v"tilonîriçn voir de ccqui nous condamne; 
» Quand dans son char doré passo la courtisane 

» Son ma en est seandafoi. 

• Qn* la main de lliMinear s'y porte la première; 

• Soldat, frappe le Dieu qui bénit ta bannièra; 
» MagistraU, banisses le Dieu de l équilé ; 

• Captif, brise ceint qui. proscrivant ta chaîne, 
»En£icc Jt ? (vr.m^dont il brava U haine, 

• I.e prtmi. r a dit : Libnrtf ! (a) • 

Et le Christ les a vus, dans leur sombre énergio, 
Bonleverser son temple et sa «inlc cfligie. 
Et , dans des lieux souillés de débauche et de vin. 

Traîner en un banqu» t l.i rmîx r(,,t,( Itv r j iuent, 
Comme d'un confié que les aulrt» hnliouciil 
Afin d'égayer le festin. 

(i) J.e Seigneur a élé Uii pdcU pour nem, 
U) Où irt l'esprit dn Sei|atnr. là est aussi k filwrid. 



— GETHSÉMAxM y| 

Mai» voyant s'approcher l'iipure tîu «aprîfiee, 
te Fil* de l'homme a dit : . Je boirai le calice, 
• Et de ces a tii-ntaU J'accepte eneor leCiixt 
» Ji- vais ni'.u licmlnrr .iu somin. t C.ilv.iirc, 
» Et mon sang, en tombant, inscrira sur la terre 
• l>es pardons pour tous les forfalU.» 

Et nous, âlsde son culte, imitons sou exemple I 
Sur le profiuialenr de la croU et dn temple 
Gémissons: un remords |., ul le rendre au Seigneur. 
Soos notre affliction que toute baine expire! 
C'est le temps de pleurer et non pas de maudire. 
Le de] mime est dans la douleur. 

Après TéléTe, voici le maître. Il est 
curieux de comparerdeux corn position* 
sur une matière si faite pour inspirer 
des âmes tendres , et de voir comment 
celui qui nppelle J. Reboul un génie 
dnns lubscuritc, qui s'est entn^tenu 
plus d'une fois, dans un sublime lan- 
gage, avec le poêle artisan, et s'est 
chargé de lancer dans le monde litté- 
raire les premiers essais de son disci- 
ple, a peint cette même scène dcl aLat- 
tement et des douleurs d'un Dieu i 

• Il est aux pieds poudreux du jardin des Olîree 
«ou» 1 ombr* des remparb d'où s'éeronla Sion , * ' 
Un heu d'où I.- .otiïl écarte tout rayon. 
Où le Cédfon tari filtre entre ses deux > ;»'. ,. 
losapbat en sépulcre y creuse ses coteaux;* 
Au lieu d'herbe la terrer germe desrnineSt 
Et des vieux troncs miné» le* traînante» racines 
Fendent les pierres de» tombeaux. 

» Li s'ouvre entre deux rocs la grofi,. f 'n^hrcu**. 
On rhomme de douleur vînt savourer ia mort, 
Oinn î , révi-illant trois foi. l amilîéqni s'endort. 
Il dit à ses amis : Veillez. I heure r.t nrtreusrl 
ta lèvre, en frémissant . croit encore éUncher 
Sur le pavé sanglant le* gouttes du calice, 
Etla morte sueur du (ni. il «^nrr-fîrc 
Sue encore .lUx. iLmcs du rocher. » 

Sur ce nionlicule, dont cbaque 
point est consacré par quelque souve- 
nir pieux . nii |i(iit os parc de terrain, 
d'environ ilou/c ^ni:ds de Inni;, c.-,t sé- 
paré de tout ce qui rcntouic, et re- 
gardé comme maudit ; on croU que 
c'est Icndroit où Judas trahit son maî- 
tre par un liaiser. 

• Le recueillement et la grayité arec 
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les^elt les religieux vous montrent TalK-cfiui adcjavusursesbordslaplus 

les endroits où *e passèrent ;les inci- grande «cène du drame tvan^élique, 

dents les plus toucliauts elles plusim- les larme?, les rnissements et la mort 

posantsde l'histoire de notre Sauveur, du Cbrist 1 vallée où tous les propbè- 

ne peuvent qu'an-menter 1 intëi i-t que tes ont passé tour h tour en jetant un 

l'on ressent lorsqu'on pense quel ou cii de tristesse et d'horreur, qui semble 

se trouve Jan:; les lieux même où Jt-sus- y retentir encore I vallée qm doit en» 

Christ et les disciples se réunirent tendre une fois le grand bruit du tor- 

si souvent pour converser sur les ques* rent des àœes roulant devant 0ieu, 

tions relatives > son royaume céleste, et se présentant d'ellesHnémes à leur 

et pour recevoir ses instructions sur fat:d ju gement ! 

le plan mystérieux de la rédemption liltudions d'abord rasp(:ct physique 

glorieuse qui se préparait. de cette vallée , puis nous compren- 

La vue dont on jouit dans C.eîhfé- drons miciix qu elle ait élé choisie de 

mani estuncdesplus auré.il/irs du voi- tout Icuïps pour le ihéàtrc de la ré- 

sinage de Jérusalem. "Du l.oi d d'un surrection et du jugement universel.^ 

précipice on aperçoit u es -bien les « Quand on parle d'une vallée , dit 

murs de la ville , et l'on peut dislin- M. de Cliâteaubriand , on se représente 

ffuer, à travers les arbres , le pont jeté une vallée cultivée ou inculte s culti- 

sur le torrent de Gédron. Le cimetière vée , elle est couverte de moissons, de 

turc, établi dans cet endroit, se fait vi-ncs, de villai^es, de troupeaux; in- 

aussi remarquer par ses tombes blan- culte, elle onVe de. herbages ou des 

Ches pour la plupart , et par les tur- f>^^-^'^ ■ '"osée par un fleuve, 

jans qui les snrmontcnf , einWi'mcs de ce il. uvc a des replis ; les collines qui 

la foi des musulmans, dont lc8 corps forment cette vallée ont elles-mêmes 

sont déposés en cet endroit. â« sinuosités dont les perspectives 

attirent agréablement les regards. 

■ ■ » Ici rien de tout cela : qu'on se 

figure deux longues chaînes dt: montai 

^ gncs, courant parallèlciTicnl du sep 

Vallte de Josaphat. - Son .isprot phvsiquo. - Scn- tentrion au midi , sans détours , sans 

timeaU delrislcssc cl de icrriur yuclie iuspiie. — sinuosités. La chaîne du levant , ap^»e- 

Torrtnt de Cédroii. - Ttoinbcani de Josapbat, mont..,j.pc d'Arabie, est la plus 

S» ro6e* et soa baume.- Le SauiarUaiu. tlc\ ce : vue a la distance de huit a dix 

lieues, on dirait un grand mur perpen- 

Nous quittons un lieu de désolation, diculai rc, toul-à-fai t semblable au Jura 

une terre trempée des larmes c i ! la par sa forme et sa couleur azurée: on 

sueur du Dieu qui nous aima jusqu'à ne distingue pas un sommet, pas la 

la mort, pour entrer dms la plus moindre cime; seulement on aperçoit 

triste Tallée qui se piussc iiiîajiîM r, < à et là de légères inflexions , comme 

celle de josapliat (Pl. i '> i , un : val- si la main du peintre qui a tr.tré celte 

lée peuplée de tombeaux , « une vallée lijrnc lion/.oi»lalc sur le ciel tuL trem» 

célèbre dans les traditions dc trois re- blé dans quelques endroits, 

ligîons, où les juifs, b:s cbréltcns, les « La chaîne du couchant appartient 

mabomclans s'accordent à placer la aux montagnes dc la Judée. iNIoins 

scène terrible du jugement suprême; élevée et plus inégale ^ue la chaîne de 
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essé SCS ondes (i); ses grèves sont 
i-nux, sans arbres, sans ver- 
ïîUW^ f-t é<)i eau. d'une amertume af- 
ff'*"* -? le, que les venls 

• Lacs9 . e peuvent la sou- 

luoderne en fait 
V : M La vallée de 
pelée dans TEcri- 
, la vallée royale, 
lec. Ce fut la que 
int corn j)linu iiler 
ic toire que ce pa- 
portée sur cinq 
ve entre le mont 
l Moria. L'aspect 
risle : les murail- 
salein , qui la cou- 
>uchanl , y répan- 
'. espèce d'ohsru- 
'tcnir l'âme dans 
•s que doit nalu- 
e le nom même de 
• pan; avoir été «le tout 
- u "a d ^>ulture; l'œil ne 

tTT^t Tt i"iéict ;, mr des Iropliées 
il î*» « n y îr: ve des tombeaux 
tit î: -l.tr iut'î'v ;t«l! uité , on en trou- 
«^« 4 un ,ir » vers cette vallée 
•^■u'- !•:» 1 t r -"ertis dans l'univers, 
il .iXV' fs X..- Aiftis; des milliers 

}••!' . ffîi I a Heur de I'î^u^c, 

.. • ivec l'espoir d'y 

pierres séj>ulcia- 
. s , «lies couvrent 
Scandales (raon- 

* iri'tx'ralc : erpcnil.int 
! Sicile p;irloiiL Je ra- 
's vont recueillir l'as- 

et rois p.'isliMirs, c'eut- 
0 fanulle uniijiieinenl 
peaux. Leur royaume 
• ^u»lqiic< c.ib.incs. I.ej 
l'aii-Modile , qui ont 
il l;i p;ii\ fl 1.1 guerre, 
|. ^.i. ...... w. — |)rt«l« souverains. 

19 
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Test, elle en diOère encore par aa na- 
ture: elle présente de grands morceaux 

({f craieet desablequi îmitcnt la forme 
de faisceaux d'armes, de drapeaux 
ployés, ou àc tentes d\m camp nssis 
au bord d une plaine. Du cûlc de 1 Ara* 
bie, ce sont, au contraire, de noirs 
rochers à pic qui répandent au loin 
leur ombre sur les eaux de la mer 
Morte. Le plus petit oiseau du ciel ne 
trouverait pas dans ces rochers un brin 
d'herbe poursenourrir : tout yannonce 
la patrie d'un pcu[)le réprouvé-, tout 
semble y respirer l'horreur et l'inceste 
d'où sortirent Ammon et Moab. 

• Layallée comprise entre ces deux 
chatnes de montagnes ofire un sol 
sanblable au fond d'une mer depuis 
long-temps retirée, des plnges de sel, 
une vase desséchée, des sables mouvants 
et comme sillonnés parles nols, Çà et 
là des arbustes chélifs croissent péni- 
blement sur cette terre privée de vie; 

leurs feuilles sont couvertes du sel qui 
les a nourries, et leur écorce a le goût 
et l'odeur de la fumée -, au lieu de vil- 
lages, on aperçoit les ruines de quel- 
ques tours. Au milieu de la vallée passe 
un fleuve décoloré ; il se traîne arcirret 
vers le lac empesté qui l'enî^loutit. On 
ne distlni^ue son cours au milieu de 
l'arène que par les saules et les roseaux 
qui le bordent; 1 Arabe se cache dans 
ces roseaux pour attaquer le voyageur 
et dépouiller le pèlerin. 

» Tels somt ces lieux fameux par les 
bénédictions et per les malédictions du 
dd : ce fleure est le fiimenx Jourdain ; 
ee lac est la mer Morte; die parait 
brillante, mais les villes . coupables 
qu'dle cadie dans son sein sem- 
blent avoir empoisonné ses flots. Ses 
abîmes solitaires ne peuvent nourrir 
aucun être vivant ; jamais vaisseau n'a 
T.-S. 
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pressé ses ondes (t); ses grèves sont 
sans oiseaux, sans arbres, sans ver- 
dure; et son eau, d'une amertume af- 
freuse, est si pesante, que les venls 
les plus impétueux ne peuvent la sou- 
lever. » 

Un autre écrivain moderne en fait 
îa descripUon suivante : « La vallée de 
Josaphat est aussi appelée dans l'Ecri- 
ture la vallée de Lara , la vallée royale, 
la vallée de Melchisédec. Ce fut là que 
le roi de Sodome vint complimenter 
Altraham, après la victoire que ce pa- 
triarche avait remportée sur cinq 
rois(:i). K!le se trouve entre le mont 
des Olives et le mont ÎMoria. L'aspect 
en est extrêmement Inslc : les murail- 
les gothiques de Jérusalem , qui la cou- 
ronnent du côté du coucbanl , y répan- 
dent une ombre, une espèce d'obscu- 
rité bien propre à retenir Tâme dans 
les réflexions séri tt'^f'; que doit natu- 
rellement y faire iiai ire le nom même de 
Josrqdiat. Elle paraît avoir été de tout 
temj)s un lieu de sépulture; l'œil ne 
peut s y arrêter que sur des Iropliécs 
de la mort , on y trouve des tombeaux 
de la plus baute antiquité , on en trou- 
ve d'un jour. C'est vers cette vallée 
que les Juifs, dispersés dans l'univers, 
tournent leurs regards; des milliers 
d'entre eux , même à !a flcjr de l'airc, 
(piiltent leur pairie avec ]'esj>oir <l'y 
êlrcensevclis. Leurs pierres sé|»ulcra- 
Ics y sont innombrables , elles couvrent 
tout-Maitle mont des Scandales (mon- 

' (ï) L'auteur suit ici l'opinion îîriiLTale : copcruLint 
Stralion, rlinc cl Dioiliire tin Sicile parlenl de ra- 
deaux avec lc«(|ucls ks Aiubii vont recueillir l'a»» 
phaU« ( bitume lotide J. 

(a) Tons cpi roi* tlaienl «le» rois p.isteurs , c'csl- 
i-dire les chefs d'ane grande famiik uniqiicmenl 
▼ouAe I l'éducalion des troupeaux. Leur rojmunie 
t-lail b'irm' •■'i l.i |)Os<es*'on "Ir qu•lq^u'^ cnit.ines. l.e» 
el>rf<i ilir lr:bii< 'l-ms !<■ Nijiivt'an-,Mo:i>lL' , qui «ml 
liroil de vie et tic niorl , qui i'onl l.i pni\ tt la guerre, 
petivenl dooner l'idée de ce* petil« souverains. 

19. 
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tagneoù Salomon devint prévarica- 
tflar}, s'étendent le long du torrent de 
Gëdron, et rrmniifenl derrière les tom- 
beaux d'Absalon, (le Z.'irharic et de Jo- 
saphat, jiis(|u';m chemin de. Brthanie. 
Le viliam' <lt' .Siloë en est tellement 
entouré, qu'il parait faire partie ce 
Taste cercueil des Israélites. » 

Voici ce que le prophète Joël , dans 
un langage mystérieux, annonce au 
peuple juif touchant cette vallée de 
désolation : 

u J'assemblerai tous los peuples ; et je lc« 
amènerni <\;\m l.i vallée de Josaphat ; j'en- 
trerai ( Il jii^inicitt avoe eiiT. 

» Que tous les peupU s \ u niient se rcn- 
étt à la vallée de Josaphat ; j'y paraîtrai as- 
sis sur mon tr6oe pour y juger tous 
les peuples qui y viendront de toutes 
part5. » 

Quelques pt^res de l'tiilise, et des 
commentateurs de la l^ihle , ont pu 
conclure de ce pasâ.if;*^ Je Joci, que 
l'universalité des hommes serait, au 
jour deruter, arrêté dans les immua- 
Ues desseins de la Providence , ras- 
semblée et jugée au milieu de Tétroi te 
vallée de Josaphat : mais ce sont là des 
croyances que l'église n'impose pas; 
ce sont et ce seront toujours des oKscu- 
ritcs im]H''n(''Lral)le? à 1 du ( hrclien, 
<]ui toutelois ])rLit les ('Ludier pour 
son eilificalion, S il n a pas été donné 
à l'homme de savoir quand sonnera sa 
dernière heure f afin qu'il s y préparât 
à diaque instant de sa vie, il lui a été 
aussi refusé de connaître les lieux où 
le juge suprâme viendra lui demande r 
compte de sa vie. Dieu n'a rien fait 
pour la vaine rurinsiN' des hommes, et 
sans cesse leur oil;i:( il est arrt'tc par 
desobstacles insurniuiilaMes (jui le for- 
cent à confesser son ignorance. Et ce- 
pendant, pour consoler le juste plein 
d'humilité, les livres Sjiints, comme 
l'a dit un père de l'église, ont des gués 



qu*ttn éléphant ne sannit traverser, et 
des mers qu'un enfant passe sans aa» 

cun dani^er. 

Vom Géramb, parcourant la vallée 
de Josnpliat, d.ins un but purement re- 
liuieux, sous l'impression d'une samic 
terreur, fut en proie à de vives émo- 
tions et à des sentiments d'une tristesse 
profonde; il répéta le passage du pro- 
phète Jod que nous avons cité; il se 
plut à le traduire et à l'étendre dans 
les vers suivants: 

Sortes d« la mort étemelle , 

Rasu-mhl'-r Tf>tM, Smr« de! mortSy 
El reprenant vo» même» corp», 
PuniMez devant Dieu, c'est Bîeii qui voue appelle. 

Airrii ln'i ,]>' ItMir froid rt-pos, 
Les iiinrU, du »e;a de I ombre avec terreur «'clancent» 
Et pr^ d« l'Éternel en déeardre t'araneenlt 
l'jlr^, i t ' rou inl \^ coiidrc d<!« (ouiScauK. 
O Sion, û combien Ion enceinte immortelle 
Benfeime en ce moment de peaplei rperdnil 
Le mnfiulman , le juif^ le ehrélicn, rinlidèle, 
Devant le même Dieu •'aneraVteal eonfondu*} 
Qnel tumulte effrayant, que de crk lamenlaUea, 
Clellqnl pourrait compter le nombre dee coopeblecf 

Puis, tout pénétré de terreur, le trap» 
piste , assis sur une roche solitaire de 
cette vallée, véritable région de la 

mort, ( t plein de la pensée du jour 
terrible des rétributions et des ven- 
crcanrrs , lit lentement ces paroles de 
Mas^illon : 

Quel chanjrement de «rêne dans 
) univers: c'est alors que tous lus scan- 
dales seront arrachés du royaume de 
JésuS'Christ, et que les justes, en* 
tièrement séparés des pécheurs , for- 
meront une nation choisie, line racine 
sainte, l'éirlise des prnuicis-nés, dont 
les noms étaient écrits d.ins le ciel; 
c'est alors que le commerce des mé- 
chants . inévitable sur la terre, ne fera 
plus jj^emirla foi dc< justes et trembler 
leur innocence; c'est alors que le par- 
ti) lc n'a van t plus rien de commun avec 
les infidèles et les hypocrites , les justes 
ne sercmt plus contraints d'être les té- 
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moins des crimes des méchants, ou les 
mlniBlrea de leurs passions; c'est alors 
tous les liens de la société, d'auto- 
rité ou dcf dépendance qui les alla- 
dhaient ici^bas aux iin]nes et anx mon- 
dains, étant roupas , ils ne diront pins 
avec le prophète : « Pnurfpioi prolon- 
gez-vous ici notre exil et noire demeu- 
re? Notre âme stche de douleur à l.i 
vue des crimes et des prévarications 
dont la terre est infestée. » C'est alors 
que leurs pleurs se clianj^ont en joie, 
et leurs gémissements en actions de 
gdices, ils passeront à droite comme 
les brebis, et la gauche sera pour les 
boucs et les impics. 

« -lispn?itinn do l'univers étant 
ainsi ordourice, IQUS le.^ jx ujilcs de la 
terre ainsi sépares ; chacun imuiobile 
à la place qui lui sera tombée en par- 
tage; la surprise, la terreur, le déses- 
poir, la confusion, peints sur le visage 
des uns; sur celui des autres se mon- 
trent la joie , la sécurité , la confiance ; 
les yeux des justes vers le Fdsdc l'hom- 
me^ doù ils attendent leur dclivranrc; 
ceux des impies fixes d'un manière 
aiircuse sur la terre, et perçant pres- 
que les abîmes de leurs regards, comme 
pour y marquer déjà la place qui leur 
est destinée ; le roi de gloire , dit l'E- 
vangile , placé au milieu dcs.deux peu- 
ples, e^arancera et se tournant du câté 
de ceux f|ui sont à droile. avec un air 
plein de doiiceiir et de majeslé. <vix\ 
capable de les consoler de foiitt s leurs 
peines passées, il leur dira : V enez, 
les bénis de mon Père , posséder le 
royaume qui vous a été préparé dés 
le commencement des siècles.... Les 
pécheurs tous avaient toujours regar- 
dés comme le rébnl et la portion la 
plus inutile du monde ; r^'ils np]>ren- 
nent aujourd liiii que le monrlc im-înc 
ne subsistait que parvnn'î, (juc louf 
était fait pour vous et tjut tout a liai 



dès que votic nombre a été rempli. 
Sortez enfin d'une terre où vous avei 
toujours été étrangers et voyageurs; 
suiveMnoî dans les voies immortelles 
de ma gloire et de ma félicité, comme 
TOUS m'avez suivi dans celles de mes. 
humiliations et de mes soufTrnnres 
^'^03 travatjx n ont duré qu un instant; 
le boubeurdont vous allez jouir ne fini- 
ra jamais, f^cnite^ benedicti Patris mei, 
possideie paratum vobis regnwn à eot> 
stitutione tmtncU. » 

» Puis se tounuint à sa gaudie, lafu- 
reur dans les yeux, lançant çà et là des 
regards terribles comme des foudres 
venLreurs sur cette foule de coupables, 
d'tine voîx. dit nn prophète, qui entrou- 
vrira les en ti ailles de I iil)îme pourlesy 
enjiloutir, ddira: Ketirez-vousdemoi, 
maudits ! Allez dans le feu étemel pré- 
paré à Satan et à ses anges. Vous étiea 
les élus du monde, vous êtes maudits 
<Ie mon Père. Vos plaisirs ont été ra- 
pides, passagers, vos peines seront éler^ 
nelles. Disrcditc h me, nia/cdicli, in 
i^ncni œterinan <jui paratus est DiO' 
bolo t'I ari'j;clis ejus. » 

u Les jublcs alors s élançant dans les 
airs avec le Fils de lliomme, cpmmen- 
ceront k chanter -ce cantique céleste: 
« Vous êtes riche en miséricordes, Sei« 
gneur , et vous avez couronné vos 
dons. )> Alors les impies maudiront 
l'auteui (le leur être et le jour qui pré- 
sifla à leur naissance; ou plutôt ils en- 
treront en fureur contre eux comme les 
auteurs de leur malheur et de leur per- 
te ; les abîmes S ouvriront , les cieux s'a- 
baisseront. Les réprouvés, dit l'Evan- 
gile , iront dans les supplices éternels , 
et les justes, dans la vie éternelle. » 

Ët, en cet endroit, le livre échappe 
des mains de T). Géramb , son âme 
tro ib'ée n est plus :i elle ; il entend la 
liiuiipf'l te fatale; les fondiraux dont il 
C6L tnvaonue souvreut dcvautlui; il 
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en Yoit sortir dea faoldiaes, des formes 
confuses... Son suds; se glace dans ses 

veines, il se sent tlcfidllir en pensant 
à ce séjour tic félicité où nllaient être 
appelés les hons^à ce lieu d iiorreuroù 
dçvaieut être précipités les méchants ; 
il couvre son visage de ses deux tnains, 
et s'écrie : O mon âme, quel sera ton 
partage? 

On conçoit aisément l'impression 
pénible que ce lieu de désolation doit 
exercer sur une Ame timorée qui croit 
d'une foi ferme aux peines et aux ré- 
cnmpensrs éternelles; sur un liomuie 
repeuLauljtpi ne suit pas s'il est diijne 
de bUme ou de louante , et quel sera 
son poids, au grand jour, dans la Ba- 
lance divine. La tristesse, la solitude 
de cette vallée solennelle, les souve- 
nirs qu'elle rappelle, expliquent Lien 
cette émotion rclipimsc et terrible. 
Qui de nous n'a pas Ircmhié devant les 
iresques de Raphaiil, représentant le 
jugement dernier ? Qui de nous a ja- 
mais enteindu, sans rentrer en luinnéme, 
la' strophe du Dies iras 

Qaantui trcmor e«t futariu, 
Quandojndex ctt venturut 
CuMla «iclete dlieawanit (i)! 

sans écouter si la trompette ne sonne 
pas à nos oreilles? Jamais je n'oublierai 
la terreur qui s'empara des assistants , 
dans l'église de Saint-Denis , le jour à 
jamais lanientable des funérailles' du 
doc de Berry. Les esprits, déjik si dis- 
posés à la douleur et h la méditation 
des vérités les plus terribles, furent 
consternés au bruit des voix plainti- 
ves et des instruments qui faisaient 
entendre une sorte de sifflement. Enfin 
qui peut s'arrêter devant le fronton de 

(i) De quelle frayeur ceni-t^oa , lonque le 

souverain juge p.-iraitra pour examiner toutes cbwe 
aelon la rifueur de m jtulicc I 



la Madeleine de Paris, sans être ef- 
frayé du ])nrtaî^e des bons et des mé- 
chants ? Dans cet admirable bas-relief, 
la joie si pure et si douce des élus for- 
me un contraste accablant avec la figu- 
re contractée et les cheveux hérissés 
des malheureux réprouvés. Le juge 
suprême, «patient parce qu'il est éter- 
nel , » est là calme et majestueux entre 
le désespoir furieux des condamnés 
et la joie innocente des justes. C'est 
alors que, sur la place publique, sans 
voir la fouie (jui vous p^e'^)'e, les yeux 
Laissés, le cœurcoulriL, ou invoque à 
haute Toix la miséricorde divine, on 
demande à Dieu d'oublier qa*il est no- 
tre juge, et de se souvenir seulement 
qu'il est notre p^ et notre rédemp- 
teur. 

Le torrent Ae Cédron est ainsi 
nommé à (■au?( 1< s cèdres qui bordaient 
ses rives au temps des J ébuséens , ou 
parce que GédnHk signifie o&fctir. U va 
se jeter dans la mer Morte. Il traverse 
la vallée de Josaphat , et se trouve à 
vingt pas du jardin de Gethsémani. 
David le passa pour se soustraire à la 
poursuite d'Absalon ; il est surtout cé- 
lèbre par la passion deNotre-Seigneur. 
C'est à tort que plusieurs écrivains ont 
avancé qu'il jr coule, en certains temps, 
une eau rougeâtre t il n'en est rien ; 
même après des pluies consécutives, 
le torrent est si sec qu':\ peine On peut 
s'y laver les mains. Cette sécheresse 
provient sans dnute de ce qu'en plu- 
sieurs endroits un détourne les eaux 
pour les diriger dans des citernes. 

Sur la partie orientale de la vallée 
de Josaphat, et vis-à-vis le temple, on 
voit le tombeau du prince de Juda, qui 
a donné son nom h cette vallée. U est 
taillé dans le roc, comme une petite 
salle carrée; auprc^s se trouve celui 
d'Absalon, taillé aussi dans une grosse 
et puissante roche détachée de tous les 



Digitizeû by Google 



I 



Google 



7» 

en voit sorti 
confuses 
veinet, il se 
à ce séjour 

appelés les \ 
devaient étr 
il couvre soi 
et s'écrie : ' 
partage ? 

On conç 
pénible (£ue 
exercer sur \ 
d'une foi fe 
compenses < 
repentant^q 
de blâme or 
son poids , 
lance divine 
de cette val) 
nirs qn'cHe 
cette émoU 
Qui de nous * 
fresques de 
jugement d- 
mais entend' 
la strophe di 

CuocU 

t 

sans écouler 
pas ànotorc 

la terreur qi . 
dans l'église 
jamais lam( 
duc de Berr 
■posés à la d 
des yéhtéi 



T£U£sSAINTE. 



.UlC . 





1 têhi, 
er tout 



•; ;i • T 



••-.v - • T. .-.-iî . r. 'u <^ 
• . * • • •!•> K''''t' t"'.~- 
. . j "f .:• t !.'/! u. .'c ,• î.i 
— ••• rt i..î s:.cvrti)s h" • 

:m1i. : ■ I uu ;Jt*'t - • 

, • ;' • ; ♦! • -{ . *• t 

. .. ;',.r.. ••■ (î.- -i- i ..• . .T.; 
1 



? . 



î.e,../ it* ae 5!- -«•-.: :.ir . • 



• • % i« • I»*. *■ ••»« »».»•• l »* • 

♦ Ml'» -Ai l- Ji:p* ''f ' ''r- ."r. ). 
• f !:''îi: •• .if: • //.<••/• . • 
■î II trsv . 

- pj •• fc^ti.'traiïf à î.- 

s. \l':t;si."î 11 c?t tuiL.uî; 
; 1.1 Î..I .''r. i'* IVtf'l'.-Ss*. 'H ir 

■• I -.t* .Us ét.;'i...:n'. i V 

- . . .'t» <"•'•:.».••• r . 



f 



. •»' O't ■• 4 
~ . lit - ii'Tl-S'' 

'.'touj'i- : ç ... w 

l'.-.i'le. 

j 'M : k .il l-., , . 
. ..f • • • • I* . 

•II. •! •/ .* • I", • .f*' * 



Digitized by Google 




^ I Google 



JÉRICHO L'ANCIENNE. 



77 



côtés ; il se termine d'une manière py- 
ramidale, ayant autour de lui douze 
demi-oolonnéf . Il y a aussi celui du 
propliète Zacharie, semblaUeà celui 
^Âbsalon. Elntxe ces deux sépulcres 
est placée la grotte où saint Jacques 
se cacha lorsque Jésus-Christ fut arrê- 
té ; suivant la tradition , If Sauveur l'y 
visita après sa résurrecUoii. 

A l'extrémité de la mer Morte, où 
se jette le Cédrou, c'est-à-dire à quel- 
ques lieues de l'érusaleu, le voyageur 
rencontre l'ancienae ville de Jéricho 
( Pl. i6 ) , célèbre dans les livres saints, 
et dont le nom signifie lune, parte que 
sa construction avait la forme d'un 
croissant, ou parce que cet astre y était 
adoré. Elle est située dans une grande 
plaine qui porte son nom, elle est arro- 
sée de belles fontaines , et environnée 
d'un grand nombre de palmiers , ce qui 
Fa lait appder par Moïse la Gté des 
pointes* 

Cette ville fut la première conquête 

des Israélites en dcrâ du Jourdain. 
Josuc , qii\ commnndait leur armée, y 
avait (•n^O\é des es|ni)ni (jui lurent 
reçus et cuciics par l\abai>, que sa foi 
dans le Dieu dlsraâ sauva et toute sa 
&mille. Elle était très-considérable, 
bien fortifiée, et la rértdence d'un roi 
chananéen. Mais les Israélites s'en ren- 
dirent maîtres d'une manière miracu- 
leuse : car il suffit à toute l'-irmée de 
faire, pendant sept jours, une lois cha- 
que jour, le tour de la ville, ]irécédéc 
de l'arclie daiiiaiice; et les murailles, 

qui étaient d'une bauteur extraordi- 
naire , tombèrent d'elles-mêmes au son 
des trompettes. Alors les Israélites y 
pénétrèrent de tous côtés, détruisirent 
la ville et ses habitants, à l'exception 
de la maison de Rahal», f\u{ fut déclarée 
un asile ioviolable pour toute sa pa- 
renté. Josué prononça un an;illitme 
contre quiconque entreprendrait de 



la relever -, quelques maisons seulement 
y restèrent. Htd, idolâtre deBétbel, 
entreprit, sous le règne d'Adiab, de 
la rebâtir entièrement; mais ses eflRirts 
furent inutiles, et tous ses enfants 
moururent, les uns après les autres, 
pendant cette construction téméraire. 

Les prophètes Elie et Elisée ont 
rendu cette ville célèbre parla demeure 
quils y lirexitavec leurs disciples, que 
l'Ecriture appelle les «ofants des pro- 
phètes. Elie en sortait le jour où il de- 
vait être enlevé sur un char de feu ; et 
Elisée à son tour y opéra un grand mi- 
racle, en rendant bonne l'eau d'une fon- 
taine qui était de mauvaise qualité. 
Enfin elle était devenue considérable, 
lorsque les Samaritains , par le conseil 
du prophète Obed, y amenèrent, et 
dans les environs, deux cent mille per- 
sonnes de Juda qu'ils avaient laits pri* 
sonniers, mais qu'ils remirent ea li- 
berté pour apaiser Dieu irrité de la 
manière dont ils avaient usé de la vic- 
toirr. 

Du temps des Machabées, Jéricho fut 
occupée par le général de l'ai int e de 
Démétrius, qui la munit d'une itonne 
citadeUe* Les derniers rois de Juda 
avaient pris plaisir à l'embdlir et à 
l'orner de plusieurs beaux édifices; 
Hérode le Grand y fit sa demeure dans 
un riche palais. On croit qu'il l'habi- 
tait lors de l'arrivée des mages. I! y 
avait un hippodrome, où les riches 
avaient coutume d'exercer les chevaux. 
Pendant les cuerres des Romains con- 
treles Juifs , et principalement lors du 
siège de Jérusalem par Titus, Jéricho 
fut entièrement renversée parla perfi- 
die de ses habitants. Mais Adrien la 
rebâtit une troisième fois, et saint Jé- 
rôme la trouva considérable. Les Fran- 
çais s'étant rendus maîtres de la Terre- 
Sainte, le rot de Jérusalem la donna h 
l'égUbe du âaml-Scpuicre , qui en iuL 

sa. 
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déponiUée par on patriarche, et«ii- 
suite doumée par Mélisande , reine de 
Naples, aux religieuses de Béthanie. 

Guillaume de Tyr, l'un des plus cé- 
lèbres historiens des croisades, l'ap- 
pelle un lieu fameux, ahonfîamment 
pourvu de toutes les commodités de la 
▼ie, qu'elle tirait de son riche terri- 
toire, OÙ Pou récdlait le Itamne de 
Judée (i) siTanté et sea ÊuneaseanH 
aee(a). 

Josèphe,fhistorien de la nation jin- 
▼e, le plus consciencieux et le plus com- 
plet , parle ainsi de la fontaine de Jéri- 
cho, dont les eaux furent adourif? pnr 
Elisée, et de la fertilité des environs. 
Son récit nous reporte au premier siè- 
cle de Tère dirétienne. 

m Le prophète ÉUsëe , ayant été fort 
bnniainement reçu par lea habitants de 
J6ieho, TOolntleur en témoigner sa 
reconnaissance, par une grâce dont eux 
et tout leur pays ne Terraient jamais 
cesser les eli'ets. Il mit dans le fnnfl de 
la fontaine, dont l'eau n'était pas pota- 
ble, une cruche pleine de sel , leva les 
yeni et les nains vers le ciel, fit des 
oblations snr le hord de cette sonroe , 

(l)Cat arbre me fait remonler aux plus belle* aa> 
nlttileiBa jannetw. Je me rappelle, let larme* ans 

Jtm I que dans Ir jardin paternel j'ai touvenl froiué 
dant met main» les feuille» odorante» d'un bel ar- 
britteaa, â qui l'on donnait ce nom , et qui me (ai- 
aaU rêver à la Terre-Sainte, d'où il était prebabla- 
ment venn. Des bon 10115 découlait un suc onctueux, 
agréable , qui pluiîeur» foi* aervii â fermer proœp- 
taneDl de large* blaanirea» Jamaia J« n'ai vu «et 
arbre ailleurs qnc J.in^ la Tooraiiw » cn'deitlia de 
l'abbajrede Marmoullert. 

fa) La raie de Mrieho ne rceaemble ftSni i noe 
ro^rs. mais plut<U à la fleur de «uraav» Bile ae ras- 
•cmblc en joli» bouquet», à quatre oo cinq pouces de 
terre, d'abord vernioilie et ensuite blanehitre; 
quand on la laiste quelque tctnpi dans l'eau * elle 
» Onrre et »'rjintio\ii( ; ù un I;i rctirn rllf 5c rr^sptre, 
cttereMcnt vuiblcmcnt de la tcmperalurc de l'air. 
En* nia ni baavtt ni odeur, maia elle ae dirtingne 
de» autres fleura par son incorruplibililA. C'est pour 
cela que l'église compare l'bumililé profonde de la 
Siîiilc-Vi«rge à la petitc«e de la tmc de Jériebo. 



pria Dieu d'adoucir les eaux des roia* 
aeauK dont elle arrosaitla terre , comme 
par autant de veines, de tempérer l'air 

]mur les rendre encore plus douces, 
de d onner en abondance des fruits à la 
terre, et des enfants à ceux qui lu cul- 
tiyaient, que les eauxcessasst nlj imai« 
de leur être favorables, tandis (|Uilâ 
demeureraient justes. Ûne si ardente 
prière eut le pouvoir de changer la 
ture de cette fontaine, et dq>nis elle 
a rendu les femmes et les terres aussi 
fécondes qu'elle les rendait stériles ai^ 
trf fois. La vertu deces eaux est si j^ran- 
de, t|Uil suliit d'en arroser un peu la 
terre pour faire qu'elle soit très-fertile ; 
elles lieux où elles demeurent long- 
temps ne rapportentpas davantage que 
si dles ne fiiisaioit que d'y passer, 
comme si elles voulaient punir ceux 
qui les arrêtent dans leurs héritages 
de se défier de leurs merveilleux ef- 
fets. Il n y a point de fontaine dout le 
cours soit 81 long. 

» Le pays qu elle traverse a soixante- 
dix stades de long et "vingt de large. 
On y voit quantité de tràs-beaux jar> 
dina, où ellenourritdes palmiersde di* 
verses espèces , et dont les noms et le 
goût de leurs fruits sontdifiérents.Ily 
en a dequi, lorsqu'on les presse, il sort 
du miel qui dillère peu du miel ordi- 
naire dont ce pays est très-abondant. 
On y voit aussi en grand nombre, ou- 
tre des cyprès et des mirobolans , de 
ces arl»es d'où distille le baume, cette 
liqueur que nul fruit ne peut ^ler. 
Ainsi Ton peut dire, ce me semble, 
qu'un pays où tant de plantes si exoel- 
lenles croissent en telle abondance, a 
quelque chose de divin; et je doute 
qu en tout le rrsifdu monde il s'en 
rencontre un autre qui lui puisse tître 
comparé , tant , tout ce que l'on y plan- 
te ou que Ton y sème, s'y multiplie 
d'une manière incroyable. On doit à 



Digitized by Google 



JÉRICHO,*. S] 

mou avis , en attribuer la cause à la 
dttlflnr de l'air et au pouvoir singulier 
^'a cette eau de contribuer à la féoon* 
dité de la terre. L'un fait ouvrir les 
fleurset les feuilles, et l'autre fortifie les 
raisins par l'augmentation de leur sève 
durant les ardeurs de l'été qui sont si 
extraordinaires que, sans ce rafraî- 
chissement , rien n'y pourrait crnUrc 
qu'avec une extrême peine. Mais, quel- 
que grande que soit cette chaleur, il 
délire , Je matin , un petit toiC qui ra> 
fratcliit l'eau que Ton puise avant le le- 
ver du soleil. Dorant l'hiver , elle est 
toute tiède, et l'air y est si tempéré, 
qu'un simple habit de toile suflit , ]or<^- 
qu'il neige dans les autres endroii.s Je 
la Judée. Ce pays est éloigné de Jéru- 
salem de cent cinquante stades ( trois 
lieues environ ) » et du Jourdain de 
soixante. L'espace qu'il y a jusqu'à Jé- 
rusalem est pierreux et tout désert, et 
quoique celui qui s'étend jusqu'au Jour- 
dain et au lac Âspbaltite ne soit pas si 
élevé ^ il n'est pas moins stérile ni plus 
cultivé. » 

Opposons, à ce tableau brillant de la 
fertilité de Jéridio, celui que trace de 
cette ville misérable l'auteur des Croi- 
sades. Voici la cité des Jébuséens telle 
qu'elle est de nos jours : 

« La ville dt: Jéricho, dont les mu- 
railles tombèrent au bruit des trom- 
pettes et aux cris du peuple hébreu, 
tour à tour prise et reprise , détruite 
et relevée par des conquérants de tous 
les âges , a toujours jeté son nom h trih 
vers les révolutions sans nombre qui 
ont travaillé ce pays , le plus histori- 
que des pays de la terre. Les prophètes 
Elie et Elisée, dont les grottes se voient 
sur le Garmel , ont laissé des souvenirs 
dans la cité de Jéricho , rf lien a été 
aussi roiisarré par les p;is du Christ. 
Qui de nous peut oublier le pauvre 
aveugle qui , entendant passer le San- 
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veur sur le chemin de Jéricho, implora 
la pouvoir de Jésus, fils de David , 
et recouvra soudain la vue ? On vou- 
drait retrouver le lieu où fut le syco- 
more (i) sur lequel monta Zacbée 
pour voir passer le Sauveur, Ir» place 
ou fut la maison dans laquelie ce chef 
des publicains reçut le Christ. 

■ Au temps des croisades , îa cité 
chrétienne avait un évéché dépendant 
de Jérusalem et trois monastères. Jéri- 
cho , séparée de la métropole par un 
affreux désert, était exposée plus qu'»' 
ne autre ville aux attaques des ennemis 
de la croix : aussi fut-elle une des pre- 
mières places que perdirent les rois de 
Jérusalem 11 ne faut poinf s'nlfenflre h 
trouver une nouvelle ville tie Jéricho : 
dans les régions musulmanes, ce qui 
est détruit est détruit. Un misérable 
village , formé de cabanes et de huttes 
de boue , remplace la cité de Josué et 
de Yespasien. 

» La petite ville de Jéricho des Arabes 
est entourée de sycomores, des plantes 

qui donnent le baume, de nopals épi- 
neux, servant clr clôture aux champs et 
aux jardins-, quelques espaces de terre 
sont semés d'orL'C et «le blé ; on ne voit 
pas un seul palmier dans les lieux où 
s'élevait la cité des palmes. Jéricho a 
perdu aussi ses roses, qui ont donné 
lieu h. tant de merveilleux récits. Mais 
on y trouve en revanche trois espèces 
d'arbres à fruit, qui ne se rencontrent 
pas ailleurs , entre autres une sorte de 

Tt) Le ifeoAore la Palestine est une ecpèee 6» 

flifuier tauTage, dont la feuille r(!s«;!ï»ble à celle «le 
l'cr.ililr' . •;>-» Çr\t\i > voni .ii idr .1 lii' sngrénlilc* SU goùt; 
on le» appelle Jigiicfde J'haraon. Comme ccl arbre 
esl ^levê, «t rempli «le branche» et de fetiilUgei, 
il friiirtiif im bol oinbr^ige ; c'>.'sl *.ins (îniilc pour 
cet usage que c«lui ou élaiL raonlé Zachée «lail en* 
trelcnu, non-seulement devant u maison . mai* en* 
corc dans qucl<|iic* placn» puMiqiic* de Jt'riclio. 
M: Doubdan a tu 1 endroit où éfail le «ycomore •itr 
It^uol motttn ZMbcn» 
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prunier ; la pi upart des rosaires qu'on Jésua pleura aussi, et Jes Juifs se dirent 
vend à Jérusalem sont faits avec les entre eux : « Voyez comme il aimait 
noyaux de ce fruit, qui tienne encore Lazare! » Quelque temps nprcs, c'était 
une liuilc vulnéraire estimée dans le six jours avant la Pâque, le Sauveur 
pays. » ( Corresp. d'Orient.) ' vint souper à Bélhanie dans la maison 

C'est â Bélhanie , sur la route de 3ér du ressuscité ; Marthe serrait ; Marie, 
rusalem à Jéricho , que demeuraient ayaot pris une livre d'huile de parfum 
Marthe et sa acnir- Itfarie , et leur frère de Trai nard, qui était d*ua fjraîiid prix, 
Lazare, famille aimée du Sauveur, le répandit SUT les ; pieds du Oirist^ 
famille qu'il visitait souvent, et à la- qu'elle essuya ensuite avec ses che- 
quelle il rendit le bonheur par la résur- tcux. 

reclion de son ami , mort depuis trois *" , Ce lieu est un de ceux que le Christ 
jours. Voici des détails iutéressants aimait le plus à fréquenter ; en parcou- 
sur celle bourgade , et sur le miracle ^ant BcLhanie elles champs voisins, 
opéré par Jésus^Cbrist : . . - on foule une terre que Jésus a souvent 

Bélhanie, appelé 'aujonrdlitti La- foulée, on' peut espérer de s'assiioiir'sur 
sarié , est un village arabe , habité par ^ pierres où Jésus «'est assis de po- 
nne trentaine de pauvnes familles ; les ]^ -pieds où l'Homme-Dieu posa 
huttes ou les c:rottes qni servent d'ha- jgs siens. Si le voyageur littéraire se 
hitations à ces familles ressemblent pi;,ît visiter à Athènes les jnnlins 
plutôt à des cavernes d'ammaux qu'à d'Acnrlémus, à suivre, dans la ville de 
des demeures d hommes, La population Mmtrve, les promenades de Platon, 
deLoearié, mêlée de chrétiens et de ay^c quel intérêt il s'arrêtera sur les 
musulmans, subsiste des produits de coteaux, dans les vallées où le Christ 
l'agriculture ; elle a le caractère san- i^y^it coutume d'enseigner à ses disci- 
vagedes Arabes du pays, saitt avoir pies ces doctrin* m [ui devaient changer 
ni leur physionomie sombre ni leur fg^e du monde 1 » {Conetpondanee 
harb.Trie. Deux choses sont remarqua- d'Orient.) 

bles t K( ihanie, le tombeau de Lazare Terminons une partie des cvéne- 
et les ruines d'un grand fcddice, que tous ^^,^^^5 q^i gç raj)porLent à la ville de 
les voyageurs appellent lechftteande J^;ri,-|lo, et à ses environs, par le récit 
Lazare , et qui n'est autre chose qu*un ^^1^^ ^gant que Jésus-Christ fit à' un 
ancien monastère da royaume de J éru- ^oct^ur de la loi , qui , pour le' tenter, 
salem, bâti par Mélîsande, femme de jui demandait î 

Baudoin m. La ffrotte sépulcrale qui - . ., . r 

, e I «Maîtie, que faut -il que je fasse pour 

porte le nom de tombeau de Lazare \ 'H ^ii^a 

* . , • . posséder la vie eteroelle? 

n offre rien de curieux ; on trouve au r , . . ^ 

fond de cette grotte un autel de cbélive • » Jésus Inî répondit s Que porte k bij 

apparence, sur lequel on dit la messe qu'y lisci-vous? 

tous les amé. » Il lui répondit : Tous aimeres le Sei- 

» L'Evangile oflre peu de scènes plus gneur votre Dieu de tout votre cœur, de 

attendrissantes que la résurrection de toute votre âme et de toiites vos forces, 

Laure. Marie et Marthe allèrent à la et de tout votre esprit, et votre prochain 

rencontre de Jésus , et lui dirent en comme vom-roeme. 

pleurant • « Seij^ncur, si vous eussiez Jt'siis lui dit . Vous avez foit bien re- 

été ici , mon frère ne serait pas mort. » poudu j laites cela et vous vivres. 
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» Biais cet homme , voulant faire paraiU« 
qnll ëtait juste , dit à Jcsus : Et qui est nu» 
produin? 

w Et Jéam^ prenant k pan^ , lui dit t 

Un liomme , qui allait de Jérusalem à Jéti- 
cho, tomba entre les mains des voleurs, qui 
le dépouillèrent, \e couvrirent de plaies, et 
s'en allèrent le laissaut à demi raort. 

» Il arriva ensuite qu'un prêtre allait pat 
k même chemin , lequel, l'ayant aperçu , 
puM outre. 

» Un lérite , qui irint aussi an jnême lien, 
l'ajrant aperçu, passa outre. 

» Mais un Samaritain, qui voyageait, 

vint à l'endroit oii était c<'t homnifl ; et , 
l'ayant vu, il en fut touché de compas- 
sion. 

» li s'approcha donc de lui , il vci-sa de 
llinile et du ▼in sur ses plaies et les banda ; 
et, l'ayant mis sur son cheval, il le conduisit 
dans une hdteUerie et prit soin de lui. 

» Le lendemain il tira deux deniersqu'il 
donna à l'hôte, et lui dit : Ayez soin de i et 
homme, et tout ce que vous dépcnscrcz 
de plus je vous le rendrai à mon retour. 

» Qui de ces trois vous semble avoir été 
le prochain de celui qui était tombé entre 
les main» des voleurs? 

a Le docteur répondit t C'est celui qui a 

pirrcc la miséricorde envers lui. — Allez 
donc , lui dit Jésus , et faites de même. » 

Ifous avona tous, dans notre enfance, 
admiré la compassion gâiéreuse de ce 

bon Samaritain qui bande les plaies du 
voyac^eur lilc'î.sé, le place sur son cheval, 
et le dépose datis une liAtellerie ou il 
le recommande soigneusement , et se 
charge de payer toute la dépense de la 
maladie et du sc^jour. Mais pins tard 
nous avons compris la sublimité de la 
cbarité chrétiame, qui y sans acception 
de personnes, s'exerce sur tous les êtres 
qui souffrent autour de nous. Quelle 
haute leçon Jésus-Christ donne au doc- 
teur de la loi , rempli d'ori^neil , ru lui 
monlraiit un liomme tombé entre les 
T.-S. 



mains des voleurs, dépouillé par eux, 
et couvert de plaies, secouru, non par 
im prêtre dont le lonlagement de ses 
semblables était le premier devoir, non 
par un lévite que ses saintes fvmctions 
auraient dû rendre plus charitable ^ 
mais par un Samaritain , c'est-à-dire 
par un membre de cette nation que les 
Juifs méprisaient, et avrr laquelle ils 
n'avaient point de rapports! Judœi 
non coliabitantur Samaritanis. 

Le banme du Samaritain , qui con- 
siste dans un mélange d'huile et de vin, 
s'emploie encore de nos jours avec suc> 
ces pour la guérîson des blessures 
occasionnes par des iostrnments tran- 
chants. Ainsi se conserve depuis dix- 
huit cents ans le souvenir de la bonne 
action qui eut lieu sur le chemm de 
Jéricho , racontée par Dieu lui-même. 



IX. 

Vilie e< royaaroe de Samarie. — Notice nr les sa- 
cimi Samiritains. — Entretien de JiêNS afw la 

Samaritainn. prës du puils do Jarob. 'M^'-moIre 
de M. de Sac) bur 1 état aciuci des Satii<'iritai[i». — 
Le loordain. Sa description par divers auteurs 
mndfrnPK. • n:i|i[i'n)i' ilc ('.wnodoote. '-Strophes 
de lord liyron sur le Juurilaia.- 

\ Nous voici naturellement conduits , 
par la parabole du Samaritain , h. par- 
ler de la ville et du royaume de Sama' 
rie f Pl. 1^1, dont l'histoire est lout-à- 
fait di^t iiK te de celle des autres peu- 
ples de la Judée, et se conserve depuis 
vingt«buit siècles , au milieu des chan- 
gements politiques survenus autour 
d'elle. La Samarie était du temps de 
Jésus-GLrîst la seconde province de la 
Palestine, et (oni prenait les anciens 
territoires de la tribu d'EphrnVm et 
celui <pie ^I.uias^é pnss<'(lait en deçh 
du Jourtiaiu. liUc occupail toute l éten- 
due, de l'orient ù l occidciil, comprise 

St. 
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entre il cuve et la Méditerranée , ce 
qui la plaçait au nord de la Judée et 
AU sud de la Galilée , séparant ces deux 
prorinces. C'est un pays de montagnes, 
■uds très-fertile ; ses plaines et ees Tail- 
lées sont arrosws de plnsiears ruis- 
seaux qui contribuent à leur fécondité. 
Les oliviers surtout y surpassent eu 
nombre les plantes des autres espèces ; 
les hétes fauves et le gibier n'v «onf 
pas rares. Les habitants de cette pro- 
vince n'étaient ])oint pour la plujiart 
dclaraced'Abraljam. C étaient des des- 
cendants de plusieurs familles échap- 
pées de la captivité y et que Salmanazar 
aTsit envoyés dans le royaume des dix 
tribus ( ce qui fit donner à Samarie le 
nom de métropole ) pendant cette cap» 
tivité. Ce sont ces nations qui s'oppo- 
sèrent aux Juifs lors de la reconstruc- 
tion du temple. 

Leur ville capitale soulml plusieurs 
sièges. Les Assj riens l'attaquèrent pen- 
dant trois années consécutives, s'en 
emparèrent enfin, et emmenèrent ses 
babitants en captivité. Isaïe» E^échiel 
et d'autres propliètes l'ont menacée 
plusieurs fois des foudres et de la ven- 
geance céleste. 

I.cs S.nnaritnins av.iient la loi du 
vrai Dieu, mais il» étaient stliismali- 
qucs , ne s'altacliaul qu'aux cinq livres 
de Motsc ou Pentateuque samaritain. 
Ils étaient divisés en quatre sectes , (|ui 
ne dlQeraient pas entre elles, quant à 
l'essence de la loi y n^aîs seulement 
quant à la solennité de leurs fétcs et & 
la qualité Acs viandes qu'ils pouvaient 
ou ne pouvaient pas man^r^T; ils n'.i- 
vaient aucune coninumicat;oii avec 
Juifs ( cotnuic noua I avons dit ) : aussi 
Jcsus-Chrisl, qui voulait ménager la 
délicatesse des derniers , défendit-il à 
SCS disciples d'entrer dans les villes des 
Samaritains. Cependant il les avait 
appdés; mais ils mirent d'abord un 



£rrai;d oLstacle à leur vocation par un 
Tf fus opiniâtre et plein de mépris d'en- 
tendre la parole que Jésus-Christ leur 
apportait , et ce ne fut que la conver- 
sion de la femme pécberesse qui les fit 
revenir un peu de leurs préventions. 
Empruntons k l'apAtre saint Jean, celui 
qui répétait sans cesse à «es disciples t 
« Aimes-vottS les uns les autres », les 
circonstances de ce dumgement mira- 
culeux. 

« Jésus arriva donc à une ville de Sana> 
rie, nommée Sichem, près de rhéritage que 
Jacob donna à son fils Joseph. 

1» Il y a^ait là un puits qu'on appelait la 
fontaine de Jacob, et Jésus, tàtigué du 
diemin , s'assit sur le bord de c« puits. 
C'était environ la sixième heurs du jour* 

» Il vmt alors une femme de Simarie 
pour tirer de Teau. Jésns loi dit : Donnet- 
ttotà boire. 

» Car ses disciple<; étaient ftHés à la ville 
pour acheter de quoi manger. 

» Mais cette femme Samaritaine lai dit : 
Comment! vous, qui êtes Juif (les vêtements 
des Juifs ne rrssrmblaient point à ceux des 
Somariatins , et cette dilTércncc subsiste 
encore aujourd'hui ), me demandei^vous à 
boire , à moi qui sub Samaritaine? car les 
Juir<i n'ont point de commerce a^-ee les 

Samaritains. 

Jt'^uslui répondit : Si vous connni'^sîe» 
ledonde J)ieu, et qui est celui qui aoiis ilit: 
Donue£-moi à boire, \ ous lui en auriez ile- 
mandé vous-même , et il vous aurait donné 
l'eau vive. 

» Cette femme lui dit t Seigneur, vous 

n'avez point a\ ec quoi en puiser, et le puits 
( Nt proibud , d'où aurietrvous fionc de l'ean 

% ivc ? 

)' Eti's-\nus plus grand que notre père 
Jacob qui nous adonne ce puits , de l'eau 
duquel il a bu lui-même, aussi bien que ses 
enfants et ses troupeaux ? 

> Jésus lui repondît : Quiconque boit de 
cette eau aura encore soif, au lieu que celui 
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qui l)oira de l'eau que je lui donnerai n'aura 
jamais soif. 

« Mais l'eau que je lui donnerai devien- 
én dans lui ime Ibntàine d'eau qui rejail- 
lira jttMfiift dtnt 1a vie étemelle. 

» Cette Jènune lui dit t Seigneur, donnet* 
moi de cette eau» afin que je n'aie plu» soif, 
et que je ne vienne plus ici pour en tirer. . 

» Appelez , lui dit Jésus» appelés votré 
taari et venes ici. 

» Cette femme reprit ci répondit : Je n'aî 
point de mari. Jésus lui dit Vous avez 
raison de dire cjue vous u a\i:i point de 
mari. 

a Car vous aves eu dnq maris , et celui 
que vous aves nuântenant n'est point votre 
mari. Tous aves dit vrai en cela. 

• Cette femme lui dit : Je vois bien , sei- 
gneur, que vous êtes un prophète. 

» Nos pères ont adoré sur cette monta- 
gne, et votis nutn s , vous dites que c'est 
dans Jéru^^lela qu'est le lieu où il faut 
adorer. 

» Jésus lui dît: Femme, croyez -moi, le 
temps va venir que vous n'adorercs plus le 
Père ni sur cette montagne ni dans Jéru- 
salem. 



avccîiiir fVmme. Néanmoins nul ne lui dit: 
Que lui demandez-vous? ou : D'où vient 
que vous vous entfetenec avec elle ? 

• Cette femme, cependant, laissant là 
M cmehe, s'en retourna dans la ville et dit 
loi habitants t 

» Tenes voir un homme qui m'a dit tout 
ce que j'ai jamais 0dt : ne serait-ce point 
le Christ? 

» Ils sortirent tous de la ville pour aller 

le trouver 

» Or, il y eut Ix-aucoup de Samaritains 
qni mirent en lui, et Jésus demeura aV€C 

eux deux jours. « 

Cette citaUoii de révangile de saint 

Jean est longue i mais quelle scène elle 
renferme! Jésus-Christ, qui voilait 
souvent sa divinité, la révèle à Une 
femme, d abord increduie, puis peu 
à peu ëdftirée d'une lumière surnatu- 
relle. Comme ce dîalo|^e auprès du 
pnita de Jacob ett aimple, et peint 
bien les mœura de ces temps et de cet 
lieux où l'on ne se rencontrait guère 
qu'auprès des sources et des fontaines 
pour abreuver les troupeaux, pour 
remplir les outres de la maison ou des- 



» Vous adoi'erez , mm autres , ce que . , 

vous ne connaissez point ; pour nous , nous long» ▼opges , et s'entreto- 

adorerons ce que nous connaissons , car le intérêt» de la iamille et de la 

salut vient des Juifs. tribu! Comme Tempreasement de la 

»Maîsletempsvicnt,etilestdéjàvenu, Samaritaine à répandre la venue du 

que les vrais adorateurs adotwont le Père Messie est vif et spontané! Et puis 

en esprit et eu vérité : cai- ce sont là les apôtres qui a'élonnent presque en 

adorateurs que le Pèix; cherche. murmurant de ce que le Christ, si 

» Dieu est esprit, et il faut que cenx ch.islc (l;iiis ses repards, dans .«ses pn- 

qui ladoreut l'adorent en esprit et en rôles, dans toute sa vie, s'entretient 

yétité. avec une femme, avecune Samaritaine! 

» Cette femme lui répondit -. Je sais que 

Cest bien là le zèle toujours passionné 

le Messie {c'esl-à-dire le Christ) doit venir ^ea disciplea du Sauveur, qui ne sa- 

en ce temps-â. Lors donc qu'il sera venu , Taient pas encore ce que c'était que la 

il nous annonoera toutes choses. charité. 

B Jésus lut dit t C'est moi-même, c'est C'est aussi celte ville de Samarie 

moi qui vous parie. sur laquelle J.u jues et Jean , dans leur 

» En même temps ses disciples arrivèrent ^^^^ p^'u éclairé, voulaient faire des- 

et ib s'étonnaient de ce qu'il s'entretenait cendre le feu du ciel , parce que les 
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hnWtants refusaient l'hospitalité :i leur 
divin maître. Mais Jésus les répri- 
manda , en leur disant :!« Vous ne savez 
» pas à qud esprit vous êtes appelés. 
» Le FîU de l'homme n'est pas venu 
B pour perdre les hommes, mais pour 
» les sauver. » 

Après la descente du Saint-Esprit 
srir les apôtres, le diacre Philippe alla 
prêcher ce pmplt;, (;t saint Pierre s'v 
rendit ensuite pour imposer les maius 
aux nouveaux convertis. Ce fut à cette 
occasion que Simon le magicien vou- 
lut obtenir à prix d'argent le don des 
miracles. Cet imposteur avait séduit 
les premiers chrétiens par ses prestiges. 
Quoi qu'il en soit, les SamariLait s, ré- 
voltés contre la loi ancienn", n'admi- 
rent jamais bien franchement la nou- 
velle; ils lurent, dans la suite, les plus 
cruels persécuteurs des chrétieas, brû- 
lant leurs églises , massacrant leurs évé- 
ques, les prêtres et les chrétiens de 
tout âge et de tout sexe, au point que 
leur haine, poussée jusqu'aux derniè- 
res extrémités, alluma souvent le zèle 
des empereurs grecs , particulièrement 
de Zénon, d'Anastase et de Juslinicn, 
qui se Tirent obligés de ruiner leurs 
Tilles et de donner aux chrétiens le 
mont Garizim. 

M. Sylvestre de Sacy,ce savant vieil- 
lard , J'ui^e érudition si profonde et 
d'une piété si simple , dans un mémoire 
dont les éléments lui ont été Iburnis 
par les consuls du Levant, et par sa 
correspondance même avec le grand* 
prêtre des Samaiilains, nommé iSs/a- 
meh , donne des détails fort curieux sur 
rétat actuel des Samaritains, qu'on ne 
retrouveplus qu'àNaplou^e l'ancienne 
Sichvm ) et h Talla , sur leur cosîu- u- 
particulier, sur la manière dont ils cc- 
lèbrent la pAque, etc., etc. ÎS'ous en 
citerons quelques passages, 
t. « lia nation eamaritainc, sans avoir 



jamais joué un rAle hien important sur 
le ihiàtrc du monde, s'est cependant 
conservée jusqu'aujourd'hui , et au mi- 
lieu des bouleversements survenus dans 
la Terre-Sainte, les Samaritains ont 
conservé leur religion, leur langue, 
leurs livres sacrés et le lieu principal 
de leur culte. Peut-être, avant deux ou 
trois générations, disparaîtront-ils du 
seul lieu où quelques familles existent 
encore ! 

» Il n'y a point aujourd'hui de Sa- 
maritains ailleurs qu'à Naplouse et à 
Jafià , quoiqu'ils croient avoir de nom« 
hrcuses colonies de leurs fr^es en 
Egypte etparticulièrement au royaume 
des Francs. Il y avai't autrefois des 
Samaritains à Damas et à Gaza; il y 
en avait aussi à Ascalon et à Césarée 
en Palestine, qui, suivant eux, ont 
été emmenés par les Francs il y a six 
cents ans, et dont l'histoire ne fait nulle 
mention. 11 y a cent ans qu'il ne s'en 
trouve plus en Egypte. 

a Le costume par lequel les Samari- 
tains se distinguent détentes les autres 
sectes ou nations, est un turban qu'ils 
placent toujours sur leur tête les jours 
de sabbat et de féte ; quand ils vont 
à leurs synagogues, ils portent des vê- 
tements blancs, et suivent au pied de 
la lettre ce qu'ils ont conservé de la loi 
de IVloïse. Leur loi est la même; elle 
renferme chez eux, comme chez les 
.^uifs, six cent treize préceptes ; mais 
il y a quelque ditîércnce dans l'obser- 
vation de ces préceptes. 

n Les Samaritains restent ainsi sé- 
parés des Turcs, des Juifs et des chré- 
tiens; ils ne se marient qu'entre eux. 
Ils occupent à Naplouse un quartier 
séparé, assez vaste, et qui a pris leur 
nom : leurs maisons communiquent les 
unv.-i aux autres. Dans l'une d'elles, au 
premier éUige, est la synagogue. Us 
sont peu fortunés et vivent de com* 
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juerce, sans considération. 11 y a aussi 
parmi eux des chanseurs. 

» Le premier jour de Pâques les 
Samafiti^iit célèbrent à minuit la féte 
du sacrifice de Tagneau, quils font 
cuife, partagent entre les assistants, et 
mangent dans l'église , ne pouvant plus 
le faire depuis plus de vingt ans sur le 

mont Grir!i?îm. 

» Comme les JuiA, les Samaritains 
Xilteii lent la venue d un prophète qui 
les délivrera de l oppression, et maoi- 
fiMtera son esprit , et ils entent avoir 
certains prodiges par lesquels ils le re- 
conoattront lorsqu'il se manifestera.» 

La ville de Samarie, tout-à- fait dé- 
truite, a fait la fortune de Naplouse, 
qui s'est enrichie de ses ruines. On ne 
laisse cependant pas d'y voir encore 
<|uel(|ije=; relonncs, les unes debout, 
les autres a demi enterrées; mais, au 
lieu de superbes maiscms et de palais 
magnifiques qu'elle avait autrdbis , on 
n'y trouve que des cavernes, où les 
malheureux Aralies -vont se loger. 

Après l'histoire de cette peuplade 
toute différente de celles qni l'nvoisi- 
nent, arrivons h celle du Jourdain , si 
pleine de souvenirs ; c'est encore une 
spécialité : car ce fleuve a pour ainsi 
dire à lui s«i1 le privilège d'arroser et 
de féconder les pays d<mt nous nous 
entretenons. (Pl. 18.) 

L'histoire du Jourdain est celle de la 
Terre-Sainte : ce nom résume en lui 
seul tout ce qui s'est passé de mémo- 
rable dans ce paysaimé deDieu. Moïse, 
réuni aux anciens du peuple, ordonne 
aux Israélites que , lorsqu'ils auront 
passé le Jourdain et qu ils seront en- 
trés dans le pays que Dieu leur aura 
donné, ils âèvent aussitôt un autel 
bâti avec des pierres informes , en si- 
gne de leur reconnaissance, qu'ils lui 
immolent des holocaustes, etlui offrent 
des bosties pacifiques. Josué, chargé 
T.-S. 



par Dieu même du rornni.iniiement du 
peuple juif, après la mort de Moïse, 
pour s'emparer de la ville de Jéricho^ 
traverse le Jourdain , les prêtres qui 
portaient l'ardie d'alliance s'arrêtent 
au milieu de ce fleuve, dont les eaux, 
suspttidues miraculeusement , leur lais- 
sent un libre passage ainsi qu a l'armée* 
C'est à ce prodige que David fait allu- 
sion dans ce magnifique psaume si 
connu : Jn exitu Israël: 

« La mer vit Dieu, rt elle s'enfuit} le 
Jourdain remonta vei's sa source. 

"0 mer, pourquoi fuyais -tu? et toi, 
Jourdain, pouiquoi remontais-tu contre 
ta source?» 

Le prcdiiçe de la séparation des eaux 
de ce fleuve des miracles fut encore 
répété en faveur du prophète £lie, 
lorsqu'il fut appelé à une autre vie; 
étant avec son disciple Ëlisée sur le 
bord du fleuve, ils le passèrent tons 
deux à pied sec. £lie , étant monté au 
ciel dans un char de feu , jeta son man* 
teau à Elisée qui, étant de l'autre côte 
du fleuve, le roula, en frappa l'eau, et, 
par la vertu de ce vêtement , repassa le 
même fleuve, et s'enfuit à Jéricho. La 
guérison de iNaœman, général de l'ar^ 
méedes Assyriens, s'opéra après s'y 
être simplement lavé sept fois, d'aprà 
le conseil du prophète Elisée. 

Lorsque David, après une victoire 
siipsalée, revenait à Jérusalem, pleurant 
son fils Ahsaîon , arrêté par sa longue 
chevelure aux hranches d'un cljéne,le 
vieux Berzellaï de Galaarl , personnage 
fort important dans ce pays , qui avait 
fourni des vivres à l'armée royale , 
accompagna le vainqueur jusqu'à l'au- 
tre rive du Jourdain , mais ne voulut 
pas suivre David dans sa capitale, s'ex- 
cusant sur son grand â,i:e, et lui décla- 
rant, dans la simplicité de son âme r 
«J'ai quatre-vingts ans; peut-il me 

93^ 
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• rester quelque vigueur dans les sens 
» pour (1i5( trncT ce qui est doux d'avec 
» cv qni est amer ?puis-je trouver quel- 
n que plaisir à boire et à manger, ou à 
» «ntendre la Toix des musiciens et des 
» ausideiines?.... Je tous soignai sea- 
» lement un peu après avoir passé la 
» Jourdain. » 

Arrivéa à l'époque où saint Jenn- 
Baptiste commence sa prédication, le 
Jourdain devient plus célèbre encore; 
c'est le rendez-vous de toutes les popu- 
lations voisines ; c'est sur ses rives que 
ce missionnaire j précurseur de Jésus- 
Glirist , vétu d'une étofiê de poil de 
chameau , les reins serrés d'une cein- 
ture de cuir , et viTant de sauterelles 
et de miel sauvage , appelle ses nom- 
breux auditeurs à î;i pénitence, et les 
b.iptise dans l'eau, eu attendant celui 
dont il n'est pas digne de porter les 
souliers, et qui baptisera dans le 
Saint-Esprit et dans le feu. Jésus, an- 
noncé par saint JeaUf vient loi-méme 
sur les rives de ce fleuve se mêler hum- 
blement à la &ule, et veut aussi reee^ 
voir l'immersion mvslérieuse. Lors- 
qu'après y .avoir été force par le Sau- 
veur, Jean eut aclicvé cette céréinonic, 
qui devait devenir le j)reuiier sacre- 
ment de la religion dirétieone, les 
cieuz lui furent ouverts , et il vit Tes» 
prit de Dieu descendre sous la forme 
d'une colombe, et se reposer sur le fils 
deMarie.Jean-Baptisfe,commepresque 
tous ceux f[ui annoncent ia vérité aux 
hommes, trouva la ninrt pour réctimpen- 
se, et sa téte fut coupée et apportée dans 
un bassin à la jeune fille dont la danse 
lascive avait charmé le roi, qui n'eut 
pas la force de lui refuser cet horrible 
salaire. 

Pendant sa vie laborieuse, Jésus- 

Cbrist passe et repasse h diverses fois 
le Jourdain; quelquefois il s arrête sur 
ses bords i enfin on ne peut faire un 
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pas dans la Judée sans nommer ce 

fleuve, qui. presque çeul dans toute 
cette contrée , lui donne delà fraicheur 
et de la fertilité. 

Si nous ne considérons plus le Jour- 
dain SOUS son rapport religieux , c'est- 
à-dire comme ayantété témoin de plu- 
sieurs prodiges , comme ayant été ho* 
noré par le baptême de Jcsus-Christ 
et par la double prédication de saint 
Jean et du Sauveur, il conserve encore 
une i^rande importance à cette époque 
où rOcciilent se jette tout entier sur 
l'Orient, où l'Europe chrétienne prend 
les armes et veut reconquérir les liens 
saints. 

Le Tasse parle, dans SOU poCme 
immortel , des ondes illustres et fortu- 
nées du Jourdain. A peine établi dans 
le ])ctit rovaunie cnnf|uis par les croi- 
sés, Godefroy de Bouiilon impose des 
tributs aux émirs de Césarée , de Pto- 
lémal's, d'Ascalon , et soumet les Ara- 
bes qui habitaient la rive gauche du 
Jourdain. Ce fienve fut donc le témoiu 
de plusieurs actions sanglantes, et vit 
plus d'une fois nos troupes donner 
l'exemple de la valeur. Tancrèdc, si 
renommé pour son courncre, malgré ses 
démêlés avec Baudouin, poursuivit la 
guerre contire les înfid^^ Dans une 
excursion au delà du Jourdain, il dis- 
persa les tribus des Arabes et s'enri- 
chit de leurs dépouilles ; en revenant 
dans la capilale, il eut l'occasion 
d'exercer la plus noble vertu de la che- 
valerie. Non loin du fleuve, des cris 
plaintifs viennent tout à coup irapper 
ses ordtles; il s'approche, et voit une 
femme musulmane dans les douleurs 
de renfantement t il lui jette son man- 
teau pour In couvrir, et la fait placer 
sur des tapis étendus à terre par ses 
ordres ; des fruits et deux outres rem- 
plies d'eau sont apportés près de ce 
lit de douleur } il fait amener une cha- 
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melle pour aHaiter l'enfant qui Tenait 

de naître 

C'était bien là un t;il)loau diïrne de 
fîirurer d;ins la Jérusalem délivrée : 
nous le devons à la plume éléganlc de 
faateur de V Histoire des Croisades ^ 
pleine épisodes de ce genre^ racon- 
té» avec tant de cbame. 

Comme tons les fienres célèbres, et 
dont le nom se trouve lié à l'histoire 
reliçipijse d'nn ppiiplc , lo Jourdain a 
donnéilieu à des discussions inlcrniina- 
hlcs et presque sans résultat, ainsi 
<{u li arm e d'ordinaire. Nous n'avons 
pas la prétention de trancher le nœud 
gordien, nous nous arrêterons seule» 
ment «nx descriptions les pins intéres- 
santes , sans nous lancer dans le vaste 
ebampdcs conjectures et des disputes. 

M. (le Cliâleauliriand eût bien voulu 
voir le Jourdain à l'endroit où i! se jette 
dans le la»; fia mer Morte), j)0)nt 
essentiel reconnu alors par uu seul voya- 
^ur. Mais les Belhléémitcs, ses gui- 
des, 4|uoiqu'arnés de toutes pièces « re- 
fusèrent de l'y conduire. Nous allons 
copier le récit de son excursion aux 
]K>rds du fleuve. 

■ Tl fallut donc^ me contenter de 
rnnrrher vers la coiu ])ure du fleuve près 
de nous. Nous IcvAmcs le cam[> et nous 
cheminâmes pendant une heure eL dé- 
nie avec une peine excessive^ dans une 
arène blanche et fine. Nous avancions 
vers nn petit bois de baumes et de ta- 
marins, qu'a mon grand élonnemcnt 
je voyais s'élever du milieu d'un sol 
stérile. Tout h coii]> les Helhléémiles 
sarrêtèrcnt et me montrèienl de la 
main, au fond d'une ravine, quelque 
chose que je n'avais pas encore aperçu. 
Sans pouvoir dire ce que c'était , j'en- 
trevoyais comme une espèce de sable 
n mouvement sur l'immobilité du sol. 



peine à distinguer do l'arène de ses 
deux rivrs. 11 é:,iit jirolVinrU'ment en- 
caissé , et roulait seulement une onde 
épais*5ie : c'était le Jourdain. 

» J'avais vu les grands fleuves de 
l'Amérique avec ce plaisir qu'inspirent 
la solitude et la nature; j^avais visité 
le Tibre avec empressement et recher- 
ché avec le même intérêt |e Cépbise et 
l'Ëurot.ns ; mais je ne puis dire ce que 
j 'éprouvai h la vue dfi Jourdain. Non- 
seulement ce fleuve me rap]>rlnTt une 
antiquité fameuse, et l'un des plus 
beaux noms que jamais la plus belle 
poésie ait confiés à la mémoire des 
hommes; mais ses rives m'ofiraîent en- 
core le théâtre des miracles de la relî- 
l^ion. La Judée est le seul pays de la 
terre qui retrace au voyageur le sou- 
venir de? afTaires btimaines et des cho- 
ses du ciel, et fjui fasse naître au fond 
de l'Ame, ]iar ee mélange, des senti- 
ments et des pensées quaucun autre 
Heu ne peut inspirer. 

» Les Bethléémites se dépouillèrent 
et se plongèrent dans le Jourdain. Je 
n'osai les imiter à cause de la fièvre qui 
me tourmentait toujours; mais je me 
mis;>pTnoii\ sur le ]>ord avec mes deux 
donicsLi([ues et le drogman du mona- 
stère. Ayant oublié d'anporler une lii- 
ble, nous ne pûmes rc( iler lespassaires 
de l Ëvangile relatifs au lieu où nous 
étions. Mais le drofrman , qui connais- 
sait les coutumes, psalmodia V^ve^ 
ma;7j5/e//a.Nousy répondîmes comme 
des matelots au terme de leur v ^ ,tp-p. 
Sire deToinvilîe n'i'tait ])as plus iialiiie 
que nous. Je jiuis ii ensuite de l'eau du 
fleuve dans un vase de cuir : elle ne 
me parut pas aussi douccqiie du sucre, 
ainsi que le dit un bon missionnaire , 
je la trouvai r au contraire, un peu 
saum&trc; mais quoique j'en busse une 



Je m'approcbat de ce singulier objet, . grande quanti té, elle ne me fit aucun 
et je vit vn fleuve jaune que j'avais mal : je crois qu'elle serait fort agréa* 
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hïe si elle était purgée du sable qu'elle 
cbarrie. 

» Ali-Âga fit lin-méme «es ablu- 
tions : le Jourdain est un fleuve sacré 
pour les Turcs et les Arabes, qui con- 
servent plusieurs traditions hébraïques 

et chrétiennes, 

» Psous revîmes le Jourdain à deux 
lieues de là environ, prcscjueen face de 
Jéricho, où les Israélites passèrent le 
fleuve, et ok Jésus-Christ reçut le bap- 
téne. Je lui trouvai la même largeur 
et la même profondeur qu'à une lieue 
plus bas. Les guides m'importunaient 
pour partir; Ali-Aga même murmu- 
rait. Après avoir achevé de prendre 
les notes qui me parurent les plus im- 
portantes, je cédai au désir de la cara- 
vane; je saluni pour la dernière fois le 
Jourdain, je pris une bouteille de son 
eau, et quelques roseaux de sa rive. » 

M . Michaudfdans MCarrespondùnee 
d' Orient f donne des détails curieux sur 
Its cérémonies religieuses que piati* 
quent les chrétiens et les Grecs au 
bord du Jourdain. Ils complètent ce 
fjiie M. de Châteaubriand na £ut 
qu indiquer. 

« Le Jourdain, en se jetant dans la 
mer Morte, élargit son lit, et devient 
peu profond; là les bords du fleuve 
sont fangeux et couverts de roseaux; 
des troupes de canards sauvages bat« 
tent de leurs ailes les flots de l'embou- 
chure, et plusieurs s'envolent au delà 
du lac. Le fleuve 5er|)ente sous une 
double liftne de saules et de roseaux , 
la rive est sablonneuse; çà et là crois- 
sent des toufies de tamarin , de palna 
christi, et d'agnus castus. Pendant que 
les pieuses caravanes désirent ardem^ 
ment visiter l'endroit où Jésus-Christ 
l eçul le liapii'nu', cllrs ont sans cesse à 
redouter des l andes de Bcdouiiis. plus 
redoutables fji;c les hèles du <!(.;^ert. 
Les pèlerins, à peijne arrivés, quittent 



leurs vêtements, et, poussant des cris 
d'allégresse, entrent dans le fleuve. 
Chaque chrétien plonge trois fois sa 
téte dans l'onde sacrée, en faisant des 
signes de croix , des prêtres grecs ré- 
pandent eux-mêmes l'eau baptismale 
sur la tête de plusieurs pèlerin? Les 
Grecs boivent l'eau dti Jouniain tant 
qu'ils peuvent, et se Laignent avec une 
joie rclii^ieuse. En purifiant leur corps, 
ils croient purifier leur Ame ; sdoo eux, 
le fleuve emporte toutes les souillures, 
et chaque pèlerin, au swtir du Jour- 
dain, voit s'ouvrir pour lui les portes 
du ciel. Ils arrachent en outre des 
branches de saule en mémoire de leur 
pèlerinage, et font une bonne provision 
d'eau dans des sacs de cuir. 

■ Si le torrent de Cédron (ou de la 
Tiisteise) doit ^émiren coulant, il n en 
est pas de même pour hs Jourdain , le 
murmure de chaque flot qui passe est 
comme un accent joyeux. Ce Heu 
fut toujours un lieu saint pour les 
disciples de l'Evangile; dans les pre- 
miers siècles de l'église, les ildèles s'y 
rendaient des pays les plus lointains 
pour régénérer leur foi. Pendant le 
moyen âge , que de chrétiens d'Occi- 
dent sont venus vititer ces hordst 
M. de Châteaubriand a placé en cet 
endroit la scène du baptéaie de 6ymo- 
docée', l'héroïne des J/arr^n. Saint 
Jérôme est appelé pour verser sur le 
front de la jeune vierge l'eau du fleuve 
régénérateur. » ( Comsp, d Orient. ) 

£ajpténie de Ç^modocée siir Us bords 
tUi Jourdain, 

« Jérdme et Cymodocée descendaient 
dans la vallée du Jourdain. Cymo- 
docée, tourmentée d'une so i f d é vo ra n te, 

cueille sur un arbrisseau un fruit sem- 
l)la!'I(; à un citron dorr ; mais, lors- 
qu'elle le porte à saboucLe, elle le 
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trouve rempli d'une omàn amère et 

calcinée. 

» C'est l'image des plaisirs de ce 
monde, s'écrie le solitaire. 

» Et il continue ion «^einiii «n 
GOiiABt la pouanèr» de ms piedt. 

» Gepeadanl let pèbn» l'âTançaimt 
Yen un Ivoii de tamariDs et d'arbne 
de baume qui eroîMait nu uulieu d'une 
arène blanche et fine ; tout h coup Jé- 
rôme s arrête et montre à L>oroiiiée', 
pre5t|uu sous ses poi, quelque chose en 
mouvement dans i immobilité du dé- 
sert : c'était un fleUTc jaune , profond 
dânent enoeiMé, qui roulait avec Icn*» 
leur une onde épaieite. L'anacliorète 
«alue le Jourdain, eta'éori* i 

> Ne peidoas pas un moment, fille 
» trop ïicurcuse! Venez puiser la vie à 
» IV-ndroit même où les liraélites pas-* 
» sèrcnt le fleuve en surt int du désert, 
» et ou Jesuâ-Ciiiiit voulut recevoir le 
» Iwptéme de la main du préoureeur. 
» Ce lut delà cime de ee mont Abariue 
» que MoIM' déeoimit pour voua la 
» terre proiàiae} oe fut au aonunet de 
» cette montagne opposée que Jésus- 
» Christ pria pour vous pendant quîi- 
» rante jours h !n vue des murs eu 
» ruines de Jéricho j taisons tomLer la 
9 barrière de ténèbres qui enriroono 
» votre Ame, aûn que le dieu vivant 
» puisse y pénétrer. » 

« Auatitôt Jérôme descend dans le 
fleuve I Gymodooée j descend apr^ 
lui. Dorothée, Tunique témoin de 
celte scène, se met h. genoux sur la 
rive. Il sert de père spirituel à Cjmo- 
docée et lui confirme le nom d'i'^sîlier. 
Les Ilots se divisent autour de la chaste 
catéchumène, comme lU 6c parlai; è- 
rent au même lieu autour de l'arcbe 
MÎnte. Les plis de sa robe virginale, 
entraînée par le courant, s'enflent au 
loin de: ri 'le elle; elle incline sa tctc 
devant J(-ri>me, et d'une voix qui 



charme les roseaux du Jourdain , elle 
renonce à Satan, à ses ]iom|it:s, à ses 
œuvres. L'anathorète , puis.iut l'eau 
avec une coquille du fleuve , la verse , 
au nom du Père, du Fila et du Saint» 
Esprit sur le front de la fille d'Homère. 
Ses cheveux dénoués tombent des deuK 
côtés de sa téte sous le poids de l'onde 
rapide qui suit et déroule leurs an** 
neaux : ainsi la douce pluie du prin- 
temps humecte des jasmins fleuris , et 
plisse le lonjf de leurs tiîres pariumées. 
Où! quil était utlendri6sant ce bap- 
tême fuHif dans lea eaux du Jourdain ! 
Combien elle était touebante cette 
vierge, qui, cachée aufimdd'nn désert, 
dérobait , pour ainsi dire , le ciel I 
Seule, la souveraine beauté parut plus 
belle en ce lieu, lorsque les nues s'en- 
tr'ouvrant, Tesprit de Dieu descendit 
sur Jésus -Christ en forme de ro- 
lombe, et que ion entendit une voix 
qui disait: 

>Gelu»>d est mon fils bien*aimél » 
» Gymodoeée sort des ondes pleine 
de foi et de courno^e contre les maux 
de la vie : la nouvelle chrétienne, por* 
tant Jésus-Christ dans son cœur, res- 
semblait à une iemme qui , devenue 
mère, trouve tout à coup pour son fîls 
des forces qu'elle n avait pas pour ellc> 
même. * 

Et Bossuet, avant Fauteur des Mar- 
tjn^ avait parlé du Jourdain comme il 
parle de toutes choses : 

« Jésus -Christ est donc caché dans 

les eaux, et sa téte y est plongce sous 
la main de Jean. II porte l'étal du pé- 
cheur; il ne paraît plus, le jx ( h^ur 
doit être noyé, et c'est ])our lui qu ê- 
taient faites les eaux du déluge. Mais 
si les eaux montrent la justice divine 
par cette vertu courageuse et abîmante, 
elles ont une autre vertu, et c'e^t celle 
de puriGer et de laver. Le déluge lava 
le monde, et les eaux purifîèrent et 

23. 
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sauvùrcnt les restes du ccnre hiimnin. 
J^iu-Christ , plongé dans les cuux, 
leur inspire une nouvelle vertu, qui est 
celle de laver les Ames. L'eau du 1»ap- 
tème est un sépulcre m où nous som- 
mes jetés tout vivants avec Jësns^brist, 
mais pour ressusciter avec lui » : en- 
trons , subissons la mort que notre 
péché mérite : mais n'y demeurons 
pas, puisque Jésus-Christ l'a expié en 
M liaptisant pour nous : sortons de ce 
mystique toiià>eau et ressuscitons avec 
le Sauveur pour ne mourir plus. 

» K'onblions jamais notre baptême, 
où, ensevelis dans_ les eaux, nous (îr~ 
viens pprir, mais, .•ni contraire, nous 
en Sortons purs comim: au bcin d une 
DOUYcile mère. Toutes les ioiâ tjue 
nous retomBons dans le péché, nous 
nous noyons , nous nous abîmons : 
toutes les fois que, par le recours k la 
pénitttoe, nous ressusdUms notre bap- 
t<^me, nous commençons de nouveau à 

/ ê 

ne pécher plus. Où retournez-vous , 
malheureux ? Ne vous lavez-vous (jue 
pour vous souiller davantage? La misé- 
ricorde d'un dieu qui pardonne vous 
aera-t-elle un scandale , et perdez-vous 
la crainte d'offenser Dieu parce qu'il 
est bon? Quoique la pénitence aoïl la- 
borieuse, et qu'on ne revienne pas à la 
sainteté perdue avec In me^me facilité 
<|uon Fa Tvrup. la |ireiniLre fois, néan- 
moms les rigueurs mêmes de la péni- 
tence s<mt pleiuM de douceur. Ces 
rigueurs tiennent encore plus de la 
précaution que de la punition. Faites 
donc pénitence de bonne foi^ et songez 
qu'en vous soumettant aux clés de 
rEulise, vous vous soumettez en même 
temps à toutes les précautions qu'on 
vous prescrira pour votre salut.* (Bos- 
suet , Elé%fatiom sur les Mystères.) 

Dom Géramb a vu le fleuve sacré, 
ainsi que les illustres voyageurs qui 
l'ont précédé, avec une impression dif- 



ticile ;i dtxriie, et telle qu'on l'éprouve 
presque involontairement en lisant des 
faits prodigieux sur les lieux mêmes 
où ils se sont accomplis. Mais ici, 
comme dans tout son voyage, l'homme 
du cloître, le trappiste fervent, aocom^ 
plit «a mission et son vœu de pèlerin. 
A peine descendu sur la rive du Jour- 
dain, il quitte ses armes , parce qu'il 
lui répugne de conserver une attitude 
gnerrièré aux lieux témoins de l'humi- 
lité de son maître, se jette à genoux, et 
lit plusieurs versets de TEcriture 
sainte. Puis, la téte inclinée sur les 
eaux, dans lesquelles ii vient de se 
laver, la main sur son cœur agité de 
rej^rets, de douleur et d'amour, et pre- 
nant Dieu tl les an^ea à témoin de la 
sincérité de ses sentiments , il pro* 
nonce d'une voix émue les paroles sui- 
vantes : 

■ Mon Dieu, Dieu tout-puissant, et 
» surtout Dieu tout bon, tout clément, 
» tout miséricordieux , je viens huin- 
» blement à l'endroit oii fut baptisé 
» votre lils, mon bauvear, renouveler 
» du fond de mon âme les engagements 
» sacrés de mon baptême. Je renonce à 
» Satan, à ses pompes, à ses œuvres, et 
> je me donne entièrement à vous , ô 
» mon Dieu , pour vous aimer et vous 
» servir jusqu'au dornier soupir de ma 
» vie. » 

Ce ne fut pas sans serrement de 
cœur que Dom Géramb se vit forcé, 
par les instances du scheik et par son 
escorte, de quitter le Jourdain. En 

s*âoignant il soupirait , retournait 
souvent la tète pour le revoir encore, 
pour contempler les roseaux, le gazon, 
lt:s petits Jjois de saules que ]>résen- 
tcnt ses rives , et lorsqu eniin li i eut 
perdu de vue, il ressentit la peine que 
font éprouver les adieux à on ami qu'on 
ne doit plus revoir. 
M. de Lamartine avait descendu les 
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pentes ombrages du moot Thaborf et 
tniTersé une plaine jaunAtre mais fer^ 
tile , lorsqu'il découvrit l'immense 
vallée dii Jourdain, et les premières 
lueurs azurées du beau lac de Géné- 
zaretb, ou de la mer de Galilée. 

« Bientôt le fleuve se déroule tout 
entier à nos yeux , entouré de toutes 
parts , excepté au midi , d'un ampbi- 
tbéfttre de liantes montagnes grises et 
noires; à son extrémité mérîdionalet et 
inunédiatement sous nos pieds , il se 
rétrécit et s'ouvre pour laisser sortir le 
fleuve des Prophètes et le fleuve de 
l'Evangile, le Jourdain! 

» Le Jourdain sort en serpentant du 
lac , se glisse dans lu plaine basse et 
aarécaiwiise d'Esdrelon, À envirosi. 
cinquante pas du lac ; il passe en bonil- 
lonnantun peu, et en fiiisant entendre 
son premier murmure sous les ardbes 
ruinées d'un pont d'arcbitecture ro- 
maine. C'est là (|uennnsnousdiri};eons 
par une pcnlc rapide et pierreuse, et 
que nous voulons saluer ses eaux con- 
sacrées dans les souvenirs de deux 
rdîgions. En peu de minutes nous 
sommes à ses bords } nous descendons 
de cketal, nous nous baii^nons Ja tète, 
les pieds et les mains dans ses eaux 
douces, lièdcs et Lieues comme les 
eaux du Rliùne quand li s échappe du 
lac de Genève. Le Jourdain , dans cet 
endroit, qui doit être à peu près le 
milieu de sa course, ne serait pas digne 
du nom de fleuve dans un pays à plus 
krges dimensions : mais il surpasse 
cependant de beaucoup le Céphise et 
HBurotas, et tous les fleuves dont les 
noms fabuleux on histori((ues reten- 
tissent de bonne iiciirr h îiutie oreille, 
et nous présentent une image de force, 
d'abondance et de rapidité que l'aspect 
de la réalité détruit. Le Jourdain lui- 
même est plus qu*un torrent ; quoiqu'à 
la fin d'un automne sans ploie il roule 
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doucement, dans un lit d'environ cent 
pieds de large, une nappe d'eau de 
deux ou trois pieds de prof<mdeur, 
claire, limpide, transparente , laissant 

compter les cailloux de son lit, et 
d une de ces belles couleurs deau qui 
rend toute la teinte ])rofonde dun 
firmament d'Asie. A vingt ou trente 
pas de ses eaux , la plage qu'il laisse à 
présent à sec, est semée de pierres rou- 
lantes, de joncs et de qudliiues touffes 
de lauriers-roses encore en fleurs... Je 
bus dans le creux de ma main de l'eau 
du Jourdain, de l'eau que tantde poëtes 
divins avaient Ime avant moi, de cette 
eau qui coula sur la tète innocente de 
la victime volontaire i je trouvai cette 
eau parfaitement douces d'une saveur 
agr&ible, et d'une grande limpidité. 

» Gomme tous les Yojageurs qui 
viennent, à travers tant de fatigues, de 
distances et de périls , visiter dans son 
abandon ce /!< uve jadis roi , je remplis 
quelques bouteilles du ses eaux pour 
les porter à des amis moins beureux que 
moi, et je jetai dans les fontes de mes 
pistolets les cailloux que je ramassai 
sur les bords de son cours. Que ne 
pouvats-je emporter aussi l'inspiration 
sainte et prophétique dont il abreuvait 
jadis les Lords de ses sacres ri vaches, let 
surtout un peu de celte sainteté, de 
celte pureté d esprit et de cœur qu'il 
coulracla sans doute en baignant le 
plus pur et le plus saint des enflu&ts des 
hommes!» i 

£ttfio, il faut bien que ce fleuve, 
tout exigu qu'il est , tout bomé dans 
son cours, qui n'a pas plusde quarante 
lieues, ait le pouvoir de réveiller de 
prands souvenirs , et d'écliaufîer le 
génie des portes, puis({ue lord Byroa 
lui-même, si peu enclin aux idées reli- 
gieuses , s'est senti inspiré sur ces 
bords, et a laissé échapper ces trois 
strophes: 



Digitizeû by Google 



I. 

a Sur les rives du Juurdaui crifiil les 
ehainettux de l'Arabe; sur la colline de 
Sion prient le» ministres des faux dieusi 
les adorateurs de Baal fléchissent le genou 
sur le rocher de Sinaï. . . et dans ce lieu... 
dans ce lieu même , ù graud Di«u 1 ta (ou- 
dre dort en sUenee ( » 

n. 

« Dans ee lien... où ton doigt hrisa la 
taWtr de pierre... où ton omhre brilla sur 
ton peuple... où ta gloire s'cn%eloppa de 
ton vêtement de feu. .. tu ne te montreras 
donc plus pour frapper de mort cdui qui 
te verrait! » 

III. 

' « Ohl que ton regard étincelle dans 
rédair de la foudre! ^Vi-rachc la lance à la 
main brisée de l'oppresseiir : oombien de 

temps encore la terre choisie sera-t-elle 

foulée pnr li's pas fies tyran«;;* Combien de 
tt'ni[)-, L-ncoi i! fdii temple rcittcra-t'il s«uui 
culte, ô muu Dieu ji* » 



X. 



Kazarelh. - Saint Louis le visitant eu ii:>\. — Di- 
Yen moouiDcatf qui rapiiellcat le ^iour de la 
sainte fiunlNedans ortie Ile. - RsHie. — Paroles 
de l'Ange à It Vler;<c. — Environs do la ville. — 
fielUéoin. — il;iiui«« cl dtômonv» du Jour de 
KeM. ^ GroUe saint JMmt, — Bergers ao- 
tMli de BelliMeni. — Dom Giramb & Betldôein. 

Si le fleuve de la Judée doit ên plui 
çrrande célébrité au b;iptèmc de Jcsus- 
Cbrist, voilà qu'une petite ville dé la 
SaaBe^Galilée, située entre la Méditer- 
ranée et le lae Tibériade, ville tnisânt- 
Me, « d'où il ne pouvait rien venir de 
bon, » disait > albannel , qui plus lard, 
potis le nom de. Bar! îii'lcmv. confessa la 
divinité de J 'si:s-(]lii ist, est honorée à 
l'égal des pins j:,rnn les ci Irs , reçoit, 
depuis dix-huit cents ans, i bommage 
des plus pieux et de$ plus illustres 
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voyageurs; où l'onfecliercha, mo 
dité^ les moindres traces delasainti 
et pauvre &inille qui Iliabiiait, et du 
divin enfant dont la jenatlso a'éoouk 

fl.iTis l'obscurité de ce lieu , ({ui s?» sou- 
vient à peine de l'armée Irnnçaise se 
ballant sou» ses murs en 1700, mais 
qui n oubliera jamais Ix v leite du 
roi d* France Louis IX, arrivant , an 
ia5i> »5 mars, à JVacarsfA ( Pl. ig), 
la Teille de l'Âniumsiatioii; enten- 
dant la messe dans Téglise b&tie par 
sainte Hélène, et communiant dans la 
cbnmbre même où se fit la ealutatioB 
évangélique. 

Saint Louis, disent les historiens, 
arriva, la veille de l'AnnonciaLion de 
Noire -Dame, à Cana de Galilée, pot^ 
tant sur sa chair un rude eilieet do là U 
alla ou mont TbaboT, et vint lo mémo 
jour àNasarotb. Sitôt qu'il aperçut de 
loin cette bourgodo , il descendit de 
cbeval , el se mit h genou pour adorer 
de loin ce saint lieu où s'était opéré le 
mystère de notre rédemption. 11 niar« 
cha jusque-là à pied, quoiqu'il fût ex« 
trémement fatigué et qu'il jeùnAt co 
Jour-là au pain ot À l'eau. Il y fit e<lé* 
brer le lendemain tout l'oifico divin, 
e'est<i-dire matines, la messe et les ré» 
près. Il communia de la main du lét;at, 
qui fit à cette occasion un sermon fort 
touchant : de sorte que , selon la ré- 
llexioii (|ue fait le confesseur de ce 
monarque, dans un écrit qui en a con> 
servé toutes les circonstances, on pour» 
mit dire que depuis que le mystère do 
l'Incarnation s'était accompli k Nasa* 
reth , jamais Dieu n'y avait été honoré 
avec plus de dévotion. 

Située dans une charmante position 
el qualifiée de ville dans les livres sa- 
crés, Nazareth n'est à |>!é«rnf (|u'un 
faihle village, dont les maisons et les 
habitants portent l'empreinte de la 
pauvreté. Elle est placée dons un val- 
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KAZARETH. 



Ion (le forme circulaire, et entourée de 
qutuze montagnes, qui semblent s'èLie 
rapprochées pour enclore ce site déli- 
cjeax et eu défendre l'entrée. Ce val- 
lon , divisé en petite jardins par dos 
liaicft de poiriers épineux, abonde en 
figuiers, et le sol se oouTre d'une hcrlM 
fine et serrée, qui fournit d'excellents 
pâturages. Les maisons de ce village 
sont petites, à toit plat, et construites 
avec une espèce de pierre légère et ])0- 
reuse, i'n |)cht ruisseau coule au uii- 
lieu des rues, i£ui sont ioi L étroites ; et 
au centre du lieu se trouve une mos- 
quée dont le minaret senJble procla- 
mer, chaque jour, que l'Alcoran y rem* 
place l'Evangile. La population est à 
peu près de quinze cents à deux mille 
habi tants, dont six cents sont clirét i ens : 
pas un seul Juif n'a la permission d ha- 
biter Nazareth, qui maintenant s'ap- 
pelle JNussera. 

G*est dans cette ville qu'était située 
la modeste maison que la Sainte^Vierge 
avait eubdu patrimoine de sainte Anne, 
maison pratiquée dans le roc , où r<m 
descend, ainsi que dans une cave, par 
une ouverture et seize dcirrcs. Elle 
avait deux parties : la première élait 
ce corps de bâtiment qui , selou une 
pieuse tradition, a été transporté par 
les anges à Lorette (i ) ; la seconde est 

(i) Euajrons d'expliquer raiMOoabletneDl ceUe 
croyance, en di!i;«nl que Tcgliie bâtîeâNotnS'Oame- 
de-Loralle, dans le* étaU de l'église , «ur les boni» 
de l'Adrialiqoe, éLiit tellement confomie à celle de 
la Paleiline coiutruile dan* le lieu même où le grand 
nytlèra d« l'ineariialioii fut annond^ , qu'on eroyût 
rraimcnt posî^der cette rhnrnbre mirru-iilcii?? , ef 
alors lebruil se sera accrî-dili- que les .ingt» 1 .ivnjenl 
•pliorlée. Ce iodI d« douen et innocente* illuniom 
que nous nous faisons fnuN ; quitul un portrait fidèle, 
la représunUiUoDexacle d'unsitcseniblc nous rendra 
une personne abaenle on de* tieu éloignés qui nous 
sont chers, non* nous imaginona les postîJcr, et le 
peintre qui a opéré ce prodige nous parait un être 
«Btraordinairc. Il n'y a l ien à arguer contre la rCti- 
gien,d« cet (raditioiw populaires qui consnicitt |p< 
Amet tendres, el entretiennent le aonveair «l le 

T.-S. 
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une iîrolte dans le rocher. L'endroit où 
la Sainlc-Vierge priait quand l'ange 
Gabriel lui apparut, est marqué par 
une colonne de granit que samte Hé- 
lène y a fait placer* H y a trois autels t 
l'un dédié à saint Joseph , l'autre con- 
sacré k sainte Anne, le troisième à saint 
Gabriel ; et il y en a qui en ajoutent un 
quatrième à la Sainte-Vierge. 

On voit encore h Nazareth, à peu de 
distance et au couchant âc la sainte 
s[rottf', un ancien bâtiment en pierre 
de taille et bien voûté, que l'on croit 
être la synagogue dans laquelle Jésus- 
Christ étant entré , un jour de sabbat 
voulut éclairer ses compatriotes, et les 
instruire en leur expliquant particu- 
lièrement les prophéties d'Isaïe qui les 
concernaient; mais ils furent bientôt 
scandalisés de tant de saî^csse, et se di- 
saient les uns aux autres : « Iv'est - ce 
» pas lu cet artisan , fils de Joseph le 
» charpentier, le ûls de Marie, le frère 
» de Jacques et de José, de Jude et de 

culte des Ikus saint*. La Santa-Casa est un pèleri* 
nage «éUlire dana tente l'ItaUe. 

• Quel voyageur a quitté l'Italie wnsvisiter Notre* 
Dame-de-Lorelle , et quel chrétien n'a déairi prier 
dena la aainte maUonl Dans dea temps de niradee 

et de foi, elle vint à traver» les air.'« , religîenae- 
mrnt portée par des anges de la Judée, dans la mar- 
che d'Ancoac. Le respect des fidèles n'a rienchangi 
depnia i b aiinpl* demeure 4'nne vierf e el d'un en- 

fanl: une statue grossière, mais vénérée, oempe en- 
core le saucluaire : la charpente en bois, les murs 
eo briquet eenaerrent l'emprcînte modeate de lenr 
(M i;^ine; mais uu temple, bâti par SixtcaQuint , un 
temple anië de marbre* rare*, do brouse» précieux, 
couvre et protège l'humble eabaue. Des pèlerîni 6> 
tigués, des mcn<li.irits demi-nus, errent dans cette 
enccJnli», âoni In a>ilel? «ont éclatants d'or el de 
diamants; la pittc des grandi les charge d'offran- 
de* , et le* gênuOexion* dit pauvre u*ent et creusent 
!n pa\.'' (lu temple. Le long sillon tracé par la prière 
autour de la Santa-Casa ferait sourire l'orgueil 
philosophique; nais la prière, quelques sigties qui 
la révètttnt , e«l toujours rc^pecl.ihlc et louclianlc.s 
Il est à remarquer que l'église de Notre-'Dame* 
dc-Lorette . récemment ouverte à Pïris, n'olTre , 
<lati« aucune de sçs nnni1>r«>ii«cs fresques, lien qui 
rappelle cette tradiliou miraculcusci 

24. 
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9 Simon ? toutes ses sœarsne aont^eUes 
• pas parmi nous ? » 

Et ils le chassèrent de leur ville, et 
ils le menèrent sur une roclie saillante 
pour le précipiter; mai» Jésus, dont 
îlieure n'était pas venue» passe au mi- 
lieu d'eux, descend ndraculeusement 
la montagne , et s'enfuit de cette cité 
ingrate pour n'y plus revenir. 

I>n îrrotte , l;trire de cinq à six pieds, 
et peu cntonree, qui se trouve dans la 
descente du précipice , et où l'on croit 
que le Sauveur se retira en attendant 
que la foule de ses ennemis se dissipât, 
serrait d'oratoire à un monastère que 
sainte Hâène avait fiât bitir avec une 
église sur le pcncbant de la montagne. 
Il reste encore quelques ruines des 
(Icfrrés yiratiqués pour y descendre. On 
y a dressé un autel pour y dire la 
messe. Ëuiin, tous les lieux des envi- 
rons sont consacrés par quelque pieux 
souvenir, comme le monastère actuel* 
lement détruit de Ifûtre'Pame'Âe'la- 
Crainte, ainsi nommé parce qu'il fut 
bâti dans l'endroit où la Sainte-Vierge 
craignit de voir son fîls périr : la table 
du Messie, grande pierre ronde, où 
l'on pense que Jésus , avec ses disci- 
ples, prit plusieurs fois ses repas, et la 
fontaine det t^étres^ source o& Ton 
croit qu'ils puisaient l'eaa qui leur 
était nécessaire. 

Au milieu de l'église actuelle de 
Nazareth, très-belle, et tenue avec une 
propreté dif^ne de remarque, dont In 
forme est pittoresque et très-jolie , un 
large et superbe escalier en marbre 
conduit dans la grotte où se réalisa le 
grand mystère de l'incarnation de 
Jésus-Christ. Par deux escaliers étroits, 
qui sont aux deux côtés, on monte au 
mattre-autel, placé sur la roche qui 
forme la voûte de la profte. Derrière 
est le eli nui dt s moines, de sorte que 
celle église est composée de trois plans, 



celui de la profte au fond, celui du 
corps prinrjpal de l'église au milieu, et 
celui du maître-autel et du chœur en 
haut. Au-dessus du chœur, il y a en- 
core un quatrième plan , en forme de 
tribune, ob. l'on a placé un orgue, on y 
monte par un escalier dont l'entrée se 
trouve dans le chœur. Tous ces plans 
différents sont sur la roche. On trouve 
dans la i^rotte une pièce carrée, magni- 
fiquement ornée, au milieu de laquelle 
est un tabernacle d'un beau marbre 
blanc, sur quatre petites colonnes, avec 
un autd par derrière; un escalier très- 
étroit, creusé dans le roc, conduit dans 
une autre grotte qu'on croit avoir été 
la cuisine de l'habitation de la Vierge, 
à cause d'une espèce de foyer ou che- 
minée qui se trouve dans un angle. Un 
second escalier, aussi étroit que le pre- 
mier, communique à la partie inté- 
rieure du couvent. Les musulmans 
reconnaissent la virginité de Ahurie et 
la miraculeuse incarnation de | Jésus, 
par l'entremise de l'ange Gabriel. Us 
viennent fréquemment y faire leurs 
prières; quelquefois les montagnards, 
sectateurs de la religion du prophète, 
descendent, accompagnés de leur mu- 
sique, pour présenter un enfant à la 
Vierge et lui couper les chennx pour 
la premièrefois dans ce temple.( Fofage 
dAli-Bey.) 

C'est dans cette église qu'est ren- 
fermé le lieu auguste et à jamais béni 
où s'opéra le crnnd, l'inefTable mystère 
de miséricorde et de salut, le divin 
mystère de l'incarnation ; ce fut là que 

« L'ange Gabriel fut envoyé par Dieu... 
à une \ icrge mariée à un homme nommé 
Joseph , «fe la maison de David ; et le nom 
de la vierge était Marie. 

» Et l'ange , étant entré vers elle, dit : 
levons salue, Marie, pleine de grâce; le 
Seigneur est river vous : VOUS étcs bénie 
entre toutes les Icmmes. 
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rie, en entendant ces paroles, fut a prêtes à Marie une expression si tou- 

«wnblée, et eUe pensait à ce que pouvait «hante et ai douce , qu'après s'être ar- 

étre oette salutation. ^ . . ^té à le contempler loDgaement une 

» Et l'ange lui dit: Marie» ne craignes première fois, on ne s'en éloigne que 

point; airvonsaTR trouvé grftoe devant pour le contempler encore. C'est aux 

I^**u. pieds de cette iinajxc que les cath<di> 

» Voilà fine vous concevrez en votre seiu ^"^^ ^^-izareth vont , chaque jour",* 

et vous enÛLoterez un fils» et vousl'appei- oUrir le tribut de leurs prières à celle 

Icrez du nom de Jiisus. ' qu'ils regardent comme étant spéci;de- 

« Usera grand, et s'apprllera le fds du «"eot leur protectrice et leur toute- 

Ti^Haut, et le Seigneur Dieu lui don- P»«»8ante patronne. (Parles soins de 

nerak trâoede David son père, et il régnera Géramb, à qui nous empruntons 

sur la maison de Jacob ëtemeUement. ces détails , le tableau fut placé dans 

> Et son règne n'aura pobt de fin. ""^ aulrepartiederégïiseoùl'affluence 

• • 1. ^ fidèles serviteurs de Marie ne pou- 

» Or, JUane dit a lance : Comment se . . . 1. 

gt , . . , . vait plus cener ni contrarier 1 exercice 

fera ceci, puisque je ne connais pomt -, ,. , v """«*«^i*«Mrace 

dliomme? du culte dm n. ) 

.^l'ange répondant, lwdit;I-»Saînt. maison rî ^'oux^Mar^^^ le 

£spnt viendra en vous, et la vertu do ^if- j i. ^ ^ , . ' 

Très-Haut vous cou^xira de son ombre. cbarpentier. On désigne en- 

c'est pourquoi le saint qui naîtra de vous ^ ^ « Boutique 

s'appellera le fils deDiett...car rien ne sera Jost^h, Cette boutique avait 

impossible à Dieu. convertie en une église assez vaste, 

Or. Marie dit : Voîcî la serrante du ^ ^ff'^"^' P^^^'^- ^ 



Sdgneor t qu'ilme 'soit fidt selon votre pa- ^^^^^ ""^ chnpelle , où l'on cél. brc 

lok; et fange s'éloigna d'elle.» ^^^^ jours le saint sacrifice de k 

messe. 

»L'églisedeNanrethestBansdonte, . Les alentours de Nazareth sont 

de tous les tem]^ de l'univers, celui peuplés de bêtes sauvages ; les loups , 

qui inspire la dévoUon la plus vive, la le, chacals surtout , y sont en grand 

plus tendre pour la Sainte-Vierge ; paiw nombre. Il est rare que, prés de la ville, 

tout on y rencontre son image. Le ca- on ne rencontre pas quelques-uns Je 

thohque ne cueille pas une fleur qu'il ces animaux. Souvent ils viennent en 

n'en fasse hommage à Marie, et ne la foule, pendant la nuit, dévorer les 

dépose sur sonautel. De tous côtés s'of- b^.tes mortes exposées dans les rues, 

firent des inscriptions en «on honneur ; selon la mauvaise coulunip des Turcs ; 

sur tontes les portes., sur tous les ils troublent le sommcU des liah.i.mts 

mur^<ttllitGeSinOts;/« f/OWfo/ifc, par leurs cris «m eux, auxquels les 

cbiess, dont le nombre est lort consi- 

» On remarque dans le cbonir des dérable, ne tardent pas de répondre 

pères franciscains un tableau d'une par d'horribles aboiements, et il en ré- 

asses grande dimension, représentant suite le bruit le plus assourdissant et 

cette vierge divine. Bien qu'il ne soit le plus douloureux. Au moment où 

pas d'une main h;d)ilc, l'efFct en est nous rentrions, un de ces dangweux 

admirable et on ne peut i)lu.s -rarieux. voisins, c'était un loup énorme, passa 

Le peintre a su donner aux traits qu il fort jtrès de nous, Heuriusçuicnt il fat 
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plus ef&ajré de notre prétence «[uenoiu qwi âam» le jow à un dim t au San- 



n'eûmes peur de lui. • 

Ainsi donc , outre la looguew 
et la fatigue du voyage k la Terre- 
mainte^ ceux qui l'entrepreDDent ont 
encore d'autres <Iine;ers à courir. 
Ajoutez que la mal j u opreté est extrcme 
à ÎSaaurcLlj, et (juc tous les insectes 
dévorants ay âuui ctabixs pour tou- 
Jour» : on a peur de le* y détruire. 

Mais on conçoit aîaémcnt qoe le pè^ 
lerin, tnivant pas à pas les traces de 
Jésus-Christ, croyant le Toir et l'en- 
tendre^ dans tous les lieux qu'il par- 
courut tant de fois, doit se mettre 
au-dessus de ces légers inconvénients, 
oublier la fatigue d'une course labo- 
rieuse, ne plus songer aux parents, au 
pays qu'il a quittés, et s'abandonner 
tout entier au bonheur d'une inTestiga^ 
tion si consolante. L'esprit et le ccsur 
sont occupés et remplis cbaque jour et 
à chaque heure de la journée ; il y a 
des moments même où la méditation 
sur de si grands mystères vous absorbe 
tellement, qu'on ne rit plus avec ceux 
qui vous accompagnent dans ces ruines 
toutes peuplées de divins souvenirs , 
tontes pleines encore de 1« présence d« 
Joseph, de Marie et de leur fils. Hâas ! 
que de fois nous avons éprouvé ces 
fortes préoccupations de l'esprit pour 
des sujets profknes qui ne le méritaient 
pas ! 

Il en est de m^me lorsque le voya- 
geur, 1 Evangile à la main, se rappelant 
la naissance de Jésus, traverse une 
grande partie de la Palestine, et après 
une marche péntUe de trente lieues 
environ, route que suivit la sainte fa* 
mille dans une saison rigoureuse, ar- 
rive à Jiclhléem (Pl. ao). Il n'y a enfant , vmn h.- sur un peu de 

point d'émotion au monde qui puisse* Pîi"«' T P*"'^® 

)i 1 , . , cbir de Ml dons precienx. 

se compiuxr a celle dont il est amte. o • ^ 

. , ' 8. Oui serait assez ingrat pour no pas KiOMT 

i\^uis au moins, ici, tout est doux , at- ^ j,!,^, „ous témoif^nc t«iil d'smoor f Afi- 

tcndriiisaat j et le m^ stère d'une vierge ctwroxu , adoroju-le , etc. 



▼eur, au Rédempteur, ne fitit point 
yerser de larmes amères. 
Kien n'est plus attachant et ne porte 

à une joie douce et innocente comme 
le chant de l'ceîise dans les fêtes de 
;^oél. Tout ce qui se rattache à l'en- 
fance est sûr d'aller à notre cœur. Et 
quand cet enfant est un dieu, quand il 
est le Sauveur prédit , attendu depuis 
si long-temps ; quand sa naissance est 
accompagnée de drooostances ai partir 
culièrêl i quand ce sont des bergers qui 
viennent les premiers l'adorer dans sa 
crèche; ou bien trois roi-? arrourus 
de l'Orient, qui se prosternent à ses 
pieds, la scène relij^ieuse q\ù se passe 
sous vos yeux est du plus grand in- 
térêt. L'hymne suivant , qui se chante 
en CCS juurs-là, dam quelques églises 
du diocèse de Paris, émeut et attendrit 
toujours les fidâespar la simplicité de 
ses paroles etpar sa touchante mélodie i 

Jdtatêt JSdelti i etc. 

1. Aoeeurez , penple idMe» liTrcs-^omitts 
plni viis tnuMporlf de Joie, ham , vonse à 

Bethléem. 

3. Venez voir le roi des anges qui vient de 
ttStlra , àoeouns Ik sa srècdbo , idorBiiii*te. VS^ 
net, adoroM Is loavevsia msître du monde. 

3. Voici de^ liergen, dociles à la voix 
d'un angQ, quittent leius troap«9az. et vont 
prompteoMttt se jproilenisr devant !« bw«o«|z 
de oe dlvia enfant. 

4. Lecœar plein <î'tine sainfe jnir, «uîroni 
ces bergers ; accourez à sa crèche , voues , ado- 
roQs-le , ^^^q91m^ la fla«&kM dernnivsft* 

s. Tfon» TMToiu Jém^riil , la spUndiiir 
éternelle du pi re réleste cschés HMii les voilss 
d'nne cliair inortollf. 

6. Accourez , adorons ce Dieu enfant enve- 
loppé de langes. Venes , adeieiakle, eto. 

7. Naétres de la |)lu8 vive inM, eail»«S' 
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BETHLÉEM. — GROTT 

Enrore nn jourd'hui , veille de 
Noël, pour conserver le souv* mr de la 
naissance de Jésus - ClirisL dans une 
étable, et rappeler <^ue des berj^ers 
furent ses premiers acIorateurB, dans 
nos provinces éloignées, où. les usages 
rdif^îeux secoQservent iilusfidèlemeot,' 
on donne à quelques en fan is du vill.ii^c 
le costume de ceux qui gardent les 
troupeaux : ils portent la pnnnelière 
et la hou'ette orrtvv Ac ri:}i ms et pen- 
dant la tncsse de minuit, a laquelle ils 
assislenl, ils chantent des cantiques 
frai.'çais relatifs à la solennité du jour, 
derant une représentation plus on 
moins fidèle de la crèche, tandis que 
les Trais bergers d t v llaue apportent 
Itt premiers-nés d'entre leurs agneaux 
pour être bénis. 

La maison qui porte le nom de la 
Crèche à Paris, rue d'Enfer, est ceTc 
où l'on reçoit les enfants abandonnés 
de leurs parents : leur nond>rc, dans 
certaines années, s'est âevé jusqu'à 
quatorze mille. C'est à la relijjion 
chrétienne seule qu'il est donné de 
placer ainsi sous le patronage de l'eiH 
fan t Jésus (celte maison lui était au- 
trefois consacrée, l'on ;»perçoit encore 
la statue au-dessus du portail de l'é- 
glise) les malheureux orphelins que le 
yice ou la misère abandounent à la 
pitié puLlic^ue. C<Mnme il convenait si 
bien, la statue en marbre de saint Vin- 
cent de Paule, le père des enfants 
trouvés, se voit au pied du grand esca- 
lier de la maison. 

Les hymnes du bréviaire <1c P »ris, 
coni[>oses par Santcul , Cofhn cL au- 
tres poêles r('li;:i( ux, sont d une telle 
beauté, les proses d une simplicité tel- 
lement biblique , et d'une mélodie si 
entraînante, que , quoiqu'elles se trou- 
vent entre les mains de ta plupart de 
nos lecteurs, il nous a été difficile de 
ne pas copier le chant de l'église , qui 
T.-S, 
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commence par ces mots ad Jesum ac- 
curitc ( arrourez à Jésus), afin qu'on 
ne fût pas détourné de rinlérét du 
sujet, en allant prendre dans sa biblio- 
thèque chrétienne son eueologe ou son 
paroissien, pour la relire. 

Accoures d voirc Saavcur, 

Bt Tovcs-itti, pleiiu de forwiir, 

XJnt obiiuane* prafood*. 

I.'4(oi1e r«mi»iiee amteiem, 

fnï Ir dicte aux cocurt pieux 
Qu il esl le rédempteur du mond*. 

Apportex-lui tow de* prétenlt, 
11 vevl de* eonir* oUiuanU. 
Ce*t«e qu'il aiow, il qv'il 



Otteal ee qu'on domivn Sngnear, 

Le Trni sncrlfii'f Ju rrrur 

Est la piuf agréable offrand*. 

L'or l'oflTre par l.i charité, 
La myrrhe par lauttérilé. 
Et l'eneeiM p«r le fâic «sIréiKe. 

L'«r nott* drdare ip'il eti rei , 

La myrrhe un homme tom la loi , 
Le pur encens, qu'il etl Oicu loi' 

I lira si . ne l'irrite pa» 

Si les intidèlfs climat* 

SoBt ediBii aux diviiu njatim. 

Eawile U» «hnplet berger* , 
Magei, et prince» étrangers^ 
Viennent «e rendre trU>ol«tf«e. 

Oes Juir* le JOiiveraîn Seigneur 
Wtill aux i^nlil» le même honneur, 
Le* reçoit rani U anénie tente. 

Bt Bethléem, petit hameau. 
Devient .lujourtl Inti te berceau 
Oe tonte t'églijc naiuanle. 

Qne darn nn<i rrpur^ rpgne ^étui ^ 

Que »ur aci ennemis vaincue 

Ton djYÎn empire augmente. (Ainil •oit-il.) 

« Après riiistnire merveilleuse de la 
naissance «luClirist, ce qui frappe le 
plu» 1 imagination à Bclhléf-m, c'e.st le 
souvenir de saint Jérôme. Qui n'aime- 
rait à se représenter cette âme ardente, 
d'un ci>té, potirsuivie par l'image de 
Rome, de ses plais rs, de ses féies; de 
Vautre , entourée du désert et de la 

35. 
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pauvreté, cherchant à racheter pnr rîes 
plt ur8 pénitents et îles marérulions les 
fautes <i« sa jeunesse ? Dans la ^roUe 
OU ce grand homme ecnvii et pria , re- 
passant ta vie toute pleine à& Muf« 
frances, de tniTaux et de lannett H 
irous semble quelquefois le voir devant 
TOUS; il TOUS appamil calme, sileiH 
deux, et comme Us d'avoir si iong> 
tempsgémi . Jérôme, nourri dans l'élude 
des chefs dVrnivre de Rome et de la 
Grèce, après sélre séparé du monde, 
n'avait pu se séparer de Gicéron el 
d'Horace, de Virgile et de Platon; îl 
lui Êdlnt latler sans cesse avec son 
penchant pour la littérature profiine,et 
sou cœur se troublait, ses yeux se rem* 
plissaient de larmes à l'aspect d'un de 
ces génies qu'il chérissait; le snint 
anachorète nou^ npprend lui-même 
qu'il jcûnnit avant de lire Cicéion, 
qu'il n'ouvrait Platon qu'après bien des 
pleurs et des nuits passées dans les 
veilles, et qu'en quittant leurs ouvrages 
il trouvait les livres saints rudes et 
grossiers. Dans le délire d^une fièvre 
dévorante, qui ne lui avait laissé quW 
soufile de vie, Jérôme se crût un jour 
transporté devant le tribunal du L-rand 
ju}^e : «qui cs-tu.'i) lui demanda une 
voix terrible : » je suis un chrétien», 
réponiiit-d , « tu m^ns», répliqua le 
juge suprême , « la n'es ^u'w» mcéro' 
m'en.» Le génie de JcrAme était devenu 
son démon. • {Correspond. d'Orient.) 

A sept heures un quart du matin , 
comme Ali-Bey (i) arrivait auprès de 
Bethléem, il fit rencontre d'une bande 
de berg^-rs chrétiens (jui venaient à Jé- 
rusalem pour rc tire plainte contre des 
bergers musulmans d'Hébron, ville 

(l) C'eut le nom qne prît le chevalier B^dia , Es- 
pagnol de naÏMantH; , pour voyager avec técuril^ 
daat tout U* pay* MomU à la domination turque : 
îlport.iil le cotfiinie mahoinél:in dan» loiMe s.i st-xô- 
rlté , da plut il ï'clait (ail (ailier « toute* les prati- 
^pM » d s— t s i pir I* ywpkèto. 



sacerdotale de lanciennc tribu de 
Judit, qui leur avaient enlevé une par- 
tie de leur bétaii ; ils conduisaient 
deux chameaux qu'ils leur avaient pria 
en représailles. Le dief des brrgert 
itconta raffaire h l'un des plus respec- 
tables srbérifs de Jérusalem qui ac« 
compagnait notre voy^ear, et il a'ei« 
pliqua dans de:i termes si énergiqueS| 
que son imagination lui représenta 
sou lain les querelles dts bergers d A- 
br,:h:im et de Loih, la guerre des cinq 
rois, elc.i ils en conservent encore le 
caractère^ les habitudes et le ecatume» 
qui consiste en une chemise de kine 
bhincbe rougeâtre, attachée par nne 
ceinture ou par une courroie t en nn 
pagne noir jeté sur l'épaule^ et nn 
morceau «le toile blanche sur la tête. 
Ces débat» sont fréquents entre les 
propriétaires de troupeaux nombreux 
qui sont sujets à se confondre, el il en 
résulte parfois des querelles sanglantes* 
En France , sur le revers des Pyré» 
nées, il arrive trop souvent que les 
bergers en viennent aux mains, et que 
les gouvemementa respectifs sont obli- 
gés d'envoyer des troupes rétablir la 
paix. 

Kn i83a ilyavailnne éroleapparte- 
nantan couvent de la Nativité, où envi- 
ron (juatre-vin^ls garçonsapprenaientà 
lire elà écrire. M. Wilsoo attealeqn'nn 
grand nombre des babitatiena de Belb* 
léem consistent en anciennes grottes, 
et h plupart des étables sont des exca- 
vations sous terre ou dans le roc sdide ; 
ainsi celte circonstance^ non-seulement 
détruit toute objection qui pourrait 
s élever sur le lieu souterrain de la Na- 
tivité, mais encore tend k confirmer la 
localité qu'on lui attribue, par In mr- 
semblance quil possède avec toutes le» 
élables ordinairement en usage dans ce 

pay*' - ■ ■ •- 
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n IVncl DjTprnch.iit. Le révérend père 
^iirdiexi du b'Uut-Sepuicre s etuil déjà 
rewla à Belhlém «t«c la plu» grande 
ptftM àê la coDumioauté pour y célé* 
brtmii li grandjour, à Tandroit mènM 
où voulut Diitlra là Fils de Dieu. 

» PrcMé de partager leur faonfaeuri 
je partis, le sS, i trois heures après 
nidi, arcnmpagnc d'un drogman et 
d'un janiss.iire. J'étais moDté sur une 
supei ijejumcntarube, pleine d'ardeur, 
et toutefois je n'allais c^u'au pus , aiin 
de ae pas perdre , par Mue nafehe trop 
npide ^ le plaiiir d'ebierver ce c|ue lee 
Ueu offraient dlatéreMant pour mon 
esprit et pour rnoo eœur. Oh ! combien 
diOeraient mes aeoaatioos d'avec celles 
que j'éprouvaiâ en npprochanl de Jéru- 
salem! Alors je m avançais vlts une 
TÎlle de malédiction , vers une ville où 
tout rappelle les horribles tourments 
el la mort Ignominieuse du Sauveur; 
et non Ame affligée n'y apercevait que 
des lieux teinlt du sang de Tauguste 
Tictiiae, ou des Instruments de son 
douloureux imppUce; un prétoire, un 
calvaire, une couronne d'épines, des 
fouets, des rîone, une croix î Rf il nie 
semblait encore voir et entendre une 
populace efirénée fî< niandant à cris ré- 
pétés : « du sang, du sang », et de fé- 
roces bourreaux acharnés à répandre 
ce san^,.. et quel s^^ "g , <^rand Dieu ! 

» Mais Bétbléem ! toute ma vie ce 
nom avait produit en moi des impres- 
sions d'une joie pure» d'un charme 
inexprimable; jamais je ne l'avais en- 
tendu prononrer. jamais je ne 1 avais 
prononcé moi - même sans une sorle 
de tressaillement. Ju'^ez, mon cher 
Glmrles, vous chrétien^ vous pieux, 
combien f à mesure que j'approchais, 
les ânotionsde mon Âme devaient être 
plus vives et plus délicieuses î 

« Diios quelques instants , mes jeuX 
la Yirranty cette BethiécmdoDt le nom 



m'enl ai doux! ils la verront! Tls ver- 
roDl celte étable où naquit le plus beau 
des enfants des hommes, le mettre de 
l'univen, radmirabie, le verbe de Tie» 
mon SauTeur, où il naquit de la plus 
belle, de la plus sainte des vierges! Ils 
verront celle crèche où il fut couché , 
enveloppé de langes ; cette crèche, seul 
Lerrc au qu'une telle mère eût à donner 
à un lei iils ! Ils verront , el la place oii, 
avertis par la voix des aogi s, les ber- 
gers d'alentour vinrent l'adorer, et celle 
où s'i^nouillèrent les rois de l'Orient^ 
amenés par cette étoile miracttleuse 
pour rendre hommage au roi de iom 
les rois, et lui offrir leurs présents , et 
celle où Marie, l'incomparable mère, 
allaitait le p< til eniant, le réchauffait 
contre son sein, le pressait sur son 
cœur. 

» Ainsi me disais-je intérieurement 
à moi-même t à ces pensées, qui rem* 
plissaient mon Ame, venaient se join- 
dre les plus chers souvenirs de mon 
en&nee, de cet Age oÈt déjà la lecture 
des saints livres faisait mes délices, où 
les toucbanles histoires d'Abel , d'Isaac, 
de Joseph , du petit enfant Jésus sur- 
tout, n'ayant pour lit qu'un peu de 
paille, pour palais qu'une étable, re- 
muaient tout mon cœur, et mouillaient 
mes yeux de larmes ; où tme mère, qui 
elle aussi se nommait Marie, mêlait à 
ces admirables récils les naïfs commen- 
taire de la piété et de la tendresse , 
rendait sensible à mes jeux^aa moyen 
des ijravure*, cerjue ma trop jeuoe in- 
telligence toute stule n'eût pas bien 
compris, répondait à mes petites ques- 
tions, et ne paraissait jan-.aiâ plus heu- 
reuse que lorsque je l'importunais de 
mon innocente curiosité. 

• Oh t «onIre-noiM b Bîlite et leabeHe* image*, 

Le oiel <i or, U-^ *a"iil5 bleu*, Ii-* s.iiiitcs n (çenouT, 
L'eobnt Jésus. crèche, et le boeuf el le* mage*. 
F«i»>oeat lire da doigl, 4ao« k milieu des paget, 
Un peu da ecItUn quiptH* ilHeada a«iit. • 
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» Le diemin de Jënistilem à Betli- 
l^eiD , c[uoi({ue moins mauvais que 
celui de Bama à Jérusalem, est inégal 
et pierreux, on ne rencontre qu'à de 
longs intervalles quelques perlions de 
terre cultivée; l'olivier est rare, et c'est 
Je seul arbre qu'on y voie. 

» A une demi -lieue, et à droite, 
mon gui' le nie sij:nalii la plaine de Ra- 
pbafm, si célèbre par la TÎctoirede 
David sur les Philistins. 

» A moitié chemin est un monastère 
grec, qui porte le nom du projiliète 
Elie.. C'est une masure qui n'a rien de 
remarquab'c. Devant le monastère se 
trouveun arbre «lont le ft uilliiL^e loniru 
ombrage une pierre qui serviùt., dil-on, 
de lit au prophète. Non loin delà , à 
droite , j'aperçus un petit bâtiment 
carré surmonté d'un dôme* « C'est, me 
dit mon drogman, le tombeau de fia- 
ckel. * La simple inspection de l'cdifice 
annonce qu'il appartient à des temps 
beaucoup plus rapproches dn nous. 

» Nous continuâmes à marcher, et 
voilà qu'après avoir lait (quelques pas, 
tout à coup, sur le penchant d*une col- 
line, die se montre à nos re^rds cette 
Bethléem de mon cœur, et, dans les 
transports de ma joie , je tous saluai , 
TERRE DE JuDA, ct empruntant les pa- 
roles des prophètes , je m'écriai : «^'^ous 
n êtes p;is l;i moindre entre les princi- 
pales villes de Judai car c est de vous 
que devait sortir et qu'est en cflet 
sorti le chef dlsraél, Jésus, mon Sau> 
▼eur. 

• A mesure que nous avancions , la 
perspective devenait plus riante et plus 

gracieuse. Bethléem , au milieu des col- 
lines et (les plaines <jui l'entourent, 
oilrail un aspect pittoresque; les 
champs, irrégulièrement coupés selon 
l'étendue des hériiages , et parfois clos 
de murs, me paniissnient mieux culti- 
yés; les arbres, le figuier et l'olivier 



sorloDt , étaient beaucoup moins rares. 
D un côté , j'apercevais les montagnes 
de la Judée ; de l'autre, au delà delà jner 
Morte, celles de l'Arabie Pétrée.Les 

moindres objets captivaient mon ntten* 
linn lout entière. Je m'ii prêtais, j'allais, 
je revenais sur mes p;i« . je reirardais, 
je recueillais mes souvenirs. En pré- 
sence de cette terre de bénédiction , de 
ces plaines, de ces coteaux , je me rap- 
pelais les mœurs champêtres des pa- 
triarches qui les habitèrent « leur vie 
pastorale, et les cliarmants tableaux que 
nous en a laissés l'Ecriture. Je pensais 
aux aïeux du Sauveur qui avaient vé- 
cu dans ces m<^mes lieux ; à David cn- 
f.tnl, garflantles troupeaux de son père ; 
à Booz, aïeul de David ; à cet admirable 
cénobite, dont Dieu a voulu que le 
nom fôt inscrit dans la généalogie de 
son fils; à Rutb, glanant dans les 
champs de celui que le ciel lui desti- 
nait pour époux, à celte Ruth, dont la 
touchante hi<:tnire :i mérité de devenir 
un de nos livres saints ,et pour laquelle 
la poésie religieuse a crun'avoirjamais 
d'assez vives, d'asses douces eonleuri. 

» n était six heures quand j'arrivai • 
au monastère.... le suis à Bethléem... 
à Bethléem ! Au milieu des empresse- 
ments, des témoignages d'une tendre 
charité que me prodiguaient les reli- 
iiieux , je n';ivais à l'esprit qu'une seule 
pensée. IVLiis étranger, ne connais.^ant 
pas le monastère , ignorant s'il ne fau- 
drait pas s'adresser aux Turcs pour 
avoir les clés ; malgré moi j'avais l'air 
sérieux, distrait, et ma physionomie 
trahissait mes préoccupations et mes 
craintes, et puis, comme au tombeau 
du Sauveur, roinme sur le (l'ilîTothn, 
j v voulais la solitu le, la nuit, le si- 
lence. Ln bon père me devina, et me 
voyant pensif: «Vous désirez peut- 
être, me dii-il, dès ce soir visiter les 
saints lieux ? — Ce soir même , répons 
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<îis-je, si toutefois ce désir n'a rien 
triodiscret ^ mais le plus tard possible, 
et seul. — Eli bien, attendez que la 
commanauté repose, et je viendrai 
TOUS prendre. » Il m'accompagna' alors 
à la cclliile qui m'avait été préparée. 

» Les lumières s'éteignaient peu à 
peu au monastère. On n'entendait, 
danslf cloître où j'avais ma cellule, que 
le balancier de I horioije et le faible 
murmure de (juelques r( lii;i('ux priant 
près de leur coutbe. Bienlùl le bon |ière 
Josephvient me cbfrcher, je le suis, ma 
lanterne à la main. Nous descendons le 
grand escalier, traversons plusieurs 
pièces voûtées , et arrivons il l'^liite ; 
nous nous y arrêtons un instant pour j 
adorer le saint sacrement. De là, tour- 
nant à droite par un escalier taillé dans 
le roc et t r As-resserré , nous parvenons 
a uii cbemin tortueux, non moins 
étroit, et toujours dans le rocher, où 
mon guide me montre un autel, et 
m'apprend qu'au-dessous est la tombe 
des saintilnnocerOs. 'Pais il veut m'en 
Aiire remarquer un autre, quand cé- 
dant à une pieuse impatience, «je verrai 
touf cpIh h îoi'îir, lui flis-je, avnnrnns ji 
ÎVouï^ nionluii.s (£uel({ues deLirés, lai.>oiiS 
encore quelt^ues pas, et nous voilà 
devant une porte qu'il s'empresse d'ou- 
vrir; je vois une grotte profonde, 
éclairée par une multitude de lampes. 
Mon guide se retire..., et moi, l'âme 
tout émue< de crainte, de respect, d'a- 
mour, je me prosterne, je prie, je con- 
temple et j adore. 

» Et ces beurcs de la nuit, pendant 
lesquelles j'avais veillé auprès de la 
crèche de Taj^neau sans tache, m'a- 
vaient rappelé cette nuit et cette heure 
où l'ange du Seigneur avait apparu 
aux bergers veillant k la garde de leurs 
brebis^ alors qu'environnés d'une lu- 
mière céleste i/s craignirent dune 
grande crainte, li me semi>iait qu'un 
T.-S. 
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antre m'eût dit, comme à eux, « ne crai' 
gnez pas.v Comme eux j avais senti la 
grande joie qui leiur avait été évan- 
gâisée. 

» Et je m'en retournai glorifiant et 
louant Dieu. » 

» Noël est, à Rome, une des fêtes les 
plus imposantes , et c'est dans l'élise 

de î'^Vm co-li { autel du ciel } qu'on 
la célèbre avec le plus d'éclat. A l'épo- 
que de celle solennité, les joueurs de 
cornemuse « les pi£e.rari » arrivent en 
foule du royaume de Naples , et inter- 
rompent , à Rome comme à Naples, 
le sommeil des étrangers. La veille de 
ce i^rand jour les rues od'rent un coup 
d'œil riant et agréable. Comme il est 
d'usiige (\w I Italien le plus pauvre 
mange un coq dinde pendant ces fêtes 
solennelles, ou en voit des milliers 
tout plumés ex^>osés clans les rues , et 
qui tiennent un citron dans le hee. 

» Pendant la nuit de Noâ on entend 
dans les rues un bruit assourdissant. 
Les paysans des environs se rassem- 
blent dès le soir dans l'église de Sainte- 
Marie-Majeure, dont les belles colonnes 
blanches sont recouvertes par des ta- 
]>isseries en damas roupfe,, des milliers 
de cierges éclairent ce maguilique édi- 
fice ; mais comme ces paysans viennent 
quelquefois de très -loin, et que la 
grand*messene commence qu'à minuit, 
l'ennui f:agne ces pauvres diables, ils 
tombent de fatigue et de sommeil, se 
renversent les uns sur les autres, se 
couchent sur les tombeaux et entre les 
colonnes, ce qui, au milic u d'une illu- 
mination brillante, produit des groupes 
et des tableaux extrêmement pitto- 
resques. 

s Dès que la cloche se fait entendre, 
les paysans se réveillent en sursaut 
pour adorer ledieu (]ui vient de naiire. 
Figurez-vous un joli ibéàtre du petit 
Opéra, que le zèle et le goût ont pris 
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floin dTcrrangcr jtow une fétc cham- hino , le fils d'une hunUe femme et 

pêire, et vous aurez une idée du jire- d'un charpenlier laborieusement occu» 

stpio di natale ( é table de Noël ). On pë à &ire vivre ift paarre famille, 
voit en perspective- des valions, des » // Batnbino est une poupée au 

bois, des prés, des troupeaux et des mnilînt , dont h réputation est si i^ran- 

bergersqui font de doux concerts sur j^g^ (j^^ di.ujue malade d'un certain 

leurs musettes : vous let entendes, rang veut invoquer l'Enfant divin. 

Danf h loinUtn lont dee rochers , dee Aussitôt que le prieur de VAra cœli a 

raines» un bameau près d'une de oes donné la permission de le Toir^ on 

toiin orgueilleuses qui ne semblent Presse un autel devant le lit des souf- 

s'élever si haut que pour insulter au» f^^^^^ ^ pUicele Dieu 

chaumières ; ces collines et leurs babi- enfant. Quelquefois même le malade 

tations sont tout bonnement en r irlon. obtient, pr faveur spéciale, la pep- 

Mais, du moins, les arbres sont ri t^U, mission de le tenir toute la nuit dans 

c'est bien de la mousse qui couvre les ^ hxM. » {Italie pittoresque,) 
rochers i les prairies aussi sont de vrais 

gazons. Les distances existent. Le VéuAh et le erècAe «b Jémê^CkriA* 
paysage a plusieurs toises de surface, 

que l'ert sait agrandir encore par U 'I^'^" préparait au monde un grand 
lessouiee d*écbappées devue bien mh- "ouveau spectacle , quand il tii ual- 



fiagées* Les nua(j|es sont d'une transpa* 



tre un roi pauvre, et il fallut lui pré- 



rence et d'une veciété de formes qui P^'-f un palais et un berceau convc- 

fiiit illu.mn • '1 

. A l'entrée de ces vallons postir l.ns 1" ««« "« pas reçu; il ne s'est 

se uassele mystère de la iSaiivue. V ous V^'^^ ^^uvé de place pour lui quand 

voyez la crèche, Fenfant Jésus, la il La foule et les riches de 

Vierge, saint Joseph, 1 âne et le bceuf. ^« '«^«"^ ^^"'P'» hAlelleries , 

Le nouveau-né est emmaillotté dans « P^"^ P^"»" J^"» <ï"'"°« «^*>>« 

un drap d'or, sa mère est debout su- «baudonnée et déserte , et une crèche 

perbementvélue, un an^e conduit les Po**»" «ouchci ; digne retraite pour 

trois rois qui font leur nfrranrlc. Le «l"^' '«^ P^^^^^ ^> 

père éternel assiste nn-^^i n rr spectacle ^^'''^^^ ^'^^ • renards ont leur 

dans toutlécktde sa gl.,ire, dans tout trou , et les oisesux du cid , - quisi^t 

l'éclat de ,a puissance. Des prêtres, ^ P**" . :*«^*»JÎ* 

placés à leulree de la balustrade, re- "Oj;^«» f^S, maisleFils 

Lvent les aumAnes que presque tous delbomnjenapasoù reposer sa léte.. 

ks fidèles s'empressent de leur remet- P"',Pf P^'"'*' ^^^^ 

^ accoutumé a ce délaissement, et, s la 

.'Nous venons d'assister à la nais- lettre, dès sa naissance U n'eut pas 

tance du Christ. Venez au Capilole, '•^^r^'^^'- ^« 

nous allons le retrouver encore enfant, » C'est lui-même qui le voulut de 

il est vrai , mais faisant des miracles, à cette sorte. Laissons les lieux iiabueS 

)a place qu'occupait Jupiter Capitolin. parles hommes, laisions^lesbdtelleries 

A iu place de ces divinités qui com- où rè-nentle tumulte etnntérét.Cber» 

mandaient le meurtre et la vengeance, cbes pour moi, parmi les animeui, 

est Tsnu 86 poser un enfant, â Smm^ vm retraite plus simple et plus inno» 
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rente. On a enlin trouvé i.fi îi' ii cligne 
du délaissé. Soripz, divin entant; tout 
est prêt pour si^tualer votre pauvreté. 
Il sort comme un trait de lumière, 
comme un rayon én soleil ; so mère est 
toul 4ionnée de le voir tout à coup, 
cet enfantement est exempt de cris 
comme àe douleurs et de violence. Mi* 
racnleusemcnt conçu, il natt encore 
plus miraculeusement, cl les saints ont 
trouvé encore plus étonnant dctre né 
que d'être conçu d'une vier^çe. 

» ILaLrez en possession du trune de 
votre pauvreté; les anges vous y vien- 
nent adorer. Quand Dieu vous intro- 
duisit dans le monde, ce commande» 
ment partit du trône de sa majeslé t 
«Que tous les nngcs de Dieu l'adorent.» 
Qui peni douter que sa mère, que «on 
père d aflopiion , ne l'ait nt adore en 
même Lcmps ? C'est < n fit:ure de Jésus- 
Christ que Taocien Jode|>u fut adoré 
de aim père et de m mère. Mais l'ado- 
ration que reçoit Jéstt» est bien d un 
notre ordre, puisqu'il est « béni et 
adoré comme Dieu au-dessu< de tous, 
nux siècles des siècles. » 

» Ne pensez pas approrlier de ce 
trône de pMUvrclé avec i'^imour des ri- 
chesses et des grandeurs. Détrompez- 
vous , désaLusez-vous, dépotiilKz-vous, 
âa. moins en esprit, vous qui venez à 
JacrèrJiedo Sauveur. Que n'avons-nous 
le courage de tout quitter, en efièt, 
poursuivre, pauvres, le roi des pau- 
vres ? Quittonsdu moins tout en cf^prit; 
et, au lieu de nous trlorificr du riche 
appareil qui nous environne, rougis- 
sons d'être parés, où Jésus-Christ est 
nu et délaissé. 

» Toutefois il n'est pas nu, « sa mère 
Fcnveloppe de lan.es » avec ses chastes 
mains. Il faut couvrir le nouvel Adam 
qui porte le caractère du péché que 
l'air dévorerait, et que la pudeur doit 
habiller autant que la nécessité. Gou> 



vrcz donc, Marie, ce tendre corps, 
portez-le à cetli- inainclle viruiuale. 
^ avez vous point quelque pudeur de 
VOUS voir mère? Osc&*vout découvrir 
ce sein maternel , «t qael eofent ose en 
approcher ses divines mains? Adores- 
le en Tallaitant , pendant que losange» 
lui von t amener d'autres adorateurs. 

» Aimable enfant , heureux ceux qui 
vous ont vu Lors de vn? Inn^'cs , déve- 
lopper vos bras, étendre vos petites 
mains , caresser votre sainte mère, et 
le saint vieillard qui vous avait adop» 
té, ou à qui plutôt vous vous étîen 
donné pour fils } faire, soutenu de lid, 
vos premiers pas, dénouer votre lan* 
gue et bégayer les looaoget de Dieu 
votre père ! Je vous adore, cher enfant, 
d in*? tous les proj^rè» de votre â{?e , soit 
que vous suciez la mamelle, soit que 
par vos cris enfantins vous appeliez 
celle qui vous uourrit, soil que vous 
voua repoeies sur son soin et entre tes 
bras. J'adore votre silence i maia oom* 
mences, il en est tempa,h Mre enten- 
dre voire voix. Qoimedonnera la i^rAee 
de recueillirvotre première parole? Tout 
était en vous plein de jzrâce, et n'eus- 
siez-vous fait que demander votre nour- 
riture, j'adore les nécessités où vous 
vous mettez j^our nous. La grâce de 
Dieu est en vous, je la veux ramasser 
de toutes vos actions. Eincore un coup, 
faites>-moi enfant en simplicité et en 
innocence. • ( Bossukt, Êiévai» sur let 
Mjrstèret») 

XI. 

Bcthtéotn. — Intérieur de rt'glîse. — Vorape dê 
M. de Lamartine a Beltil^m. — Mesi« de ninuU. 
- Semaine d« JtuSl à JMtdrU. ~ Csoa. <-> nom 
de Cana. * 

Nous n'avons fait qu'indiquer l'é- 
glise de 6( tliU'cin ou de la Nativité t 
BOUS allons faire connaître dans tons 
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set détails Tiittérienr de cette diapeUe 
si renominée ( Pl. ai ). Je ne dis pas 
que les ouvrages exécutés par les hom- 
mes à diverses reprises, dclruits et 
mutilés, puis restaurés, sount d'un 
grand prix aux yeux tlfs artistes «-t 
desaDli(}uaires : uiais c'est là le berceau 
de la religion ; c*est dans cette obscure 
bourgade que d'incompréhensibles et 
d'adorables mystères se sont opérés; 
c'est de ce point, ignnrû jus(jiie-là, 
qu'est pnrlie i'éloile qui devait éclairer 
le monde JNous par lon^ .ivcc r< spect 
le souveni des lit-nx ou les homnu-s 
célèbres ont vu le jour; ainsi, par 
exemple, pour ne poirier que de ce qui 
peut iutéresser les' Français , un ber- 
ceau , placé à la yoûte de relise de 
Samt-Germain-en«Laye , rappelle la 
naissance de Louis xiv dans cette ville, 
et l'on visite avec intcr(^t la ( h.imhre 
basse et humide dans hnjuelle Jtanne 
d'Arc, qui délivra la France du joug 
des Anglais , naquit de parents pauvres 
et obscurs. A plus forte raison Beth- 
léem doit être un sanctuaire , un lieu 
sacré pour tout chrétien. - ■ 

\ Le Sauveur du moude a vu le jour 
dans une grotte qu'on a taillée dans un 
roc tendre, dont on croit que l'ouver- 
ture était flucôlé du nord, ayant envi- 
ron (ju.uMnte pifd:* de loni^ sur douze 
de larije a l'entrée, mais qui va en ré- 
trécissant jusqu'au fond. On y a mis 
trois colonnes de porphyre pour en 
soutenir la voâle ; dans le milieu est 
une espèce de niche coupée en deux 
par un autel où l'on dit la messe; i' est 
éclairé par tirntp-cinq lampes, dont la 
plus 1m lie a été donnf'-c par Louis \n , 
roi de France. On croit que c'est dans 
cet enfoncement que la Saintc*Vicrge 
mi t au monde le Fils de Dieu, le 35 <lé^ 
crnibrc, après quatre mille ans d at- 
tente depuis la création. Crit< p'ace 
est coQirerte par un marbre blanc in- 



SAINTE. 

cTusté de jaspe et entouré d'un cercle 
d'argent, radié en forme de soleil. On 
lit ces mots à l'entonr s 

Nie de f^rgin« M«ria J^ttH^CktUtu» itoftw ut» . 

Il y a aussi un petit recoin où saint Jo- 
seph plaça l'âne et le boeuf qu'il avait 
anieiics. 

Le divin enfant qui venait de naître 
fut mis dans une espèce de crèche faite 
en manière d'auge de bois. Celte pré- 
ci e 1 1 e r el ique a été transportée h Rome, 
et l'endr oit où elle était posée est in-> 
criKié de marbre. On remarque, sur 
une des pièces de marbre qui ornent 
le dessous de l'autel <lont nous venons 
de parier, une ima^e de la Sainte- 
Vierge, dessinée parla nature; cette 
ébauche, à laquelle il manque peu de 
chose pour être un portrait acheré, ne 
pouvait être mieux placée. 

Une très-belle ^lise en forme de 
croix , ayant soixante-dix pieds de long 
sur ([iiai ;int< -cinq de large , a été élevée 
par sainte Hélène, en 3'>.6, pour ren- 
fermer cette auguste caverne, qui né- 
tait pas moins honorée avant la con- 
struction de cet édifice, auquel il a été 
ajouté depuis plusieurs parties* « Le 
pied de la croix offre, tuivant M. de 
Chateaubriand (i), une nef ornée de 
quarante-huit colonnes d'ordre corin- / 
thit n de dix-huit pieds de haut , pla- 
cées sur quatre lignes; la voûte de In 
nef manque, et les colonnes ne portent 
qu'une frise qui remplace rarchilrave, 
et tient lieu de rentablement entier; 
une charpente en bois de cèdre s'élève 
en dôme pourporter un toit qui n'existe 
1 îu<. Le? imirs sont percés de crrandes 
leni 1res, ils élaienl autidois ornés de 
tableaux en mosaï<|ues, de passages de 
l'Mvanjiile écrits en caractères grecs et 
latins : on en voit encore des traces. 

■ 

(l) Itin^nir* 4e Paria à JéroHlns. 
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B Les restes de mosaïques que Ton 

aperçoit çà et là, ainsi que c|iieli|uet 
tableaux peints sur bois, sont intéres- 
sants pour rhistoire de l'art, et pré<ien- 
tenleu j^énéral des fiu'ures de face droi- 
tes, raides, sans mouvement et sans 
ombre ; mais l'efiel en est majestueux 
•t le csnictère noble et «évèfv. » 

Dans Téglife souterraioe se tronmt 
plusieurs pièces taillées dans le roc, 
qui tout autant de sanctuaires, mais 
sans aucune lumière que relie qu'on y 
introduit par des lampes. Pour aller 
dansées saints lieux . ([ui se trouvent 
placés sous le c liTur, on rlp^rpnfl '«nr 
deux escaliers <lc «juinze ou vuiiit de- 
grés, et Tou tf ouve d'ahord la chapelle 
de saint Joseph , époux de la Sainte- 
Vierge, le sépulcre on chapelle des 
Saint»-Innoeents, qui y furent en vain 
cachÀ par leurs mères pendant la per> 
sécution d'Hérode , et y Curait massa- 



it Hérode, dit FÉcritnre, voyant que les 

mapps ra%-n!rnt tif^mpr, entra dnns une 
grande colère, et il envoya tii» r dans Beth- 
léem, et dans tout le pays d'alentour, tous 
lcseo&ntsâ|^ de deux ans et au-dessous» 
selon le temi» dont il s'était eoqiiis exacte» 
tenent des mages» 

T> Alors s'ncconiplit ce qui avait été dit 
par le prophète Jcrcmie. 

» On a entendu dans Rama une mVw la- 
mentable , des plaintci et de grands cris , 
Rachel pleurani ses enfants et ne voulant 
point recevoir de consolation parce qulls 
ne sont plus, i* 

On y viMl encore le tombeau de saint 
Eusèbe, nbbé d'un monastère deBelh* 
lécm et disciple de saint Jérôme. 

P us loin j'fil la cliiipelle om loinhe iu 
de s;ii«ttc P. mie et de sri fiPe s.iinle 
Eustochie. Celte dame, issue des pl«is 
illustres famil!(S patriciennes de l'an- 
cienne Rome, fui si nivie de Joie h la 
vue de celle première demeure du Sau- 
T.-S. 



veur du monde , qu'elle y passa le reste 
de sa vie, et voulut en Taire le lieu de 
son repos, qui fut aussi celui de sa 
pieuse fille. Elle y fit !):^tir un mona- 
stère de religieux et trois autres de re- 
li_:ieuses, dans l'un des(|uels elle SC 
relira , abandonnanlainsi i uénia^e des 
Scipion et drs Paul Êmife pour cette 
reirai le* Il reste encore quelques ruines 
de ces monastères aux environs de 
Bethléem. 

Dans la même chnpelle, sous une 
arcade, est un autel ou sépulcre du 
gran«l saint Jér ôme , doni le corps a été 
transporté fi Rome. On prétend ijue 
c'esl dans un lieu tout proche, appelé 
encore l'Oratoire de saint Jérôme, que 
ce père composa sur Foriginal hébreu 
la version de la Bible que TEglise a re- 
çue sous le nom de Vulgate. 

Enûn Ton pénétre dans le sanctuaire 
de la «ainie étable dont on vient de 
parler. On a désiiiné, par un marbre 
taillé en forme d étoile, l'enflroit au- 
dessus duquel l'étoile sa r ré la ; on a 
dédié un autel aux rois-mages que cette 
lumière y conduisit, et un autre en 
l'honneur de la Girconciaion , pensant 
qu'elle a dù être faite dans ce lieu. 

Parmi les marbres qui décorent In 
sainte étable, on dislingue une espèce 
de fiu'urejComposée drlinériTnents noirs, 
pKu és naturellemeiU sur un fond Maur, 
et qui leprésenlenl a*sez la forme d un 
vieiHard avec une longue barb»*, une 
espère de en puce et une lon^rue robe, 
couché de son lon|;, et qui semble ap- 
puyer sa tdte sur sa main droite. Quel- 
ques-uns ont pensé que c'était le por- 
trait de saini Jérôme, (|ui avait préféré 
re lieu h la splendeur de la cour de 
R'mi>\ Ct la rappelle au moins le séjour 
du saint doc leur. 

L empereur Adrien, pour distraire 
les chrétiens de leurs dévot ions a la 
sainte caverne qui existait en forme de 

27. 
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chapelle dès le temps des a pâtres , fit 
détruire celte pelilc é_li«:c on nr;i!oirp, 
et y fit élever à la ji'.ue un leniple 
àîjidonis, pour y alljrer les païens; 
mais il tomba en ruines bien avant le 
règne de Conslantin. 

Les religieux de Saint-Françoit cmt 
à Bethléem un très**beaa couvent qui 
communique av (c les saintes grotte» et 
la grande église de JSotrc-Dame qui les 
renferme. La leur est sous l'inYOcUion 
de sainte Catherine, vict ime et martyre. 
Cette savante vierge, fort honorée de 
tout rOrient, était, à ce <{ue l'on croit, 
une des compagnes de sainte Paule. 
lies Grecs et les Arméniens y ont aussi 
diacun un couvent. 

C'est dons une plaine fort agréable , 
située à un quart de lieue au nord de 
la ville de Bethléem, que se trouve le 
villaîre des Pasteurs, et daus le fond 
du vallon le champ si célèbre où ces 
bergers paissaient leurs troupeaux pen- 
dant la nuit de Mofil , quand lange Ga- 
briel , s'annonçant par un grand éclat 
de lumière, leur indiquai le lieu de lu 
naissance du divin Messie. Ces bien- 
heureux entendirent , par des concerts 
mélodii ux de la Ih)U( he m<*'me d'une 
troupe (l'ariîjc.s , le tlivin cantique : 
Ciioiia in allàstntis Dco^ et in terra 
paxJiotninibus bonœ voluiitatis yOWnQ 
à Dieu au plus haut des cieux . et paix 
sur la terre aux hommes de bonne vo- 
lonté. 

Sainte Hélène avait fait bâtir dans 
ce lieu, d'environ deux ou trois nrpcnts 
carrés, renfermés de murs, une église 
en ménioire de retle n^rc ililr nnuvclle 

t. 

et en riionneur tic tes .stiiii? j>a->tt urs, 
que l'on croit avoir été au nombre de 
cinq. II y avait aussi un autel dédié à 
la reine des anges. Il n*en reste plus que 
des ruines, ainsi que du couvent qui 
laccompi^nait. La tradition ajoute que 
ces .bei^ers, après avoir vécu ^elque 



temps dans cette foi vive que TEcriture 

loue tn eux, moururent et furent 
enU ri ('s dans ce mt^^me lieu (i). ) 

Après la mort de sa chère Raehel , 
Jact>h se relira dans cet endroit pour 
y conduire ses troupeaux, et y, fit bâtir 
une tour appelée Jidw^ c'est-à«dire la 
Tour du troupeau, pour surveiller plus 
£icileinent ce qui se passait entre ses 
hergers. Il paraît que la tradition de 
ce monument existait du temps de saint 
Jérôme, qui dit, dans son épitaphe de 
sainte Paule, que cette sainte descen- 
dit en la tour d Ader pour aller au 
tombeau de Badiel d<mt nous allons 
parler. 

A un mille et demi de Bethléem 

reposent les cendres de Rachel, qui fut 
enterrée dans le lieu même où elle mou* 

rut. Jarol) fit élever sur son tombeau 
une colonne qu on y voyait enrore du 
temps de Jo?ué,et t(ui portai t le uom de 
Sépulcre de Uachel lorsq^uelesIlébreuK 
prirent possession de la terre promise. 
Le n*onument qui porte aujourd'hui 
ce nom a été rebâti }>ar les Turcs sur 
les ruines de l'ancien. C'est un petit 
dôme soutenu par quatre piliers, qui 
couvre une espèce de grantl coflre, le 
tout fait d'un* innronnerie de pierre et 
déciment, sans aucttn ornement. 11 est 
environné d'une petite clôture, dans 
laquelle sont aussi deux petits tom^ 
heaux. Sainte Paule ne manqua pas, 
en allant à Bethléem, de visiter la sé* 
puiture de l'épouse de Jacob. 

Nous ne (levons pas oublier de faire 
mention de la citerne de David, qui 
était autrefois aux portes de lU llileem, 
]),ir( e ijue sans doute la ville s étendait 
jus(|uc-Ii, et qui donna occasion à trois 

(t) Le chétif hnnic-iu de» Pasteur* offre un puiU 
profond appelé le PoiU de h Vîerf» . parc* ^a h 
lra<!i'"nn r.ipyiortc qitf l:i m'-rc <i<" Dipu H:\ni vpnijo 
un jour pour j puUcr de l eau, les habiUnU s'/ 
oppeiérant, rnaii qna t'ean a'aeerat mîracialaMcMtBl 
JaMpi'i «Ue , eiw rtlir* dis ^'dle lailit dinItMa. 
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JiraTes ton armée de lui prouver ju9- 
qtt*à quel |)OÎDt ils lui éluientdévout-s; 
rar, leur aj^ant témoigné le désir de 
boire de cette enu lorsijuM était prct 
de combattre Is s Philistins (|ui s'ëtiiient 
einp ir( >,. lïon-seuîetnenl de cette ci- 
terne, mais de toute la vallée des Géants, 
dite Jiaphaim , ces vaillants hommes , 
«yant passé au travers du camp enne- 
mi, lui en apportèrent; mais il en fit 
le sacrifice à Dieu, regreitaDt que ce 
rafraîcbissement eût été acbelé par de 
si grands dangers. On a conservé le 
nom de ces trois çénf'rrnx capitaines, 
qiii avai ent déjà donne des preuves du 
plus çrand courajre , l'un desquels se 
nomoiait Issem, 1 autre Èlèasar, et le 
troisième Cette citerne est bien 
couverte et a trois bouches, peut^tre 
en mémoire >des trois braves. 

« Partis de Jérusalem à cinq heures 
du matin, afin d'arriver à Bethléem à 
l'heure à laquelle on dit la messe dans 
la grotte de la jNalivilé, un vieux reli- 
gieux espagnol , à grande barlie . cou- 
vert d'un manteau bédouin, ravé de 
larges bandes noires et blanches, et 
dont les pieds touchaient à terre , monté 
qu*il était sur un tout petit âne » mar- 
chait devant nous et nous servait de 
guide. Quolqu'au mois d'avril un vent 
glacial soufflait avec Violence e t mena- 
çait de me renverser ainsi que mon 
cheval, la poussière qui tourbillon- 
nait m'aveuglait ; j'abandonnai les 
rênes de ma jument à mon suï arabe , 
et, rassemblant mon manteau autour de 
moi, je me concentrai dans les ré- 
flexions que faisaient naître la route 
que je parcourais et les objets consa- 
crés par la tradition. Mais ces objets 
sont trop connus, je ne m'arrêterai pas 
à les décrire. L'olivier du prophète 
Elle, — la fontaine où l'étoile reparut 
aux mages, — le site de l\ania, d où 
sortait la voix déchirante qui retentis- 
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sait dans mon propre sein ( M. de La- 
martine venait de perdre Julie , su fille 
unique ); tout excitait en moi drssen^ 

salions trop intimes pour être rendues. 

n \a' rnijvenl latin de Bethléem avait 
été ierrne pendant onze mois par la 
peste; mais depuis quelque temps il 
n'y avait pas eu de victimes nouvelles, 
et> lorsque nous noue présentâmes à la 
petite porte basse qui sert d'entrée au 
monastère, elle s'ouvrit pour nous; 
après avoir passé un à un, en nout 
courbant , sous l'étroite ouverture , no- 
tre premier mouvement fut celui de la 
surprise, en nous trouvant dans une 
majestueuse é^^lise ; mais on y chercbait 
en vain l'aulel ou la chaire; tout était 
brisé, dâabré , dépouillé , et une mu- 
raille , grossièrement cimentée, parta* 
geait ce beau' vaisseau & la naissance 
de la croix , et cachait ainsi la partie 
réservée au culte que les diverses com- 
munions se disputent encore. La nef 
appartient aux Latins, mais nesert que 
de vestibule au couvent ; on a muré la 
grande porte, et la poterne basse, par 
laquelle nous avions pénétré, a été 
construite pour soustraire ces restes 
vénérés & la profanation d*Arabes bri- 
gands qui entraient à cheval jusqu'au 
pied de l'autel pour rançonner les re- 
ligieux. Le ]ière supérieur nous re\'oit 
avec cordialité. Sa fij^ure , donre , calme 
et heureuse, e»l aussi é oignée de I au- 
stérité de l'anachorète que de la joviale 
insouciance dont on accuse les moines. 
Il nous questionne sur les pays que 
nous venons de parcourir, sur les trou- 
pes égyptiennes campées si près d'eux: 
onze mois de réclusion l'avaient rendu 
avide de nouvelles, et il fut toul-à-fait 
rassuré en apprenant qu'Ibrahim pacha 
accordait protection aux populations 
chrétiennes de la Syrie. 

» Après quelques instants de repos, 
nous nous préparons à entendre la messe 
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h la cbapetle de lé Grèclie; on allume 
une fiiible laâtenie, et nom defcen* 

dons f précédés des pères, jutqii'à uo 
long labyrinthe de oorridort aouteiw 
nins qu'il finit parcourir pour arriver 
à 1.1 prolle sacrée. La luntière éblouis- 
saolede trente à quarante lampes oouf 
montre l aulcl construit sur i'einpiace» 
ment de la ^atiritét el deux paa plua 
1ms, k dmite, celui de la Grècbe. Gee 
grottet paturellee aont en partie revè» 
tiut de marbre pour les aouatraîre à la 
piété indiaerète dea pèlerine qui en dé» 
chîraient les parois pour en emporter 
dea fragments; mai* on prut encore 
toucher le rocher uu derrière ies dalles 
de marbre dont on l u recouvert, et le 
aouterrain a conservé en général l'irr^ 
gularîlé de aa forme primiiÎTei lee 
Menants a*ont point ici , comme dans 
quelques-uns des lieux saints, altéré 
la nature nu point de faire nattre des 
doutes sur l'identité des lieux : ici ils 
ne servent qu'à préserver l'enrein te na- 
turelle : aussi , en passant sous ces 
voûtes et ces eiiluncemcnts dans le roc, 
l'on comprend saus peine qu jIs ontdù 

•errir d'étable aux troupeaux que lea 
iMrgers gardaient dans la plaine cou- 
verte aujourd'bui de vastes prairies, 
détendant au Imn sous la plate-forme 
de rochers que couronnent l'église et le 
couvent comme une rit.iflrlln. 

» La (lis ositioii (l'ànH' dans la(|u< Me 
je me trouvais mal heurt usemerl me 
rend inbahiie à es primer ce (jue ces 
lieux et ces cérémonies doivent inspi* 
rer t tout pour moi se réunissait dans 
un profond et douloureux attendrisse* 
ment. Une femme arabe, qui vint faire 
biiptiser son nouveau-^né sur Taulel de 
lit Crèclie, ajou'n encore à mon énio- 
tien — Après la messe, noii'; rentrons 
dans le couvent, non ])Iiis par le sou- 
terrain, mais par un esc.djcr lar^e et 
commode, qui aLioulit à la croix de 



l'égliie, derrière le mur de séparatioa 
dont j*ai parlé. Cet escalier apparte» 
nait antre&is ^^ement aux deux 
communions grecque et laline; main* 

tenant Ips Grers seaî^ pn joni«s<»nt, et 
nous enlendimeà les plaintes énergi* 
ques des pères de Belbiéem sur cette 
usurpation. 

a Les deux nefs letécsles, qui fioiw 
naient la croix de l'église ancienne, 
•ont constituées en dia pelles par lieu* 
lières* L'une appartiaoït aux Armé* 
niens , l'autre aux Latins. Au centre est 
le maltre-aulcl , phcé immédiatement 
au-dessus de la grotte; le chœur en 
tbi séparé par une grille et un pan de 
boiserie dorée, qui cache le sanctuaire 
des Grecs. 

m L'église grecque, en Orient, est 
bien plus riche que l'église romaine s 
diea ceux-ci, tout est humUe et mo- 
deste; chez ceux-là, tout est brillant 
et fastueux. Mais la rivalité qui natt 
de leur position respective pro<!uit une 
impression extrêmement pénilile : on 
«iéniit de voir la chirarie el i.* disi ordc 
dans les lieux «|ui ne devraient inspirer 
que la charité etramonr. 

» Nous rentrons dans le couvent* Un 
excellent repas nous est offert dans le 
réfectoire par le bon pére supérieur 
que nous quittons avec regret, Ttm* 
îant pr'di'er «les hoirres qui nous res* 
Icnl p«iur visiter Un ;tlent<>urs. — Sur 
que!<jnes hauteurs (jm dominent Belli- 
léem on voit d( s testes de tours, qui 
marquent diflerenles positions des 
croisés, et (jui portent les noms de ces 
béros (i). {Souvetùr» ^Orient.) 

(;) Lortque lea croiiiéi arri%L-rcnl à Emmaut, 
ville contidérable »n temps dei Maecabéet , et cétt- 

br«> «bris le nouvoJiu Tpsiarnent , par la coDTtfM- 

tion de Jéxiu-ChrUl reowicité «vee 4«a» d« Ht 
di^ripl"» , qui ne la reconourent |Mt iTsberd, cl 

qui n i'I.iit plu* qu'une bourgade connue tous le 

nom <tc N]' opf>ti>i , i| ii( l.jiM-< rftr-'liorK de B •fîiI^<'Tii 
vinrent implorer leur secouri. Touché de letan 
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quelle pompe, avec quelle joie se célè- 
brent la fête de lSoi}\ et la messe de 
minuit dans tout le uionde catholique; 
V0U5 avez pu, crminif-moi, remarquer 
la iieuule des dccuratioiis qui orucut 
nof templea à l'époque de cette grande 
Mlenniti» et rimmeme eoDCOura dae 
fidélas et leur pieux empreesament à 
allar adorer Yenhnt Jésus, et ce con- 
cert unanime de bénédictions at d'ac» 
lions de grâces pour 1 heureuse venue 
du divin Messie , et ces hymnes, ces 
cantiques par lesquels éclate la com- 
mune allégresse : concourt , empresse^ 
ment, concert, hymnes, cantiques, 
allégratse, qui plus dWa foisont gagné 
^ Jasua-Ghrîstlecœur de ceux mêmes 
qu'avait attirés ane curiosité toute pro- 
fane, at trop souvent plus criminelle. 
Jugea daceqne doit être une telle féle, 
une telle messe célébrée à minuit, à 
Bethléem , et au lieu même où Jésus 
voulut naître ! Je ne veux rien retracer 
iCi de ce que vous avez pu voir ail- 
leurs; je ne m'arrêterai pas à vous 
peindre la sainte magnificence qui se 
déploie en cette solennité; je ne tous 
|iarlerai ni de la richesse des tapisse- 
ries dont les marbres sont couverts , ni 
des accords ravissants d'une m u nique 
en parfaite harmonie avec !a douceur 
et la sublimité du myslt^re , ni de cette 
innoiiihr«il)lo fjuariiilc de rie- L'e*? «pii 
brûlent, non-senleiuent sur lauitl, 
mais dans tout rintérieur, ni de la 
pompe q>'i environne le père, gardien 
dans 1 exercice «le ses fonrlinns, ni des 
ornements resplendissant d'or dus à la 
munificence des princes c:itbulii|ues 
d'un autre temps, et dont sont revêtus 

prièr«*« Tancrùde partit au milieu do t.i nuit avec 
troi» ceals'guflrriert, el planlii le drapeau dr* crni- 
•é* sur le» mur» ilc In ville, à 1 li tir^: im'inc on Ji'nU<- 
Chriat prit naunnc* , et qu il fat a oaoacé aux ber • 
fan àê k Jadis. 

T.-S. 



Mais je veux vous dire au moins qoe^ 
ques mots d'une cérémonie auguste et 
louchante qui n'a et ne peut avoir lieu 
qu'ici : c'est une procession solennelle 
vers la s. tinte crèche par laquelle com* 
mence TolEce. 

• A minuit , k cette heure de lalot, 
où dans toutes les ^liscs oathoUquea 
de runivera, l'enfant Jésus reçoit lea 
hommages de tout ce qu'il j a sur la 
terre de chrétiens fidèles, le révérend 
père gardien ouvre la marche et s'a- 
vance à petits pas, ie front incliné) 
portant avec respect dans ses bras l'en- 
fant Jésus; puis viennent les licibléé- 
mites et les Arabes catlmliques, puis 
les pèlerins des dÎTerees nations « tous 
un flambeau à la main* Le célÂranÉ 
et le cortège étant arrivés vers la place 
même de la Nativité ^ le diacre, dans 
un recueillement profond, chante lE- 
vangilc... L()rs(ju il en est à ces mots : 
« Et l'ayant emmaillotté » , il reroit l'en- 
fant des mains de l'oiiîciunt, i enve- 
loppe de langes, le dépose dans kerèi* 
che, se prosterne et adore... Alors, il 
se passe dans les âmes quelque chose 
de surnaturel, j'oserai le dire, si j'en 
juge par ce dont j'ai été le témoin i par 
ce<|ue j'ai moi-mémescnti. Poureitpri- 
mer .sa rccomiaissance, son amour, la 
piété li a plus de voix; elle ne parle 
plus «pie p.ii" 1 atlt iidri -jieiiieiit de ses 
regards, par ses âoupiis et par ses 
larm<*s. 

• Saint Dasile met dans la bouche 
de Marie ces belles paroles à son fils 
nouveau-né: 

• Comment dois-je vous nommer, à 

mon biefï aimé ! comnietil dois-je vous 
a[»j)elei ? Un mortel ?.. iii.ii? je vous ai 
conçu par une opi ration divine,.. Un 
Dieu ? usais vous ave^ un cor|>s humain. 
Comment dois-je agir à votre cgnrd? 
dois-je venir vers vous l'encens à la 
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win , ou dûis-je vous offrir en noarri- 
ture le lail 'le mon sein? No d<MS>je 
avoir pour vous que 1m soins de la plus 
tendre des mères , ou dois -je vous 

servir prosternée dans la poii!5sièrc? O 
contraste merveilleux ! le ciel est votre 
séjour, et je vous berce sur mes genoux i 
Vous êtes sur la terre, et vous n'êtes 
point séparé des habitants des cieux , 
et les deux sont avec vous. > 

» Peut-on voir un plus gracieux ta- 
Ideau î comme ces paroles sont douces ! 
et que c'est bien ici le langage d'une 
mère ! Dans la propre langue de ce père 
de Téi^lise frrecque , c'est un chef-d'irn- 
vre de sentiment et de naturel, u (Dom 
Géramb. ) 

A Rome , les cérémonies de Noël sont 
extrêmement imposantes ; et des An- 
glais, appartenant à la religion réfor- 
mée , n'ont pu s'empêcher de reconnaî- 
tre et de publier, dans une relation 
moderne, qu'ils avaient été vivement 
émus à l'aspect du vénérable chef de 
l'église, couvert de sa loniiue chappe 
blanche, à celte l'été de la Nativité. 

On ne sera peut-être pas ficlié Je 
voir aussi comment les habitants de la 
Péninsule , aujourd'hui si crudiement 
déchirée par la guerre civile, célèbrent 
la féte de Noël. Ici, la dévotion est 
pour peu de chose ; et le retour d'une 
grande solennité n'est gu-Ve, comme 
dans plusieurs pars airx fêles patro- 
nales, que l'occision d'un f^r.mtl ras- 
semblement et d'une consommation 
effrayante de comestibles. 

« En Espagne, c'est toujours une 
fête célébrée religieusement dans toutes 
les familles; mais le peuple surtout ne 
la laisse jamais passor sans se livrer à 
toute la gatté dont il est capable , et il 
l'attend toujours avec une impatience 
nouvelle. Déjà, dans la semaine qui 
précède le 26 décembre, la ville de 
Madrid oUre un tableau plus animé 



que de coutume. Les rues commencent 
à se couvrir d'écbop|ies, et toute l'Es- 
pagne 7 envoie ses enfants avec les di- 
verses productions dont s'enorgueillît 

chaque province. Vous voyez alors les 
portes <le la capitaîe s'ouvrira des ca- 
ravanes de marchands de toutes sorles 
de denrées : c'est une procession con- 
tinuelle de muletiers, dont les mules 
S avancent d'un pas lent au hroit nuH 
notone , mais non désagréable de leurs 
sonnettes. Les uns apportent le vin de 
Val de Peflas, les autres le drap brun 
d'Espagne, qui doit fournir les man- 
teaux neufs dont se pareront les majos 
pour la grande tcte chrélienne. Vous 
reconnaissez les A'alenciens à leur air 
gai, à leur tourtiuie denu-trançaise, 
parlant sans cesse , et vêtus du cos- 
tume particulier de leur province, qui, 
laissant à nu la jambe jnsqfu'aux ge- 
noux, a quelque ressemblance avec le 
costume des montagnards d'Ecosse. 
Les Valenciens sont bien venus h cette 
époque : ils apportent deux articles in- 
dispensables pour la ^ofil : le nougat 
et les oran«:es. 

» 11 n'est pas moins amusant de voir 
arriver les paveros , qui conduisait en 
bataille une nombreuse armée de gras 
dindons (payes), 

» Une autre troupe de pourvoyeurs, 
pres({ue aussi importante, est celle des 
cbarculiers qui viennent del'Eslrama- 
dure avec une grande abondance de 
denrées de cette province. Les habi- 
tants de 1 Ealramadure entrent à Ma- 
drid juchés sur leurs provisions, avec 
une dignité imperturbable. 

* Nous ne saurions mentionner tous 
les autres marchands qui viennent con- 
tribuer à l'éclat de cette foire, et qui 
pourraient suffire à entretenir pendant 
une année cent noces de Camaclie. On 
trouve alors à Madrid tout ce que pro- 
duit l'Espagne , mais pas un seul arli- 
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SEMAINE DE IV 

cle qui soit indigène de la métropole, 
ville si stérile au milieu de tant de fer- 
tilité, qu'elle ne peut que se v.iriter de 
Teau de ses ioulaines. OJi .' Ins agitas 
de Madrid! C'est en ellct LouL ce que 
les MadrUenos peuvent répondre tou- 
tes les fois que les Andalous leur pai« 
lent de leurs yim et de leurs olives, les 
Yalenciens de leurs fruits, les Âstu- 
riens de leurs nobles faits. Mais qu'im- 
porte d'.iilleurs à l'habitant de Madrid 
linlécondité de son terroir, quand, 
pendant la dernière quinzaine de dé- 
cembre, et tout ie mois de janvier, il 
trouve au milieu des places toutes les 
friandises que peut désirer un Espa- 
gnol pour fêter pompeusement i!(i6i<e#ia 
nœhe de ia Navidad! 

» Aux femmes appartienlla vente ex- 
clusive des châtaignes et des beignets 
à l'huile , des beignets, le vrai symbole 
delà f<He , des beignets, dont, suivant 
une tradition , se régalèrent les bergers 
dans la nuit mémorable où naquit le 
Sauveur du monde. C'est aussi la féte 
des en&nts, et voâà une dousaine de 
iMBslnns que leur grand-papa va ren- 
dre heureux dans une' boutique de 
marehands de joujoux... A leur tour, 
regardes ces essaims de moines noirs , 
blancs, gris, bleus, à la face rubiconde 
et bien nourrie. Ceux qui contrastent 
avec les autres par leur pâleur, sont 
des chartreux. Mais ne plaignez pas 
trop le franciscain avec sou air d'in- 
digence et ses pieds nus : la piété des 
marchands espagnols lui remplira sa 
besace; il fera son f^l de Noël aussi 
bien que les autres plus riches que lui. 
Enfin, vous rencontres aussi la classe 
non moins nombreuse en Espagne des 
mendiants et des aveugles vagabonds, 
qui, rn rf'Uc Cl rconstmce, font enten- 
dre du malin au soir leurs mystiques 
yillancicos (noèls). Ils ont les mains 
pleines de ces cantiques qu'ils vendent 



)£L A MADRID. lU 

à la foule, tout en les chantant avec 
letir accent monotone et nasillard. 
Quebjues-uns ajoulenl à rr- |>i('uses 
poésies l'horrible pantoinuiit ik leurs 
gestes et de leurs grimaces, d'an ires les 
commencent par d'indécentes bouilon- 
neries.» 

' Ainsi, Ton abuse de tout; -mais 
pendant que la portion du peuple peu 
éclairée ne fait qu'uneréjouissance ma- 
térielle de celte grande féte de la chré- 
tienté, des hmes pures, élevées au- 
dessus des cbos s visibles, célèbrent en 
es})rit, en vérité, la naissance du divin 
enfant, et joignent leurs voix recon- 
naissantes à celles des anges qui vin- 
rent annoncer qu'il était né un Saur 
▼eur* 

- La petite ville' de Cana (Pl. aa), 
<^ans laquelle Jésus-Cihrist , montrant 
la puissance qui lui avait été donnée 

sur toutes choses, fit son premier mi- 
racle, est peu distante de Nazareth. 
Elle faisait partie de la basse Galilée , 
dans la tribu de Zabulon. Bâtie sur le 
penchant d'une colline au nord de Je- 
rulasem, des montagnes la protègent 
an sud et à l'occident, tandis qu'une 
belle vallée s'étend au nord devant elle. 
On cultive dans les environs, qui sont 
très-fertiles, les arbres à fruit, la vi- 
crne , le maïs , et surtout le tabac . dont 
la récolte est abondante. Miis le triste 
étal des habitants , sans cesse rançon- 
nés et dépouillés , contraste hideuse- 
ment avec la richesse du sol. 

En parlant de Gana , nous ne devons 
pas oublier de faire mention du champ 
des épis , situé dans une belle plaine, à 
une demi-lieue de la ville. C'est l'en- 
droit où les disciples de Jésus-Christ 
furent trouvés nKinrreant des épis frois- 
sés d.iiis b'urs inairvs, un jour de sab- 
bat. Ce cliamj), quoique conservant 
son nom, est changé de nature : plu- 
sieurs voyageurs en <Mit trouvé une 
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partie couverte delmiêflons, et l'autre Tépotut, en empêchant <|ue le Tin ne 

inculte. LetPbariaientne reprochaient tarisse dans les larges cruches , et ea 

point aux apâlres Je mans;er quelques donnant à celte liqueur, sur la fin du 

grnins <\e blé (c'él.ùt saus floufe permis repîis , contre les règles nrdin.tîrps , une 

au voYi'f,'cur par la loi qu.mti la faim le (juiiiité supérieure à celle qu'elle avait 

pressait), mnis ils leur faisaient uo crime au comment ement. Ce n'est pas aux 

de ce méchant repas pris en commua liommes qu il ap|iartient d'expliquer 

le jour du sabbal ; ce qui leur attira les paroles adressées à Marie, ce sont 

cette réponse de Jésus-Christ t « Cest là des mystères au-dessus de toutes les 

la miséricorde que j*ainie, et non le intelligences. Il ne nous rerte qu'à noua 

sacrifice... Le Fils derhomme estmal- soumettre comme elle, k adorer ei à 

tre du sabbat même. » conserver duos notre cœur le moindre 

Le Sauveur la visita plusieurs fois son qui s'échappe (ie relie bouche di- 

ea allant soit à Capharnaiim, soitàSi- vine. Jésus-Christ voulut aussi donner 

char, ouà Belzaïde. Ce prodiee, opéré par sa présence un nouveau degré de 

au milieu des réjouissances et des céic- sainteté au mariage, fondement de la 

monies nuptiales qui , dkes 1m Juifs, société. Il y a des auteurs qui prétcn- 

aTaient heaucoup d'importance ; ce pro- dent que Tépoui était l'apôtre Simon , 

di|^, accompli en présence de ses qua^ surnommé le Cananéên ou le Zélé. Ce 

tre pranîers disciples et de la Sainte- Simon était fils de Cléophas, frère 

Vierge sa mère, sans doute au sein de de saint Joseph « et passait par consé- 

la famille de Marie, comme l'ont cru quent pour neveu de la Sainte-\ ierge, 

plusieurs pères de r F L;!f=f' , a de quoi et pour rousin-frermain de Jésus-Christ, 

confondre l'orgueil de ceux qui veulent ou, selon la faconde parler des Juifs, 

Bcruler les impénétrables desseins de pour son frère. 

Dieu; qui s'étonnent de ce que son L'évangéli&te ne dit pas quel fut 
pouvoir ne commence pas par une Fétonnement de la multitude à la vue 
CBUvre éclatante, par une transfigura^ de ce prodige, dont le bruit ne manqua 
tion glorieuse, par les flots de la mer pas de se répandre dans la maison: 
qui se calment à sa voix , ou encore par « Le mattre-d'hdtel , seul , ayant goûté 
une de ces guérifons miraculeuses, si de cette eau qui avait été changée en 
fréquentes dans la vie de l'Homme- vin, ne savait d'où il venait, » Quelle 
Dieu; ils sont prcs(jue scandali-és de mo estie, quelle humililé dans ce re- 
cette réponse froide <rl srvére ilc Jésus cil! Tout ce qui ne lourne pas à la 
à Marie: «Femme, qu'^ a-t-il enire gloire de son père ou au salut des 
vous et moi ? Mon heure n'est |)as en- hommes* Jésus-Christ ne Ta pas dicté 
oore venue, a Mais ce miracle, nu con- h ses discipifs. On dirait qui! raconle 
traire, est pour les humhUs une^r^inde des faits qui lui sont étrangers. Mais 
et utile leçon t ils reconnaissent la bon- si les assistants eurent connait»ance 
té de Dieu, qui ne s'annonce pas aux de c» miraile, que durent-ils penser 
hommes, et ne veut pas dchuifr dans de leur bôle el de leur convive? Car 
la carrière divine par des ac tes capables déjJi depuis long-temps les lois iiiva- 
de porleri épouvante tlaus leurs cœurs; nal» es île la nature n avaient point ete 
mais qui se f.it loul à tons, tjni, par interrompues; seulement, dans un es- 
un acte simple de sa volonté , c»»Qinbue pace de plus de cent cinquante années. 
Il la joie innocente des convives et de Dieu, pour empêcher qu'Héliodoro, 



Digitized by Google 



NOCES DE GANA. 



ministre de Séleucus , n'enleràtles tré- 
sors du temple de Jérusalem^ frappa 
de son bras invisible ceux qui avaient 
osé obéir aux ordres de lenvoyé du roi 
d'Asie, et terrassa le ravisseur impie ( « ) . 

La maison de ces heureux époux , 
déjà sahctiGée par la présence du Sau- 
veur, fut transformée, p<ir sainte Hé- 
. lènc , en une belle église , qui est encore 
entière, et dont les Turcs ont lait une 
mosquée. Cette église, assez grande, 
, ressemble à une salle de festin, longue 
d*ennron quarante pns , sur vingt de 
large. La voûte du milieu est soutenue 
par des colonnes ou piliers, ce qui la 
parLi^je en deux ccis sans ailes; au- 
dessous <;.sL une chapelle où étaient les 
cruches, et où le miracle fut opéré. Sur 
le purlaîl on voit encore la figure des 
.petites urnes oà Ton avait mis l'eau 
qui fat changée en vin. Elles sont au 
nombre de trois, sculptées en bas-re- 
lief. Leur forme se rapproche de celle 
de nos pots à fleurs dont on orne les 
.Tutcls, excepté que le ventre n'est pas 
si rond, mais plus carré. Celle du mi- 
lieu est plus grande que les deux autres. 
Les six crudies étaient de pierre selon 
saint Jean, c'est-à-dire d'une espèce 
de marbre ou d*aIbAtre qui se creuse et 
.se manie même au tour fort aisément 
.à cause de sa mollesse : elles étaient 
dans un lieu séparé pour servir à la pu- 

(i) Ces déUiit, sur le pillage projolc du temple 
JiniMlcai , Mnt rcMDiés daiu le livre ii d«t 
Mac ciht'ri , termieK- pnr un passa?»" qui n'ai pat 
toot>à-failctranger au via el a l eau , que nous rap- 
pdlcDl l«t fwoe» Je .CaiM* 

• Si cette rellUott eal hitA , et telle que rbi*- 
toire la demande , c'est ce que je souhaite moi* 
même ; que ti , au contraire , elle est écrite d'une 
neaiere vwm digne de «on «iget , c'est i nol qs'en 

dojt l altribiirr 

, • Car comme ou a de réloignemenl de boire lou- 
joun dv vin , oo de boire totijoara de IVeu , el 
qu'il paraît plusagi riible d'iucr de l'un el de l'autre 
eacccanTcmciit ; aussi un ditcour» ne ptairait paa ait 
Icetew •'il iltii loujour* trop étudié. ■ 



rîiication des Juifs, et tenaient oiyiron 
quatre-vingt-dix pintes. On se sert 
encore à présent, dans ce pays, de va- 
ses de terre pour garder Veau dans les 
maisons , il y en a miîmc dont la di- 
mension est encore plus considérable. 

A l ime des portes de la ville, se 
trouve la tontaine ou l'on dit que fut 
puisée l'eau dont les cruches lurent 
remplies , et qui devint , par l'ordre de 
Jésus-Qirist aux serviteurs, métamw- 
phosée en un vin délicieux. Cette fo»* 
taine, foré belle et fort abondante, 
forme un ruisseau qui coule le long du 
village dont elle arrose les jardins. On 
descend à celte fontain<! , qui est toule 
revêtue de pict rcs Je taille, par deux 
escaliers assez profonds ; ce qui eu rend 
Teau fraîche et excellente. 

Le Trésor des Chroniques (an 3i 
de J.-G. ) , rapporte qu'on voyait, dans 
i'abbaje de Saint -Denis en France, 
une des cruches qui servirent h ce mi- 
racle, et une seconde dans l'éjjlise de 
Saint-Sauveur d'Onesse, en Espagne: 
personne n'est ohligé d'ajouter foi à 
cette croyance. C'est ainsi que D. Gé- 
ramb , malgré sa haute piété , son pro- 
fond respect pour tout ce qui loi retra» 
çait le passage de Dieu sur la terre, ne 
voulut pcnnt croire qu'un énorme vase 
de pierre, que lui montrèrent les prê- 
tres grecs schismatiques de Cana, fort 
reconnaissants qu'ils élaicnt d'un ex- 
cellent Uacon de vin donné par le trap- 
piste, eût contenu autrefois l'eau mi- 
raculeusement changée. — C*est le cas 
de répéter le mot de M. de Lamartine 
sur ces petites ruses des moines, qui 
montrent encore les jarrss que rem- 
plissait te vin du prodige : « Broderies 
qui déparent partout la simple et riche 
étoile des traditions religieuses! » 
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celui quUtait MàaU âu^M^t 
Xn. çroix «Dira Jeux malfaïUuri, 

de Tibériadc. - d. •ni*W..f«-- -t»i ^donl lt eprp. ^^J^^f jj^^^^^^^ 

nirLillIglIWi. - Souvenirs religirux sur 1:^ bnrd. \^ fOcher, garfe par dcS st.lMaU , 

dccclac. -Moflt Thator.-SaUamfigurauwi. que pre'q'ie tous ses diâL i|)le» 

foi , avaient aUndoone, vienl <U fW" 
n ne .'agit plus à pr«cnl d «n m- pre .« chaln.., ^'f^J'ÎZ! 
qui n'a pour '.ù„o,n, c,uc le, «ul , .1 a r«|.r.. » M»»». * ^ 
„eo,b"« d'une pn.ac fam.lle réuui. humaine « "t^^^T;^ 'j.;! 

Lisopàosurunemaliirecomw-», " fi, 4 

L ncrMiiiiet:BO«uTOafciorh.liordi eox, muerable. .t '8"".""' 
M d« TibWrfe ( Pl. ^ ) , d'une ">« d'.rnonrcr 1 ev.npU . 

îeV?ppon de Jos^pho , uo raie toute uouvdU. '-^"PP^,;^ 

^aodnoml.re do barbue,; que peu- .ropoC 1'^^^ 
"lait une foule de po,s.on. qu on ne {."T.f î^rT^ÏÏ^^^ 

îoit point aUlcur,, que les monlagn» •*«^ P"' V^^lfSTui ,V,l 

'qui llutou.eut de tol.e p.t . -^^^^Hv.: tl" eTir.! 

à couvert J-J-^,^»^'* "t^ru ù"é" u.nou. «.nu,,, nou, 

àÏÛ« nc^e" fn^ a-r. ,.ureu, Chrétien, , et qu. «». 

elle puiser, p«r«ï h ^ ^^rcs le trésor de 1* fol , à 

apparut , aprè. .a résurrection , à .ou, ^-^^^.jjf Jn^î."^ ~Zi., 
,e, ,,pA,res , le, -P^*--' P^*^ f^Ïl d.^ JT! . U ne eroi. pa. 
„,racu eu«c P"''"?" " 1, „ond« même pùt contenir le. 

s;:;ldup.n.g»naa« prodige.: - — 

(,) i\ fut •\nm nvmmi m rboiiii€»r de «bèr.. ^jp]^, de Jé8U«-Chflil. C«»pfW*<» 

a. u .îllc bâtie sur .c, bor-ls porU.l ^ «e QIM «ettlit , W» JoU» f «^O^^C 

^-Uent d'«« importance si grave^ 

Ï;;Morle:a.dixU.ae.aelai.g.«rqu.t.r.àHn, ^U^U de ce monde *oum,s aux 

ao lar!;e. Le t.rrîloirc q«î l envîronoe e.l Irui- j^^^^gi^g ^ gt joui^ant d'une p,1ix pr^ 
agrabie et dune grande fkondilé: m.rt h Mti"*. ..mnilc, celle honne noU- 

rrjr.*'^rr„ît::~;r: X.-.^^-^p-^»p.^".««;û'Ef! 

dan» celle conlrcc «pable de le» counaîlre , et W- m iracU s , tlfcule UabOfa 

^ . . I r-_t.. • aM>t jImmAIM r . t ta. ^it^ *m 



corc rooiaide l«t «lUrer. fmU. y uM dereow r ^^^^ ^^^^ e'accrott, «lit tfMVi 

iiMi ••«Ti^ei ^« l«t babittnUi p ' » 
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■ r-AV'^vir***^' ^- ' Go- 

V .-. ' - - ' apô- 

• - - • . j .^^ T>--.:»' r-' . ■ . 1. qu'il 

a< *i.i'î- . • y-r-'^i ■■ ' 'tip^r-y -Hf: ifc,.':-» j.:. , l''"-- t fort 

•j?.«fiV'-' Pli-'' - ' ^ - ' ;-?2âl^ï^ • ••■ f ■••:'.*tir«.' .■ IC est 

î|c<f»: r-r^rc^.:. ' -^--^ -r».:, . ^-j . • t.^, très- 
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•: lir leurs 

.1 iGcréditée 
. . , . le Christ 

* -: Fibériade, 
. . ' '^ont se pos- 

ux constam- 
e la cité d'où 
... at senf înclle, 

annoncer son 

- ). Gérams.) 
ce lac que se 
lie de Tibé- 
s.. Le rcci t de 
et r 13". dans 
M.ÎMichaud, 

t i le leclcur 
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LAC HE TlBÉRIAttS. f IS 

éàê éAùt dans tous les rangs, dans sienrs des maisons, pour lesyfiser. 



ttmtflt les villes s elle finit par remuer 
l'iittiven. Sans boos permettre ici d'al- 
huions eontndrea à la cbarité, nous 
vrons TU de nos jours, des hommes in- 
struits , policés , aidés de l'opinion pu- 
l>liqae , qui voulaient propriirer une 
BOUvelIe m(ir.ile , une nouvcilc religion : 
personne ne leur faisait obstacle, Tcs- 
pril de nouveauté les protégeait; l'ar- 
gent, si nécessaire pour toutes lesen- 
tr^riseB fanmaioei, ne leur manquait 
]^... Bli bien, au bout de quelque 
tempe, ils ont échoué, leur nom est à 
|wlne connu. Certes ! une des preuves 
les plus éclatantes, les plus compré- 
hensibles h tous de la vérité de !n reli- 
Ifion , c'est la mission des apôtres reçue 
de leur divin maître, et commencée sur 
les bords du lac de Tibériade : c'est 
dommage que ce nom fappeUe un em- 
fwcor erad et voluptueux tout à la 
Ibis, ce farouche Tibère dont les dé* 
bauches ont sali jusqu'au nom de la 
délicieuse tle de Gipréé. 

Il reste si peu de ruine? des villes 
florissantes qui bordèrent ce beau Inc, 
ijue les noms s'en sont à peine conser- 
vés, et i on est étonné, en lisant dans 
Josèphe, qu'au siège de Tibériade, cet 
UélorieD . (général en même temps ) , 
M aaiail de tous les bâtiments qui se 
trouvaient sur la mer de Galilée, et 
qu'il en ramassa jusqu'à deux cent 
tren!e-deut t on y voit à peine attjoui^ 
d'bui une seule nacelle. 

Tibériade, qui donna son nom au 
lac de Génézareth , était une ville si- 
tnée k son bord occidental, vers son 
tftMnité méridionale. Hérode Agrip* 
|M , tétrarque de Galilée, en fut le fon- 
dateur. Il peupla cette nouvelle ville 
en partie d'étrangers et en partie de 
Gniiléens, dont quelques-uns furent 
contraints de s'y établir : il nceordn de 

|fonds prîviléiges, des bieas, et s piu- 



Aujourd'bui , tout est plein de rui- 
nes , qui attestent son ancienne ^len- 
deur. Elle est réduite à un enclos de 
cinq à six cents pas de circuit, que l'on 
attribue à une sultane. Cette ville, au- 
trefois épiscopale , n'a conservé qu'un 
petit nombre de maisons habitées par 
des Arabes. La peste y ejterce snnvcnt 
ses ravages. L'église de Saint-Pierre, 
qu'avait fait bfttir sainte Hélène, ou, 
•don d'autres , Tancrède, roi de Sicile 
et gouverneur de la Galilée sous Go* 
defroy de Bouillon , est encore asseï 
entière et assez belle, mais petite. Elle 
futbâtie dans l'endroit où Jésus-Christ, 
ressuscité, apparut au pririm dfs n])A- 
très, après la pêche protli^^ieuse qu'il 
lui fit faire. Elle est mal tenue et pro* 
fanée par les Arabes. 

m Les deux . tiers de la population se 
composent de Ittifs, qui parlent fort 
bien TalleUiand. Leur synagogue est 
regardée commelapremiéMdel'Orien t, 
et leurs rabbins passent pour trés- 
instruitf!. Leurs coreligionnaires élran» 
pers accourent dans cfelte ville, guidés 
jiarlcm^me sentiment de dévotion qui 
exiaLLire uu grand nombre à Jérusalem. 
Il y en arrive de toutes les parlles du 
globe, avec l'intention de finir leurs 
jours. Une tradition, très -accréditée 
parmi eux, leur assure rj^ne le Christ 
viendra de Capbarnaiim à Tibériade, 
et les pins zclcs , dit-on , vont se pos- 
ter sur un 1ip!i ('l^^•é , les yeux constam- 
ment {ixés sur les ruines de In cité d'où 
le Messie doit venir, ils fout sentinelle, 
afin d'être les premiers à annoncer son 
heureux avénemîent. > ( D. GisAMD.) 

C'est sur les bords de ce lac que se 
donna la fameuse bataille de Tibé* 
riade, si fatale aux croisés. Le récit de 
ce combat, livré le 3 juillet 1 137, dans 
ï//{st. des Croisades , par M. Mirh.md , 
est du plus çraud ialérét > le kclcur 
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le lira sans Joule avec plaisir. Rien ne 
fixe an lieu dans Tesprit et la mémoire 
comme les drconsUmoes d'un hit mé- 
mocaUe. 

Bataille de Tibcviade perdue par les 
chrétiens. 

• Contre l'avis tout-ri-f:iit désinté- 
ressé du comte de Tripoli, le iaible 
Lusignun , roi de Jérusalem , menacé 
par les Sarrasins, ayant à leur tête 
l'intrépide Saladin, déjà maître de Ti- 
bériade qu'il avait pris d'assaut, donna 
l'ordrifatulde marcherconlrerenncmi. 
Les «olilats , découragées , incertains 
comme lenrcljef. qui lièrent avec peine 
lecampdeScpliouri, voyant partout des 
présages d'une défaite assurée. L'ar- 
mée chrétienoe s'ayançait versTibé" 
riade, et marchait en silence à trarers 
- la plaine de Batouf , lorsqu'elle aperçut 
les drapeaux deSaladin. 

» L'armée musulmane, campée sur 
les hauteurs de Loubi , avait derrière 
elle le lac de Tibet iade ; elle couvrait 
le sommet des collines, et dominait 
tous les déûléft par lesquels devaient 
s'avancerlesdirétiens. Alors les barons 
et les chevaliers se ressouvinrent de 
l'avis du comte de Tripoli ; mais il n'é* 
tait plus temps de le suivre, et la bra- 
voure des soldats chrétiens pouvait 
seule réparer les tort? qu'avaient rus 
les chefs de l'armée; on prit la ré.^olu- 
lion hardie et désespérée de s'ouvrir un 
chemin à travers l'armée ennemie pour 
atteindre les rives du Jourdain. Le a 
juillet 1 187, les cbrétiens se rangèrent 
en bataille et se mirent en marche; 
leurs bataillons s'avancèrent au milieu 
d'une srtMc de pierres et de flèclies lan* 
cées de toute part ])ar les Sarrasins. 
BienlAi la cavalerie musulmane descen- 
dit des collines et vint leur disputer le 
passage. Les chrétiens conservèrent 
leurs raogs et supportèrent, sans étrç 



ébranlés, l'attaque impétueuse deTen- 
nemi. Les exhortations des chçfs et des 
prêtres, le sentiment de leurs propres 
périls, et surtout la présence de la 
vraie croix , soutenaient leur ardeur in- 
trépide. Saladin , dans une de ses let- 
tres, dit que les Francs combattaient 
autour de la croix de Jésus avec une 
bravoure extraordinaire, qu'ils la re- 
gardaient comme le plus ferme de leurs 
appuis, comme leur boudier invinci* 
ble. Cependant ils avaient plus de cou* 
rage que de force; et, manquant d*eaii 
et de vivres, accablés par la chaleur 
du jour, les plus robustes tombaient 
d'épuisement et de lassitude. Quoi- 
([U1I5 eussent fait des prodlires de va- 
leur, ils commençaient à perdre 1 espoir 
de repousser les Sarrasins , lorsque la 
nuit vint séparer les deux armées. 

» Les Sarrasins étaient plans de con* 
fiance dans la victoire ; Saladin parcou- 
rut les rangs de son armée ; sa présence 
et ses discours euflammèrent tous les 
courages. « C est aujourd'hui, ieurdi- 
» sait-il, une fête pour les vrais croyants; 
» car c'est le vendredi que les musul- 
» mans font la prière , et que Mahomet 
» exauce les vœux qui lui sont adressés; 
» prions^-le de nous donner demain la 
» victoire sur nos ennemis. » Les mu- 
sulmans répondirent au sultan par de 
bruyantes acclamations. Saladin pinça 
ensuite des archers sur les hauteurs, 
fit distribuer quatre cents charges de 
flèches, et disposa ses troupes pour que 
l'armée chrétienne f&t enveloppée dès 
le commencement du combat. Les sol- 
dats de Lusignan, de leur côté, pro6h> 
tèrent des ténèbres de la nuit pour se 
rallier et préparer leurs armes. Tan- 
tôt ils s'exhortaient les uns les autres 
à i)ra\('r la mort; tantôt ils !ev:iiciil 
les yeux au ciel et le conjuraient 
de déployer toute sa ])uissance pour 
les sauver. lis moiaçaîent encore 
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BATAILLE DE TiBË&lADE. ti% 

les Samsins-.(iui étaient assez près inouïs (le la valeur et du désespoir ne 

d'eux pour les entendre : mais de si- renconlraient partout qu'unerésistance 

nistr^s pressentiments scmljlaicnt leur invincible.Sans cesse les guerriers dire- 

ôter tout espoir de salut. Pour cacher liens revenaient à la charge, et sans 

letirs alarmes , ils firent, pendant toute cesse ils étaient repoussés. En proie à 

la nuit, retentir leur camp du hruit des la soif, à la .iaim dcvoraole, ils ne 

tambours et des trompettes, Bnfiu le voyaient autour d*eux que des rochers 

jour parut et fut le signal de la raine brûlants et les épëes éiincelantcs des 

entière de l'armée cbrétienne. Dès que ennemis. La montagne d'Hâtn s'âe- 

les Francs aperçurent toutes les forces vait h leur gauche , il s y cherchèrent un. 

de Saladin, et qu'ils se Tirent environ- nsile, et poursuivis par les Sarrasins» 

nés de toute part , ils furent saisis de ils le^ repoussèrent trois fois jusque 

surprime et Je crainte. Les deux armées dans la plaine. Le courage que mon- 

rest^K lit ioDg-lemps en présence; Sa- trèrent les chevaliers du Tenijile et de 

ladm attendait que le soleil eût em- Saint-Jcau aurait sauvé Tarmée cbré- 

brasé l'horizon pour commencer l'atta* tienne si elle avait pu l'être : mais le 

que. Dès le matin, il s'éleva un grand ciel, pour eiprimer ici les opinions 

rent qui soufflait contre les chrétiens contemporaines, avait détourné de ses 

elles couvrait de nuaji^es de poussière, serviteurs les trésorsdesa miséricorde* 

Quand Saladin donna le signal , les San* La vraie croix , autour de laquelle les 

rasins fondirent de !ons côtés sur leurs chrétiens n'arnient cessé de se rallier, 

ennemis en jcl,»nt tous ensemble des toniha entre les mains des infid<des, 

cris épouvantables. Ce fut alors , pour souillée du sang des évêques qui la por- 

nous servir des expressions des auteurs taientdansla mêlée. En voyant le signe 

orientaux , « que les fils du Paradis et de leur salut au pouvoir de leurs cnne- 

a les enfiinls du Feu vîd^ent leur ter- mis, ceux qui combattaient encore, 

» rible querelle ; les flèches retentirent restèrent tout h coup immobiles de dou* 

» dans Tair comme le vol bruyant des leur etd'efiroi. Les uns jetaient leurs 

s passereaux, l'eau des glaives (le sang armes en attendant la mort, les autres 

» des guerriers) jaillit du sein de la se précipitaient sur les glaives des mu- 

» mêlée, et couvrit la terre comme l'eau sulmans. Cent cinquante chevaliers, 

» delà pluie. • Les chrétiens se défen- restés autour de l'étendard royal, ne 

dirent d'abord vaillamment ; mais Sa- purent défendre le roi de Jérusalem; 

ladin ayant fait mettre le feu à des Guy de Lusignan fut fait ptisonuier 

lierhes sèches qui couvraient la plaine, a%'ec son frère GeoflVoy , le grand>maf- 

bi flamme environna leur armée, et tre des Templiers , Renaud de Ghâtil- 

pénétra sous les pieds des hommes et' Ion, et tout ce que la Palestine avait 

des chevaux. de plus illustres guerriers. Raymond , 

' « Quoique la confusion et le désor^ qui commandait l'avant-garde de l'ar* 

dre se missent dans leurs rangs, ils se méc clirélienne, après avoir comÎKitfu 

montraient encore redoutables. On vaillamment , s'ouvrit un passa re à tr.v 

voyait briller les ç^îaives à travers les vers l'armée des Sarrasins, et s enfuit 

flammes; les plus braves s'élançaient à Tripoli, où, peu de temps après, il 

du sein des tourbillons de fumée, et se mourut de désespoir, accusé par les 

précipitaient la lance à la main contre musulmans d'avoir violé les traités , et 

fes bataillons musulmans ^ le^ efforts pr le^ ctirétiens dVoir trahi sa reli^ 

T. S. 30. 
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gîon et sn patrie. Le fîîs du prince d'An- comme pnrmi les morts. Le pnys qu'un 
tioche, Ronnud do Sidon , le jeune grand hnmme n habité et préféré pen- 
comfe de Tibéri.idc, avec un petit dant son passage sur la terre , m'a tou- 
nombre de soldats, suivirent Kaj'tcond jours paru la plus pure et la plus par- 
dans M fuite , et furent les seuls qui lante. relique de lui-même; une sorte 
ifebappèrent au désastre de cette Jour- de manifestation matérielle de son gé^ 
née si funeste au royaume de Jérusa- nie,' une révâation muette d'une par* 
lem. • tiède stm âme, un commàitaire tI- 

Sur les bords sacrés du beau lac de yant et sensible de sa vie, de ses actions 

Génézaretli , M. de Lamartine ne sonire et de ses pensées. Jeune, j\ii pissé des 

pas au triomphe atroce de Saladm , et heures solitaires vt contemplatives, 

nu sort si malheureux de Raymo'nd : il courbé sous les o]i\ ci s qui ombrnçent 

est tout entier au spectacle pittoresque les jurdias d Horace eu vue des cas- 

qul s'ofire à ses yeux et plus encore aux cades ânlouissantes de Tibur ; je. me 

émotions religieuses qui le préoccu- suis ooucHé souvent le soir au Inritît de 

peut, et son style pénétrant va sans la belle mer de Naples, sons les rameaux 

doute les faire partager au lecteur. pendants des vignes, auprès du lieu 

« La caraT.inè s'éloignait en silence où Virgile a voulu que reposât sa ten- 
du village où nous avions dormi, et dre, parce que c'était le plus heau et 
marchait sur la rive occidentale du lac, le plus doux site où ses rei:ards se lus- 
àquelques pasdesesflots, sur un(; pl.ige sent reposés. Combien, plus tard, j ai 
de sable et de cailloux semés çà et là de passé de matins et de soirs assis au pied 
quelques toufles de lauriers-rose et . des beaux châtaigniers, dans ce petit 
d'arbttstesjk feuilles légères etdentelées Talion des Gharmeites, où le souvenir 
qui portentunefleursemblableaulilas. de J.-J. Rousseau m'attirait et me re- 
A notre gauche, une chaîne de collines tenait par la sympathie de ses impres- 
h pic, noires , dépouillées, creusées de sions, de ses rêveries , de ses malheurs 
ravi np«; profondes, (achetécsde distance et de son génie ! Ainsi , de plusieurs nu- 
en dit.t;uice par d iiiinieiises pierres très écrivains , o»i grands hommes dont 
éparscs et volcauiqui s , s cLcndait tout le nom ou les écrits ont fortement re- 
le long du rivage que nous allions cô- tenti en moi. J'ai voulu les étudier, les 
toyer, et, s'avançant en promontoire connaître dans les lieux qui les avaient 
sombre et nû à peu près au milieu de enfantés ou inspirés; et presque ton- 
la mer, nous cachait la ville de Tibé- jours un coup d œil intelligent décou- 
riade et le fond du lac du côté du Lt- vrc une analogie secrète et profonde 
ban. Nul d'entre nous n'élevait la voix, entre la patrie et le grand homme, en- 
toutes les pensées étaient infimps. Ire la scène cl l'acteur, entre la nature 
pressées et profondes, tant les souvc- et le génie qui en fut formé et inspiré, 
nirs sacrés parlaient haut dans l'âme Mais ce n'était plus un grand homme, 
de chacun de nous! Qaant à moi , ja- ou un grand poëte dont je idsitais le 
mais aucun Heu sur la terre ne me parla séjour £ivori ici-hasi c'était Tliomme 
au cœur plus fort et plus dâicieuse- des hommes ,riiorome divin. La nature 
ment. J'ai toujours aimé à parcourir et le génie, et la vertu faits chair ; la 
la sc^ne physique deslieux habités par divinité incamée, dont je venais ado- 
Ics hommes que j'ai connus, admirés, rer les traces sur les rivages même où 
liimés ou révérés, parmi les vivonla il en imprima }e plus^ sur les ilol« 
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MONTI 

même qui !e portèrent , sur let coltines 
où il s'asseyait, snr les pierres où il 
reposai t son front. Il avait , de ses yeaz 
mortels, va cette mer, ces flots, cea 

collines, ces pierres; ou plutôt, cette 
mer, ces collines , ce? pierres, l'avaient 
TU; il avait foulé cent foia ce chemin 
où je marchais respectueusement : ses 
pieds avaient soulevé cette poussière 
qui s'envolait sons les miens ; pendani 
ks trois années de m mission divine, 
il va et vient sans eesse de Nnaaretli à 
Tibériade, de Jérusalem à Tibériade. 
11 se promène, dans les barques des 
p^rîienrs, sur la mer de Gnlilé^ ; il en 
calme les tempêtes; il y monte sur les 
flots en donnant la main à son np6lre 
de peu de foi comme moi ; main cé- 
leste dont j'ai besoin plus que loi dans 
des tempêtes d'opinions et de pensées 
plus terribles ! 

» La grande et mystérieuse soAnede 
l'évangile se passe presque toute en» 
tière sur ce lac et au bord de ce lac, et 
sur les montages qui entourent et qui 
voient ce lac. Voilà Kmmaùs, où il 
cboisit au hasard ses disciples parmi 
les derniers des hommes , pour témoi- 
gner que la force de sa doetrine est 
dans sa doctrine métne et non dans ses 
impuissants oq^anes. Voilà Tibériade 
où il apparaît & saint Pierre , et fonde 
en trois paroles l'éternelle hiérarchie 
de son église. Voilà C ipîinrnmîm , voilà 
la niont.igne où il iait le ])eau sermon 
de ia montagne; voilà celle où il pro- 
nonce les nouvelles béatitudes selon 
Dieu; voilli celle où il s'écrie : « Tai 
pitié de cette foule, • et multiplie le 
pain et les poissons, comme m parole 
ènfante et multiplie la vie del'ime} 
voilà le fiolfe de la pèche mimculeusej 
voilà tout l'évangile enfin , avec ses pa- 
raboles touchantes et ses images tendres 
et délicieuses , qui nous apparaissent 
telles «iies apparaissaient aux audi- 
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tours dn divin Mettre, quand il leur 
montrait du doigt l'agneau , le bercail , 
le bon pasteur, le lis delà vallée. Voilà 
enfin le pays qne le Gbrist a préféré 

sur cette terre , celui qu'il a choisi pour 
en f urc rnvnnt-acène de son drame 
mystérieux; celui où, pendant sa vie 
obscure de trente ans , il avait ses pa- 
rents et »es amis selon la chair ; celui 
Où oetto nature dont il avait k dé, 
lui appamIsMit nvee plus de cbarme} 
voilà oas montagnes où il regardait 
comme nous s'âever et se coucher le 
M>leil qui mesurait si rapidement ses 
jours mortels: c'était là qu'il venait se 
reposer, méditer, prier et aimer les 
hommes et Dieu. • 

D. Géramb, que la peste avait éloi- 
gné des lieux saerés, si poétiquement 
décrits par M. de Lamartine, fut plus 
benreux , lorsqnll désira , le jourmémo 
de TAscension , se rendre à la Monta» 
pm du Thahor (Pl. a4 ) » T'^ ^«dt 
unique de la transfiguration de Jésus- 
Christ rend aussi recomrr m^lalilc tpie 
tout autre lieu delà Judée, et v n<:«;is- 
ter à la sainte messe. Ce petit voyage 
est un épisode religieux , qui résume 
à lui seul toute lliistoire de ce mont 
cél^re. 

• En sortant de Nasaretb , nous pas- 
sâmes devant la fontaine de Marie, à 
une heure du malin : il y avait déjà 

foule. Le rlicmin était inégal et pier- 
reux , et par constfjiient, plus pénible 
pour moi que pour les autres, avec 
mes yeux myopes. A peine, dans l'ob- 
scurité de la nuit, pouvais-je distin* 
guer la téte de ma jument. J'étais obli- 
gé de m'abandonner à son instinct, 
beureux d'être rassuré par sa solidité, 
et par l'habitude qu'elle atvait de œa 
sentiers» 

» Aux premiers rayons du «îoleîl, 

le Thahor vint ir.ipper nos re^.ml?, 

comme a d eut été tout proche, quoi<* 
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que nous en fussions encore assez éloi- 
gnés. Il nous ,;pparnf tout'à-f;iit isolé. 
Cependant, dcrrièic, a la partie occi- 
dentale de s.*) base, s'élève une colline 
trèS'haule. Nos guides nous ûrent pas- 
■er à trarert des champs de blé i le» 
observatioDB des bons pères, les vifs 
reproches que j'y joignis f ne. les dé- 
tournèrent point : ils nous assurèrent 
qu'il n'y avait point d'autre chemin t 
nous les suivîmes sans les croire. 

» Le soleil t'tiiit depuis qiudqiîcs 
heures sur 1 horizon . ]i)r ([uc nous ;irri- 
vâmes au pi< d du Thabor. La mulince 
était m.'iunilîque, un calme doux et 
profond régnait dans la campagne, la 
terre était encore humide de rosée, un 
grand nonibre d'oiseaux yoltigêaicnt et 
chantaient autour de nous ; l'herbe 
était si haute quVîîe aUeiijriait nu poi- 
trail de nos chevaux. iVous nous arrê- 
tâmes à Zéborn, ])cUt villoi^e hàli k 
l'endroit mienne où Sisara, hallu jiar 
l'armée des. Israélites, fut tué par Ja- 
bel, femme d'Hébcr le Cinéen, cbes 
qui elle s'était réfugiée , et de lik , nous 
Contcni|ildmcs quelques instants le 
théâtre de la miraculeuse victoire qu'a<* 
vail remportée c elle donlle lieu où nous 
étions j-orlc le nom. 

» De là , nous commcnrâmcs h gra- 
vir la monUiguc. Les côtés du Thabor 
sont inégaux , escarpés, d'une pente 
rude, couverts d'arbrisseaux odorifc« 
rants qui s'élèvent dans les interstices 
des rochers; partout où peut croître 
Therhe, la terre est tapissée de verdure 
et de fleurs. Les sentiers sont presque 
impraticables, et quelque bons que 
soient les chevaux, ils ont la plus 
grai;de peine à se tirer de certains pas- 
sages scabreux. 

» Enfin , nous arriv&mes au sommet» 
Les' érri vains qui ■ ont avancé qu'il se 
termine en y.ixm de «ucrc se sont trom» 
pés. C'est un plateau d'environ une 



demi-lieue d'élcndud, où Ton ne reli' 
contre que de l'herbe fort élevée , des 
broussailles, des arbustes , de petits 
bocaj^es sur les points les plus émi- 
nents, et d énormes tas de pierres, dé- 
bris des églises que sainte Hâèoe j fit 
construire pour' perpétuer la mémoire 
du mystère qui s'y était accompli. Le 
gibier fourmille partout: les endroits 
touffus et les creux des rochers servent 
de repaire à des sanjilicrs, à des pan* 
ihères et .autres animaux sauvages. 

» En nous faisant péniblement jour 
à travers les ronces, les épines et d'é- 
pais branchages, nous parvînmes à une 
chapelle eu ruines , la seule qui reste 
aujourd'hui* Tous les ans, la commu- 
muté de Nazareth s'y rend en pèleri- 
nage, le jour de la Transfiguration ^ 
pour y célébrer la messe, et chanter 
i évangile suivant : 

î' .T('>iH prit avec lui Pierre, et Jarqun 
et J( ail sou li-ere, et les conduisit à l'écart 
sur une montagne élevée, 

» El il se trnnsligura devant eux , et son 
visage resplendit comme le soleil , et les 
vêtements devinrent éclatants cmmne la 
peige. 

« Et en mènir t ^ToïsectElie leur 

apparurent parlant avee lui. 

)> Or, Pierre dit à Jésus : Seigneur, il 
nous est bon d être iei, si vous voulei, fai- 
&uns-y trois tentes, une pour vous, une 
pour Moïse et une pour Elîe. 

M II parlait encore lorsqu'une nuée bril- 
lante les couvrit , et tout à OOUp une VOIS 

de la nuée (lit : Celui-ci est mon fî!.s îtien- 
nimé , en qui j'ai mis toutes jnes complai- 
sances, éeoutez-lc. 

u £t les disciples entendant ces pamles, 
tombèivnt la face contre teire dans un 
grand clTroi. 

» Et Jésus s'appi-ocha et les toudiSj et 
leur dit t Levez-vous et ne cratguei point. 

» Alors, levant les yeux, ils ne virent 
plutque Jésus seul. ^ 
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» El flOWne deteendaient de la mon- 
tagne, Jésus Irur commanda disant ; Ne 
dites à pci-sonnc < cUc vision, jusqu'à «x que 
\c PiU do i iiuiume i»uit it'aauactlé d cuU'e 
les morts. » (Matth., xvn , f t"9.) 

« Je me confessai au pied d'un arbre ^ 
«ij'eoale bonheur de communier à la 
jMiM qui fui dilA tous lu iroùte dM 
cknx. 

« Le somnMt da Thabor est quel- 
quefois teilemenl enveloppé de brouU* 
lards , qu'il est difficile de distinguer 
les objets même les moins éloignes ;oa 
est itlors privé du plus beau coup d'œil. 
Heureusement le ciel était pur el auns 
nuagea; le temps était m^iguilii^ue. 

» Au midi ae dévdoppail, aur une 
dCendud de quiaie lieuca au moina, le 
tbéAlre où Jéaua aignala ion infinie 
lionlé par tout de prodigea. Je k par<- 
couraia dea yeux , ému , attendri , rime 
pleine de souvenirs : je m'arrêtai à con- 
templex l'immense plninc d'Rsdrelon; 
par les carrés de verdure (] ù en mar- 
quent les parties les mieux cultivées, 
elle m otirait l'image d'un vaste damier. 
A quelque» lîeuea au Aéh , je Toyaia le 
]nonLHenDon,au piedduquelae trouve 
le ▼iUage de If aïm , cél^MTO par la rép 
•urrecUon du (ils Je la veuve ; plus loin 
la montj];zne de Gelboé, que Davidf 
dans sa douleur, frappa d'anatbème, 
parce que l'armée de Saulyfut défaite; 
au Ims, Entier, célèbre ])ar sa pytho- 
liisse, tt tl.iiis le fond, pour fieruier 
]Xiial de perspective ) les montagnes de 
Samarie. 

» Vera le nord, le lac de Tibériade , 
la monUigne où Jéaua adresaaît à ses 
disciples son adiiiirableacnnoQ,kiplai- 

ncoùcinq mille jtersonnes furent nour- 
ries avec cinq pams et deux poissons, 
Cana téiuoiû de son jireniicr miracle, 
et dans le loinUuii, la Méditerranée 
présentait un lubleuu non moins eu- 
cbanieur. » 
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Indépendamment des souvenirs re« 
llirieuz que réveille celle ascension pé« 
nible du counifreux pAVrln, le récit 
aminaé, dnns lef|iif*l il joue lo rôle prin-» 
ci pal , fuit mieux vou' les objets qu'une 
simple description, et 1m grave inieuS 
diins la mémoire. 

Toujom» avant pasaionné des aria, 
tonjovr» plein dea aouvoiiri ineffiifn* 
blea que laiasent les cbefa-dTentwe de 
la peinture , M. de Lamartine n*a pat 
manqué de a'asseoir seul sous un beaa 
cliéne, à peu près à l'ondroit où Ra« 
phat!l place dans son lableau les disci- 
ples éblouis de la clarté d'en baut ; et 
\h , réfléchissant à cette admirable com* 
position y que la victoire nous avait 
donnée, et que le victoire nous a re- 
prise pour la replacer au Vatican, il 
attendquelepéreait célébré la messe.» 
On lui en annonce d'en baut la fin par 
un coup de pistolet, afin qu il puisse, 
avec ftfo, rompn^nons de voynire , s'a^'c- 
nouiiler sur les marches naturelles de 
cet autel {^iîrantesqne , devant celui qui 
a dressé l'autel et étendu la voùle étin- 
celante du ciel ^ni le couvre. Il serait 
vraiment impossible de rester froid 
devant de tels spectadett le aaorifice 
oflert sur la cime du Thabor, lH 
détonna tion qui se fait entendre lors- 
qu'il est terminé, les échos qtii la ré- 
]>ètcnt, et la caravane, attendant en 
silence, au pied de la monLTîineî toutes 
ces scènes, si nouvelles pour l'Euro- 
péen , le portent à la médilalion , et ne 
peuvent jamaia a'onblier. 

Dea souvenirs militairw viennent se 
mtlaclier à cette montagne miracu- 
leuse. Â des époques bien âoignéeSy 
l'armée française y déploya sa valeur 
accoutumée. 

R Kri IV. 17, pour occuper les soldats 
que ioisiveLé portait toujours à la li- 
cence, on forma le piujcL d'attaquer la 
moula^nc du Thabor, où s'étaient for- 

3t. 
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lifiés les musulmans. Le mont Tliabor, qne pour v contempler le lieu consacré 
si célèbre dans I nncien et le nouveau par 1i trans(iiriirntion du Sauveur. 
Testament , s'élève comme un dôme » On ne pourrait croire à celte fuite 
superbe au milieu de la vaste plaioe précipitée, sans le lémoi^uage des his> 
de la Galilée. Le penchant de la mon- toriens contemporains; les anciennes 
tagoe est couvert en été de fleurs, de chroniques ne manquent pas, sélon 
verdure et d'arbres odoriférants; delà - Fusage, d'expliquer, par la trahison; 
cime du mont, qui forme un plateau unévénement qu'elles ne peuvent com- 
d'unc lieue d i ii [ <lue, on aperçoit tou- prendre ; il nous paraît cependant plus 
tes les rives du Jourdain , le lac de Ti- naturel d'attribuer In rflr.iite des rroi- 
bériadc, la mer de Syrie, et la plu- sés à Tesprit de discorde et d imprc- 
part des lieux où Jésus-Cbrist opéra voyance qu'ils portaient dans toutes 
ses miracles. leui i cipédilions. Cette retraite eut les 

» On ne pouvait arriver à ce point suites les plus funestes. Tandis que les 
escarpé sans affronter mille dangers, chefs se reprochaient entre eux ta honte 
Rien n'intimida les guerriers chrétiens; de l'armée et la faute qu'ils avaient 
le patriarche de Jérusalem , qui mar*' faite, les chc val i ers et les soldats étaient 
chait à la tête des chrétiens, leur mon- tombés dans le découragement. Le pa» 
trait le signe de la rédemption , et les triarche de Jérusalem refusa de porter 
animait par son e>emplc et par ses désormais devant les croisés la croix 
discours. D'énormes pierres roulaient de Jésus-Christ, dont la viu; ne pon- 
des hauteurs occupées par les infidèles, vait ranimer ni leur piélé ni leur cou- 
l'ennemi faisait pleuvoir en outre une ratrc. = ( Histoire di's Croisades. ) 
grêle de javelots sur tous les chemins Celle inconcevable défection, dont 
qui conduisaient à la cime de la mon- Thistoire offra plus d'un exemple , fut 
tagne. La valeur des soldats de la croix ]>ien vengée sur le même terrain , par 
brava tous les efibrls des Sarrasins ; le ]es troufies de l'expédition d'Egypte, 
roi de Jérusalem se signala par des On vit alors ce que peuvent le courage 
prodiges de bravoure, et tua de sa main çt Jg sang-froid, unis à la tactique eu- 
deux émirs. Parvenus au sommet du ropécnne. Six mille hommes triom- 
Tbubor, les croisés dispersèrent les mu- plièrent de quarante nulle, et c'est un 
sulmans, les poursuivirent jusqu'aux des plus beaux faits d'armes de cette 
portes de la forteresse : rien ne pouvait çruerre d'Egypte qui en a ollert un si 
résister àleurs armes. Mais tout & coup, ^ rand nombre, 
quelques-uns des diefs redoutèrent les 

entreprises du prince de Damas, et la Bataille du mont Tkabor* 
crainte d'une surprise agit d'autant ( i6 iti» t799. ) 

plus vivement sur les esprits , que per^ 

sonne n'avait rien prévu. Tandis que . Pendant qu'on poussait avec vi- 
les musulmans se retiraient pleins d ef- gueur les mines et les travaux du sîé^e 
froi derrière leurs remparts, une]ter- de Saint-Jean-d'Acre, Bonaparte ap- 
rcur subite s'empara des vainqueurs ; prit qu'une armée nombreuse, con'-' 
les croisés renoncèrent à l'attaque de duite par le pacha de Damas, était en 
la forteresse, et l'armée chrétienne se mouvement pour nous attaquer sous 
relira sans rien entreprendre , comme les murs de h ville. Djczzar le savait 
si lîHc ne fût venue ou mont Tlwibor at^ssi, t% redoublait ses sorties furieu- 
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ses pour nous occuper devant la place, 
espérant que ses alliés 'viendraient 
nous y surprendre et nous y anéantir. 
Bonaparte avait poussé vers le Jour- 
dain deax petits corps d'observation, 
Klébcr avec sa division à Nazareth, et 
Munit avec 2,000 à Ja(Tct. L'armée en- 
nemie , forte de 4o,ooo hommes, dont 
20,000 cavaliers, dehouchait avec fra- 
cas par tous les points de la Tibcriude. 
Kléber en informe le {général en chef, 
en lui annonçant son dessein de mar* 
cher à l'ennemi , et en demandant qud- 
ques secours. Murât reçut ordre de le 

' joindre à marches forcées avec sa cava- 
lerie. Bonaparte, lui-même, se disposa 
à pnrtir nvrc la division lion , pour le 
soutenir et livrr r une bataille décisive. 
Djezzar essaya auparavant une sortie 
sur trois colonnes pour détruire nos 
travaux ; mais , mitraillé à outrance, il 
laissa le terrain couvert de merta et 
de blessés'. Les soldats anglais et mu- 
■uliouins, repoussés avec cette énergie, 
rentrèrent précipitamment dans la 
place. F'onaparte se mit aussitôt en 
marche ( 8 avril ), 

» Kléber était arrivé dans les plaines 
qui s étendent au pied du mont Tha- 
boT, non loin du village de Fouli. Il 
avait eu Tidée de surprendre le camp 
turc pendant la nuit; mais, égaré par 
ses guides, il n'arriva qu'à six heures 
du matin, et trouva toute l'armée en- 
nemie en bataille. A peine eut-il mis 
en rarré ses 3, 000 hommes, <jue les 
escadronsasiatiquess'ébranlentet nous 
chargent avec la plus grande impétuo- 
sité. Jamais les Français n'avaient vu 
tant de caTalters caracoler et se pré- 
cipiter dans tous les sens. Le reste de 

' Fermée du pacha s'avance au pas de 
course , en poussant des cris épouvan- 
tables. Il semblait que notre division 
dût «"trc réduite en poudre; mais, im- 
mobiles à leur poste , nos braves oppo» 



sent de toutes ^)arts une triple haie de 
iKiyonnettes, et Bientôt font, h bout 
pourtant, un feu terrible, qui jonche 
le terrain de cadavres, et oblige ces 
superbes Orientaux à rétrograder. Les 
char<;es se renouvellent avec une intré- 
pidilé furieuse, elles sont toujours re- 
pousséesavec la même éneririe. Retran- 
clics df rnère un rempart de cadavres 
d hommes et de chevaux, nos soldats ré- 
sistèrent six heures de suite à Fimpétuo* 
sité et aux charges multipliées de leurs 
adversaires; mais, envdbppés par une 
armée quinxe fois plus nombreuse, il 
était évident que cette troupe de héros, 
accablée par la falîijue et le nombre, 
finirait par trouver^ ati pic 1 du mont 
Thahor, une mort ^!c»ni use. Il était 
une heure après midi ; on coml)allait 
avec acharnement sur tous les points. 
Tout k coup le brait du canon se fait 
CBlendre dans le lointain : « C'est Bo- 
naparte! s*écrient les soldats, pleins 
d'ardeur et d'enthousiasme; c'est lui 
qui vient à noire secours! » C'était lui 
en cfï'et qui venait soutenir son héroï- 
que lieutenant. Arrivé sur une emi- 
ncnce, à trois lieues du champ de ba- 
taille, il avait vu la plaine couverte de 
feu et de fumée, et la brave division 
Kléber entièrement enveloppée , et lut- 
tant contre une armée innombrable. A 
la vue du danger de leurs frères d'ar- 
mes, les soldais demandèrent h grands 
cris le cotnbal. Bonaparte partage sa 
division en deux carrés, qui s avancent 
rapidement, de manière à former un 
triangle équilatéral avec la division 
Kléber, et à mettre l'ennemi au milieu 
d'eux. On avait marché en silence, et 
à une demi-lieue seulement de distance 
l'artillerie fit une décharge pour annon- 
cer le secours. Des cris de joie s'élevè- 
rent de tous les rangs , et les soldats 
combattaient avec une nouvelle étier- 
gie , lorsque Bonaparte parait tout à 
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coup sur le cîir^mp de bataille. Son » Bonaparte, aprèâ ûToir laissé une 

apparilioû fut ua coup de foudre pour division à N.izarelh , s'empressa de rc-» 

les ennemis. Ua feu épouvantable, Tenir à Saiut-Jean-d'Âcre. m 

parlant des trois extrémités du triuo- 

gle, écnteetdispcraolei WHndiidia ■ 

qui étaient an milieu. Lea Mcadrcma 

faient dans le plus giand dcsonlre. XŒ. 

Klâber prend à son tour VoffeBsiTe, et 

ImcefurFoulîuaecoliMinedeaoom. ApetwgéotoiHttUh».-^^ 

j. j — Uiw vaBés du Llbn. Ses Donbfcnx BOQt- 

nadters , qui s avance .nvec audace , en stères. — Olid de Saint-Antoine. î m Ciàw 

faisant pleuvoir un feu terriblo à droite iUt ii t anto du Utou. — l-idj Slanbopo. 

et à gaucbe sur les fantassins ennemis 

qui résistent. Le village est emporté à En suivant, sur ia carte, la Ii;:_ne 

la bayonnctte. Foudroyée par l'artille* étendue des montagnes dont le Thaboc 

rie , repotttaée de tous c6téa par la fu- occupe un des pointa lea plus élevéa et 

sillade ou Tarme blanche , toute cette les plus curieux , nous arrivona au £»- 

multitude se précipite derrière le mont han ( PI . aS) , tant de fois nomiaé dans 

Tbabor, et s'écoule en désordre vers les livres saints anciens et nouveau! s 

le Jourdain. Notre inîanterie la pour^ nous toucbous à ces cèdres fameux, 

suivit au ]ins de cbarge,la bayonnette rpspeci.ibirs dcbris de toute cette forêt 

dans les reins, et les fuyards tomb&. ou le roi de Babyione fit abalire kis ur- 

rent aï5 Tinlu Lide la cavalarie de Mu- ]>ies nécessaires pour la coubUucLmn 

rat, (jui les tailla en pièces et les força du temple de Jérusalem; nous voilà 

Il se jeter dans le Jourdain , un grand transportés dans une régie» nouvelle ^ 

nombre d entre eux j fut englouti, admirable par sa végétation, où !• 

L'armée ottomane perdit dans cette Jourdain « le Lante, mille misseauz 

journée plus de 6,000 hommes, un prennent leur source ; où les monastè- 

convoi de aoo chameaux, des provi- res, suspendus comme laire d'une aigle 

sion.^ et un Lufin considcraltic. Notre sur la pointe des roches, rappellent les 

perte fut de 3oo hommes tués ou bles- premiers tetnjis de l'église, qui c omp- 

sés. ClioscmerveiUeu.se! b,o(io Frau- tait une foule de solitaires ilissemines 

çais avaient sufb pour détruire celte dans les rochers; nous nous souvenons 

armée , que les habitants disaient aussi de la mystérieuse colombe de la Bible , 

nombreuse que les étoiles du del, et qui vient du Liban, àlavoix derépouz 

les sables du désert. < Feni de Lihano , cohsmbti. me»); 

» Cette victoire décisive du mont c'est le Mont-Blanc de la terre promise ^ 

Tbabor produi sut tant d'eiïct sur nos et le premier séjour des habitants de 

ennemis , qu'ils n'osèrent plus nous in* la terre. C'est la contrée où lady Slan- 

quiétcrpî ndant toute la durée du siège, bope, la nièce d'un grand ministre 

Kpouvantés, les îTiusuInîans se disper- d A r)_L;lfilcrre , qui se laisse appeler la 

sèrentdans leui s pi >\ nitcs et n eu «dr- ict/m de Paliuyre , s'est formé, depuis 

tirent plus. Kléber témoigna une i^rande quelques années , une sorte d empire 

admiration de la belle manœuvre qui moral sur les populations qui rentott« 

avait décidé la bataille; il sentait que rent, aOecte quelquefois le langage 

son général en chef lui avait sauvé dune inspirée, et vise à une célâbrité 

l'honneur et la vie. bizarre, consumant ses richesses et ai 
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LE LIBAN. ^ AP£&ÇU GÉNÉRAL. m 

vie à joaer un rdle doôt peraoïme ne prend plaisirà troarer petits ces oUijett 
peut couiiaitre le véritable secret. qu'on a vus si grands. On regarde avec 

FaiB0il9 précéder les détails détente complaisance la valléecouvoriedcnuées 
nature que nous allons donner sur le orap^cuscs , et l'on sourit d'entendre 
Liban , par une description roniplcle 
de celle fameuse cliaînc de montagnes : 
nous remprunterons à un écrivain qui 
les u bi*Bnco^QueS|et.dunL le style pit- 
tore84{ue' répond à la beauté lieivt 
qu'il 4 Tisilés plHS d'uqe. fois. . 

« Le.I^ban , dont ht non^ doit s'éimr 
^ ii ^ovite la çbatne, du l^esraouAn e( 
du pays, des Druses, présente tout le 
Speptâcle des grandes montagnes. On 
y trouve à chaque pas ces scènes où la 
nature déploie tantôt de l'acrrcment , 
OU de la ^lajideur, tantôt de la bizar- 
rerie I toujours de la variété. Ânriye^ 
t-on par h mer^ et descend>on sur le rir 
TOj^i la hauteur et la rapidité de ce 
ycmpart, qui semUe fermer la terre , 
le gigantesque desnasses qui s'élèvent 
dans les nues , inspirent 1 etonncment 
et le respect. Si l'observateur curieux 
se transporte ensuite jusqu'aux som- 
luels qui ijurauieuL sa vue, l'immeusilé 
de l'espace qu'il découvre devient un 
autre sujet d'admiration : mais, pour 
jouir entièrement de la majesté de ce 
spectacle, il faut se placer sur la cime 
même du Liban ou du Sannine. Là , 
de toutes parts , s'étend un horizon 
sans bornes ; là, })ar un temps clair, la 
vue s'égare et sur le désert ({ui confine 
au golfe Pcrsique , eL sur la luer qui 
baigne l'Europe ; l'âme croit embrasser 
Je monde. Tantôt, les regards errant 
isur la cbatne suocessivedes montagnes, 
portent l'esprit, en un clin d*ceil, d'An- 
tiochc à Jérusalem ) tantôt se rappro- 
cbant de ce qui les environne , ils son^ 
dent la lointaine profondeur du rivajre. 
Enfin l'attention , fixée par des objets 
distincts, examine avec détail les ro- 
tfbers, les bois, lis torrents, ks ro- 
tçaux, les villages et les villes. Un 
T.-5. 



sous ses ];as ce tonnerre qui gronda si 
long-temps sur lu tète; on aime à voir 
à ses pieds ces sommets jadis mena- 
çants, devenus, dans leur abaissement, 
semblables aux sillons d'un champ et 
aux gradins d'un amphithéâtre ; on est 
&tté d'être devenu le point le plus 
élevé de tant de choses, et un senti- 
ment d'orgueil les fait regarder avec 
plus de complaisance. 

» Lorsque le voyageur parcourt l'in- 
térieur de CCS montagnes, l'aspérité des 
cbeuuns, lu rapidité des pentes, la 
profondeur des préci pices commencent 
à TelTrayer. Bientôt Tadresse des mur 
lets qui le portent le rassure , et il ext^ 
mine à son aise les incidents pittores- 
ques qui se succèdent pour le distraire. 
\A , comme dans les Alpes , il marche 
des journées entières pour arriver dans 
un lieu (jui , dès le départ, est en vue; 
il tourne, il descend, il côtoie, il 
grimpe, et dans ce cbangemeut perpé* 
tuel de sites, on .dirait qu'un pouvoir 
magique varie à chaque pas les décora- 
tions de la scène. Tantôt , ce sont des 
villages près de glisser sur des pentes 
rapides, et tellement disposés que les 
terrasses d'un rang de maisons servent 
de rue nu rang qui les domine. Tantôt 
c'est un couvent |)lacé sur un cône iso- 
lé, comme à Mar-Chàià, dans la vallée 
du Tigre. Ici , un rocber, percé par un 
torrent, est devenu une arcade natu- 
relle, comme à Narh>eULe1>en (i). Lik, 
un autre rocher, taillé à pic, ress»nble 
à une autre muraille; souvent sur les 
coteaux , les bancs de pierre , dépouil- 
lés et isolés par les eaux, ressemblent 

(0 Cette arcade a plut de cent coixanle plc't^ <!e 

' ■'ij &ur qu.itrc tinef-cinrf «le Lirgc, cl ptô* de 
iicux ccuU pied» dclévalioQ au-deutu du lorrcaU 
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à des ruines que YùtI aurait disposées. 
Ed plusieurs lieux , les enux , trouvant 

<îes rouches inclinées, ont miné la terre 
intermédiaire el formé tics cavernes, 
comme h IMahr-e!-Kelb , près (i'Antou- 
ra^ ailleurs elles se sont pratiqué des 
cours sottlemiiiis, où coulât des ruis- 
seaux pendant une partie de Tannée, 
comme à Mar-EUas-el-Roum : quel- 
quefois ces incidents pittoresques sont 
devenus tragiques. On a vu , par des 
drjreîs et des tremblements de terre, 
des rochers perdre leur équilibre, se 
renverser sur les maisuns voisines et 
en écraser les babi tan ts -, des villages 
CNit été ensevelis et n'ont laissé aucune 
trace ; le terrain d'un coteau chargé 
de mûriers et de vignes s'est détaché 
par un dégel subit, et, glissant sur le 
talus de roc qui le portait, est venu, 
semblable à un vnissenu qu'on lance du 
clianlier, s'établir tout d'une pièce, 
dans la vallée inférieure. 11 semblerait 
que ces accidents dussent jeter du 
d%oÀt sur iliabi talion de ces monta- 
{pnes ; mais oulre qu'ils sont rares, ils 
sont compensés par un avantage qui 
rend leur séjour préférable à celui des 
plus riches plaines, je veux dire par 
sa sécurité contre les vexations des 
Turcs. Cette sécurité a paru un bien si 
précieux aux habitants , cju'ils ont dé- 
ployé sur ces rochers une industrie que 
Ton chereberait vainement ailleurs. A 
force d'art et de travail, ils ont con- 
traint un sol rocailleux à devenir fer- 
tile. Tantôt, pour profiter des eaux, 
ils les conduisent par mille détours sur 
les pentes , où ils les arrêtent dans les 
vallons I ar des chaussées ; tantôt ils 
soutiennent les terres prêtes à s'écrou- 
ler par des terrasses et des murailles. 
Presque toutes les montagnes, ainsi 
travaillées , présentent l'aspect d'un 
escalier ou d'un amphithéâtre, dont 
chaque gradin est un rang de vignes 



ou de mûriers. On peut en compter, 
sur une même pente, just^u'à cent et 
cent vingt, depuis le fon l du vallon 
jusqu'au faîte de la colline ; ou oublie- 
rait alors qu'on est en Turquie. Ou si 
Fou se le rappelle, c'est pour sentir 
plus vivement combien est puissante 
l'influence même la plus l^re de la 
liberté. ■ 

Après ce coup d'ceil général et rapi- 
de, arrétons-nous h quelques détails, 

et reposons-noii« un peu de l'aspect sé- 
vère des hautes montagnes par le frais 
tableau de ces pentes couvertes de ver- 
dure, et de la vallée délicieuse du 
Liban. 

« Au mois de novembre ( le temps est 
aussi beauquelemois demaien France), 
aussitôt que les pluies ont commencé , 

c'est un nouveau printemps; les escar- 
pements cultivés du Liban et les col- 
lines fertiles des environs de Bayruth, 
se sont tellement couverts de végéta- 
tion en peu de jours, que la terre est 
entièrement cachée sous la mousse, 
Therbe, les lianes et les fleura; l'oi^fe 
vert tapisse tous les champs qui n'é- 
taient que poussière quelques jouirs 
avant ; les mûriers , qui poussent leurs 
secondes feuille-, forment, tout autour 
des maisons, des iorèts impénétrables 
au soleil -, on aperçoit çà et 15 les toits 
des hahitationsdisséminéesdausiaplai- 
ne , qui sortent de cet océan deverdure; 
de petits sentiers, encaissés dans le 
sable, eondttisent de maisons en mai- 
sons, d'une colline à l'autre, à travers 
ces jardins continus^ qui vont de la 
mer jusqu'aux pieds du Liban ; en les 
stjivant, on trouve tout à coup sur le 
seuil de ces maisons, les scènes les 
plus ravissantes de la vie patriarchale : 
ce sont les femmes et les jeunes filles 
accroupies sous le mûrier ou le figuier, 
à leur porte, qui brodent les riditt 
tapis de laine aux couleurs heurtées et 
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LE LlBAx^. — SES PEN 

éclatantes ; (r.iutrcs altachnnt les Louis 
de fil tle soie à des arbres éloi::ucs , les 
dévident en marchant lentement , et en 
chantant d'un arbre à l'autre ; des hom- 
me* nuirchent au contraire en reçu- 
Inot d'arbre en arbre,- occupés & faire 
des étoHc» de «oie, et jetant la aavètte 
qu'un autre homme leur renvoie } les 
«afantt sont couchés dans des berceaux 
de jonc ou sur des nattes à l'ombre; 
queKjues-uns sont suspendus aux bran- 
ches des orangers; les nrns moutons 
de Syrie , à la queue inuiiciisc et traî- 
nante , trop lourds pour pouvoir se re^ 
muer, «ont amdiés dans des trous 
qu'on creuse expris dans la terre fraî- 
che devant la porte; une ou deux belles 
chèvres à longues oreilles pendantes 
comme celles de nos chiens de chasse , 
et quelquefois une vache, complètent 
le tableau champêtre; le cheval du 
maître est toujours là aussi couvert de 
harnais magnïGques et prêta être mon- 
té; il fait partie de la famille et semble 
prendre intérêt à tout ce qui se fait , à 
tout cequi se dit autour de lui ; sa phy- 
sionomie s'anime comme celle d'un 
visage humain : quaudletranger paraît 
et lui parle , il dresse ses oreilles , il 
relève ses lèvres, ride ses naseaux, 
tend sa tête au vent et fl.iire l'inconnu 
qui le flatte; ses yeux doux, mais pro- 
fonds et pensifs , brillent comme deux 
charbons sous la belle et longue cri« 
niiredesoo front. Les fiimilles grec- 
ques, syriennes et arabes, qui hjibi- 
lentlepied du Liban, n'ont rien de 
sauvage ni rien de barbare ; plus in- 
Btruits f]ue les pavsnns de nos provin- 
ces, ils savent tous lire , entendent tous 
deux lan}:;ues , l'arabe et le croc ; ils 
soul doux, paisibles, laborieux et so- 
bres ; occupés toute la semaine des Ira- 
Taux de la terre ou de la soie, ils se 
délassent, le dimanche, en assistant, 
cvee leurs iamilles , aux longs et speo- 



'ES ET SES COLLINES. m 

taculeux ofTires du culte 2;rec ou syria- 
que ; ils rentrent ensuite à la maison 
pour prendre un repas un peu plus re- 
cherché que les jours ordinaires ; les 
femmes et les jeunes filles , parées de 
leurs plus riches habits et les cheveux 
tressés, et tout parsemés de fleurs 
d'orangerjde giroflée ponceau eld'cnl- 
lets, restent assises sur des nattes à la 
■porte de la maison avec leurs voisines 
et leurs amies. Il serait impossible de 
peindreavecla plume les groupes admi- 
rables »le j)i Itoresque , de richesse de 
costume et de beauté que les femmes 
-forment alors dans la campagne. On 
voit là tous les jours des visages que 
"Raphaël n'avait pas entrevus même 
dans ses songes d'artiste. . . 

a Les plateaux successifs du Liban , 
d'où l'horizon de la mer et des hautes 
montajines se dé( ouvre i^^raduellement, 
sont d'une médiocre largeur, et tous 
entourés darbres forestiers inconnus 
à nos climats : leur tronc , le port de 
leurs branches, les formes neuves et 
. étranges de leurs cimes coniques éche* 
'velées , pyramidales , ou s'élendant 
comme des ailes , donnent à cette bor- 
dure de végétation une grâce et une 
nouveauté d'aspect qui siijnalent assez 
l'Asie. Leurs feuillau^cs aussi ont toutes 
les iormps et toutes les teintes, depuis 
la noire verdure du cyprès jusqu'au 
'Tert-gris de l'olivier, jusqu'au jaune 
du citronnier et de l'oranger; depuis 
les larges feuilles du mûrier de la Chi- 
ne, dont chacune suffirait pour cacher 
le soleil au front d'un enfant, jusqu'aux 
légères découpures de l'arbre à thé , du 
grenadier et d'autres innomhrables ar-» 
bustes, dont les feuilles ressemblent 
aux feuilles du persil , et jettent comme 
de légères draperies de dentelles végé- 
tales entre l'horizon et vous. Le long 
de ces lisières de bois, règne une li- 
sière de vetdure qui se couvre de fleurs 
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& leur ombre. L'intérieur «les plateaux 
est cerné d'orge > et , à un angle quûf 
couqufif, deux ou trois têtes de pal- 
miers, ou le dôme sombre et arroodi 
du caroubier colossal , indiquent la 
place où un cultivateur araîic a Lâti sa 
cabane, entourée de (juelques plants 
de vicrncs, d'un fossé ticfendu par Je^ 
palissades vertes dç figuiers cl Irj.Jc, 
couvert* de leurs fruits épi^eu^ , fst 
dW petit jardin d'orasgcfff $mé à^ml* 
lets et de giroflées pour rorp^no^nt àm 
cheyeux de ses filles. P'and^^ey plar> 
teaux, sirpB sipntc à un autre , mêam 
scènes, m^emes enceintes d arbres, ni tfme 
mosaïque de véj^étation sur le terraiji 
qu'elles entourent ; seulement , du pla- 
teaux en plateaux , le lUi^j^niÇque bori- 
,aton s'élargissait, les plateaux inférieurs 
s'élendaîeuL comme u|i damier de (outff 
Gouleon, pu ]es |aaies d'arbufttes, rAp>- 
prochées et groupées par i'optiqnej fofh 
ment des I)ois et des taçbes sombres 
sous les pieds du voyageuTr suivant 
ces plateaux de collines en collines , ou 
redescend de temps eu teinps dans les 
vallons qui ks séparent } vfillonf mille 
fois pli|s pmbrag4Si plus délimettli «Dr 
core que leS'Ootline^i foo9Toilé« par 
les rîdeau.:( d'arbres des terrassât q«ii 
les dominent; tous ensevelis dans ces 
TOgues de vcgélatton odorante, mais 
a^ant tous rcprndnnt à leur cmbou- 
clmrc une étroite çcliappôe tle viiç S4r 
la plaine et sur la mer. • 

M. de Lamartine , à qui nous devons 
la description précédente, arriva, par 
le seul hasard de ses paa, avec Julia, 
sa fille, si aimable et si regreltée , au 
pi;*s complet, et au jdus enchanté 4e 

ces p.i}'S.T;_:es, 

«C'est une vnlice supérieure, ou- 
verte de l'orient à l'occident, et encais- 
sée dans les ])lis de la dernière ciiaine 
de collines qui s'avanoi sur la grande 
vallévï où, coule le Ifarh-Bayruth Aieo 



ne peut décrire la prodigieuse végéta* 
tion qui tapissa son |jt aea fl^cs s 
JI»ieo que des deuv cAtés ses parolf 
soient de rocber, ils sont teUemeot re«> 

véluB de lichens de toute esp<!:ce , si 
suinlans de l'humidité qui s'y distille 
goutte à goutte , si revêtus de grappes 
de bruyères, de fougères, d'herbes 
odoriférantes, de lianes, de lierres, et 
d'arbustes enracinés dans leurs icoLes 
imperceptible, qM'il «t impossible de 
ae doutf r que ce soit la rocbe vire qui 
végète ainsi» C'ç.st UQ tapis touflu d'un 
ou deux pieds d'épaisseurj un yèlourp 

de véirétation , «crié, nuancé de tein- 
J,es et de couleurs, semé ]);u*tout de 
bou([u('ts de fleurs inconnues, aux 
milltî formes, aux mille odeurs, qui 

tanlât dorment immobiles comme les 
Heurs peintes sur une éloife tendue 
dans nos salons , tentât , qiiand la brise 
de la mer vient à glisser sur elles, se 
relèvent avec les berbes et les rameaux, 
d'nù elles s'échappent comme la soie 
fl'un animal qu'on caresse à rc brousse- 
poil, se nuancent de teintes ondoyan- 
tes , et ressemblent à un Oeuvi; de ver- 
àwFp et de 09urs qtii ruissellerait h v»* 
gueS parfumées, lî s'en échappe alors 
des boulTées d'odeurs enivrantes, des 
multitudes dinseelea aux ailes colo- 
rées, des oiseau> innombrables qui 
vont se percher sur ks .ultrcs voisins; 
J'air est reni[>li de leurs >"oi.\ tjui se ré- 
pondent, du iiuutdoimcmenL d essaims 
de guô{)e5 et d abeilles , et de ce sourd 
murmure de la terrv au printemps y 
que Ion prend, avec raismi peut-être, 
pour le bruit sensible des mille végé- 
tations de sa surface. Les gouttes de 
rosée de la nuit tombent de <bri(|ue 
feuille, brillent sur chaque brin d her- 
be, et rafraîchissent le lit de cette pe- 
tite vallée, à mesure que lu soleil com- 
mence à faire glissw les rayons {lu-des- 

m 4^ bautes wfm d'«rbT0i .9t 4« 
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LE LIBAJM. ^ M 

roclicrs qui l'enveloppent. Toute la 

Tallée ét;iil tentluc des mêmes rideaux 
mobiles de feuillngc , de mousse et de 
végclation. Que Dieu est grand! que la 
source d'où toutes ces vies, et ces beau- 
tés, et ces Luiités découlent, doit élre 
profonde etinûnie ! S'il y a tant à voir et 
à admirer, à s'élonner et à se confon- 
dre clans un seul petit coin de la na- 
ture, que sera-ce quand le rideau des 
mondes sera levé pour nous, et que 
nous contemplerons l'ensemble de l'œu- 
vre sans fin ! Il est impossible de voir 
et de réfléchir sans être inondé delevi- 
dcnce intérieure où .se réfléchit l'idée 
de Dieu. Toute la nature est semée lie 
fiagments «lincdanls de ce miroir où 
IKeu se peint. • ( FoyageenOiient.) 

Le mont Liban porte encore un ca- 
ractère reli{^ieux tout particulier : c'est 
rju'it est semé de monastères dont les 
moines ol)'îfrvfnt ri«^oiireusement la 
rèiile de saïuf Antoine. Un cr.'indnom- 
bre d ermiles demeurent d:ins les antres 
et les cavernes , comme leur fondateur, 
et rappellent, |>ar la ferveur de leur 
dévotion, les siècles de l'église primi- 
tive. On évalue à plus de deux cents 
le nombre des monastères. M. de La- 
martine, accompagné de sa fille, visita 
l'une de ces pieuses retraites , et la des- 
cription qu'il en a tracée est extrême- 
ment curieuse : 

« Nous gravîmes quelques coteaux 
boisés du Liban jusqu'au premier mo- 
nastère, qui s'élevait comme un châ- 
teau fort, sur un piédestal de gmnit; 
Je parcourus les cellules, le réfectoi- 
re, les cbapelles. Les moines, ren- 
trant du travail , clnient occupés dans 
la vaste cour h dételer les bœufs et les 
buffles; cette cour avait l'aspect d'une 
cour de grande ferme ; elle était encom- 
-brée de cliarrues, de bétail, de fu- 
miers j de volailles, de tous les instru- 
ments de la vie rustique. Le travail se 
T.-S. 



OJNASTËRES. ip 

faisait sans bruit, sans cris, mais sans 
affectation de silence et comme par des 
hommes animés d'une décence n.Tfti- 
relle, mais non commandés par une 
règle sévère et inflexible. Les ffgures 
de ces hommes étaient douces, serei- 
nes , respirant la paix et le contente^ 
ment : aspect d'une communauté de 
laboureurs. Quand l'heure du repas 
eut sonné, ils entrèrent au réfectoire, 
non pas tous ensemble, mais un à un , 
ou deux à deux , selon qu'ils avaient 
terminé plus tôt OU plus tard le travail 
du moment. Ce repas consistait, comme 
tous les jours, en deux ou trois galettes 
de farine pétrie et séchée plutôt que 
cuite sur la pierre diaude ; de l'eau et 
cinq olives confites dans l'huile ; on y 
ajoute quelquefois un peu de fromage 
ou de lait aigri : voilà toute la nourri- 
ture de ces cénobites : ils la prennent 
debout ou assis sur la terre. Tous les 
meubles de nos contrées leur sont in- 
connus (i). Après avoir assisté à leur 
diné, et mangé i^ous-mémes un mor- 
ceau de galette et bu un veire d'excel- 
lent vin du Liban , que le supérieur 
nous fit apporter, nous visitâmes quel- 
ques-unes des cellules: elles sont toutes 
semblables. Une petite chambre de cinq 
ou six pieds carrés, avec une natte de 

(l) NotM avoiu TU , à 1.1 Trappe de Mellciaj, prêt 
Nantes * une •ofannlaîna do religioix de l'ordre de 

g.iinl Benoît , se livrer, en i,'.Tr(I;iiil un \ili nre cnw- 
plel, auxdiveri Iraraux de l'agriculture cl du jar- 
dinage» on même en eserninl diTcrse* profetaloai 
mécanique*, comme celle» Je rclli ur, «le li^iecrand , 
de cloaticr» de liretsear, clc. Quoiqu'il* ruawat 
eteliTM d'une règle Inflexible , lenr ilgare nelatt 
ni triste ni .ibnttnc. Jamais Je n'oublierai l'atlilade 
cnime et toumise d'un frère lai qni, dant le nilÎMl 
lia la cour, tint lons^-lemps «n kine le ehoTil du 
ptre abbé et celui d'un étranger : personne nou 
plu» ne tn'.i ]»nru p!u< lieiireus qu'un jeune frère 
chargé du «oin de U laiterie. Sur le «euil de cette 
petite wlle , toute reluisante de propreté et qn'or- 
Tinïrnt ()<~<: rosirr's r-n flcor», il nous «crvil -innt mot 
dire, mai* le «nurirn «ur le» lèvres, une tasse de 
leil délicieux i c'était on UUcau charmant! 

33. 
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jonc et un tapis, voilà tous les meu- nombre des religieux est tie soîxanle- 
b!es tfjuflqnrs im;i .05 (le s.'iinls, clouées dix à qualre-viriiits. Quelques autres, 
contre la luuriullc, une Bihle arahe, plus austères , dôsirant imiter complé- 
quelquci manuscrits syriaques, voilà tement la vie ascétique de leur palron, 
toute 1« décoration. Une longue gnie- liabilent de petites râlliiles et âw ermi- 
r-ieintëriettrebooTerteendiJiuine,Mrt tagee editairee dans les rediers qid 
d'avenue à ces chambres. La Yi|e , ilont s'élèvent au-dessus du eouvent. Gelieu 
on jouit des fenêtres du monastère-, et* est connu par son excellent vin. Ou ]e 
de presque tous ces monastères, est conserve dans de longues jarres de terre 
ntlmîral)Ie ; les premières penfci? rlu fprnu'e? hermétiquement avec fîe l'ar- 
Libaii sous le 1 rgard, la plan e ( L le li!c, selon la coutume des peuples de 
fleuve (îc Bryrouth , les dômes aériens i Orient ; mais lorsqu'on lui fait faire 
dti iurcts de pins tranchant sur l'hori- un long trajet dans des outres de cuir, 
ion rouge du dàert de nble ; puis la tl pr«id un goAt désagréaUe. Le doe- 
■ler encadrée partout dans ses caps ,* teur Pokoke vit les moines dans leur 
sas golfes , ses anses , ses rockers , evee- église , qui est œnsée dans le roc , de- 
les voiles Uanclics qui la traversent enr Bout, quatre par quatre , devant deux 
tout sens, voilà 1 horizon sans cesio pupitres carrés , chantant alternative- 
sous les yeux de ers in ni nrs. ment des psaumes et des hymnes , et 
■ Leur vie est celle d un paysan la- . s'appuyant de temps à autre sur des 
borieox. Ils soignent le bétail et les béquilles, pour prendre quelque repos 
vers à soie, ils fendent le rocher, ils pendant la longue durée des offices. 
liAtîssent de leurs mains les murs de Eloi;niés des grandes villes , ils sont 
terrassement de leurs champs , âs bè^ quelquefois obligés d'exécuter eux- 
ekent, ils labourent, ils moissonnent.' mêmes tout ce dont ils peuvent avoir 
Les monastères possèdent peudeter-» besoin. Ainsi, l'on trouve prroi eux 
faîn, et ne reçoivent tle moine» qu'au- des charpentiers , fîfs cordonniers, et 
tant qu'ils en peuvent nourrir. On toutes 1» s autres classes d'ouvriers que 
n'entend jamais parler d'un scandale peut e\i_'(r leur manière de vivre, 
donné par ces moines ; il n'y a pas un Les uns cultivent les terres apparie- 
murmure contre eux^ cbnque mona- nantau cooveot; d'antres s'adonnent 
stère n'est qu'une pauvre ferme dont ^l'imprimerie, fondée depuis plusieurs 
les serviteurs sont volontaires, et ne années, et fournissait aux cbréliens 
reçoivent pour fout salaire que le toit, du voisinage des missels et autres livrer 
une nourriture d'anachorète et les de prières, la Vie des Saints, des ex- 
pricres de leur t'tjlisc : les c'v('r|nes ont traits des saintes Ecritures ; tous ces It- 
unrnutnrilé absolue sur Us monastères vies sont fort bien imprimés , sur du 
qui se trouvent dans leur juridiction : papier venu de Venise, dans la langue 
CCS juridictions sont très-reslreintes i arabe, que comprend le peuple (i). 
diRfjue grand village a son évéque. « . ' » Les personnes pieuses de ees con- 
' lin auteur anglais nous fournit la , , ^ ., , ... , . , 

^ ^»-'»« «wiiWM* v< • < « D«niC« «ecle ou Ion aime Uni les ourragM 

description suivante du couvent de mmUrh ^ nom mmiw* bien vodn dmitMr ]e/«c 

saint Antoine : « 11 est bâti sur le lieu ""«'■''• frontUpicè d un tte cc% livr^; mn\% mal- 
même où l'on dit que ce sair>l homme f « le« rechcrch.. ^I^P»;^ ^^^^ 

^ , . , .le» eontervalenn «« la BibliolhèqM royiv tvM 

passa In jdiiS !L'Tat,dc pnrlie de sa vie i^„p i,M;_.,,uice or.Iinnîrc. on nV. ju dt-couTrir 

ituns lu fiollludc et la niédltution. Le cun livre sorti des prei^cs du mont Liban, 
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Ireea amènent souvent aux succesbeurs 
d« saint Antoine àn fttrietnc poor let 
pritr dn les ciorciser et d'opérer leur 
Ijnérisoa. Alors le petient est endutné 
dans une grotte sombre et bumide , et 
•onnds à un r^me fort sévère. Un 
prêtre reste constnmtnent près de lui , 
priant , pt jftnnt fîe temps à autre de» 
seaux (i eau Ironlf^ sur le corps du ma- 
lade. Ce traitement a souvent on heu-' 
reux succès. Les furieux reviennent à 
la raison «n bout de trois ou quatre 
Jours, une semaine au plus, et il est 
mre qu'ils éprouvent de nouveaux ac- 
cès, a ( Ces douches, bien administrées, 
et les prières des relitrieux, sont un 
tloiihle moyen de guérison , que per- 
sonne ne doit tourner en ridiculf , ainsi 

li est arrivé à quelques écrivains de 
In religion réformée.) 

c Les moines du couvent de Saint- 
Antoine sont enterrés dans une grotte, 
fwétus de leurs babits, dans lesquds 
ils paraissent comme de vrais squelet- 
tes. Pokoke en vit un, connu par sa 
sainteté, qui semblait avoir été jusque- 
là k l'abri de toute corruption.! 

Une sorte de respect s'attache aux 
Vieux arbres. Il y en a dans les forêts, 
comme à Fontainebleau , par exemple, 
qui portent les noms révérés du roi, 
de la reine ; d'antres abritent de petites 
statues de la Vierge, ou de quelque saint 
patron. Dans les lieux les moins favo- 
rables à la vreétation , vous rencontrez 
souvent une croix protégée par des .ir- 
bres séculaires «lus à \.i piété de quel- 
ques fidèles, et que respecte le passant. 
Un seul orme quelquefois couvre de 
aon ombre la place entière d'un village; 
en sortant de réglise , les anciens du 
pays s'y livrent h. de longs entretieus, 
nt le soir les jeunes filles y forment 
leurs danses joyeuses. Ce sont encore , 
dans les plaines nues, des points de 
foliiemcuti des signaux utiles, que les 



cartes de Cassini ne manquent pas d in- 
diquer. Ik pmiBent m»èm» le mam de 
eeus qui les ont plantés : d'est ainsi 
qu'aui environs du vieux cbâleau de 

briques rouges, sur les bords de la 
Seine, où naquit le ministre et l'ami 
de Henri iv, de lonj'ues allées d'ormes 
s'appellent tîps /^nsnr. Chez les anciens, 
les arbres étaient sacré^j : d n'est dono 
pas étonnant que les cèdres du Liban 
méritent et obtiennent une sorte do 
vénération, qui ait contribué à praloiH 
gcr leur existence, et k attirer les re* 
garda et l'attention des voyageurs. 

Les cèdres ( Pl. a6 ) qui couvre^ 
de leurs brandies horizontales la cime 
du Liban , sont des ruines respectables 
comme ces vieux monuments que 1 on 
retrouve encore, après des siècles, à 
moitié debout, et bravant la main des 
bommes et le pouvoir du temps. Par 
un privilège qui leur est conunun avec 
les oliviers de la même r^ion, ces 
beaux arbres se renouvellent et se per- 
pétuent pour cacher aux curieux le se- 
cret de leur antique orisrine , pour rap- 
peler les grand»? et religieux événements 
qui se sont ]>assés sous leur ombrniie, 
et pour couronner enfin dignement la 
montagne dont Tbistoire se lie à celle 
de Jérusalem, au temple des Juifs, et 
à l'admirable pays dont ils fontrome* 
ment. H ne faut pas disputer, comme 
quelques voyageurs, sur leur antiqui- 
té: questions oiseuses, qui gâtent celte 
brUc srrnf*: il faut les visiter avec unc 
sorte de rc5]>ect , les iulerroi^er et leur 
demander qu ils nous racontent ce qu ils 
ont vu depuis trois mille aos : un vieil 
arbre est à lui seul quelquefois toute la 
cbronique d'un pays. 

11 faut , en se reposant sous le cèdre 
du Jardin des Plantes, que la foudre a 
déj^ mutilé, mais qui n'en est -pas 
moins encore un arbre ndmirablc, se 
former une idcc du groupe majestueux 
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que doivent présenter, sur le faite 
d'ime montagne haute de neuf à dix 
mille pieds, ces Tieax eèdres an feuil- 
bge serré, à Timibre épeisse et noire , 

qu'on aperçoit de la mer, de toute la 
Tallce, et qui forment le point calmi- 
nant, le bouquet de ce cône immense. 

« Ces cèdres frimeux qui , suivant le 
roi-pro()h<!.t.e (i), ont cLc plantés par 
Dieu mcme, et dont les principaux 
sont au nombre de vingt , et selon d'au- 
tres vingt-quatre, sootd'ime grosseur 
M prodigieuse , que six personnes n'en 
peuvent embrasser un : il y en a qui ont 
jusqu'à six toises de circonférence. On 
les tient si anciens que la Iraiîition veut 
qu'ils remontent au temps de Salomon. 
La difficulté de l'cxpioUation de ces 
masses énormes, et leur incorruptibi- 
lité, favorisent beaucoup celte tradi- 
tion. D'ailleurs leur emploi n'eût pas 
manqué de tenir une plaoe dans l'his- 
toire du roi-prophète ! 

• Quoiqu'on ne trouve nulle part 
ailleurs de cèdres comparables h ceux 
dont nous venons de parler, il y en a 
un grand nombre de moindre grosseur 
et d'autres fort petits , les uns mélan- 
gés avec les premiers, les autres aux 
environs, et séparés comme pfir trou* 
pes. La cime des grands cèdres s'âar- 
git et forme un rond comme une espèce 
de parasol, au lieu que ceux d'une di- 
mension moins considérable s'élèven l en 
pyramide comme Îp cyprès; le feuillage 
est semblable à celui du ç-cn/vrier, et 
conserve sa verdure toute l anuee^ le 
frnit, qui ne croit que sur les gros cè- 
dres j a la figure de la pomme de pin , 
jnais d'une couleur plus hrane ^ avec 
une éoorce plus unie ; il est disposé par 
bouquets 'à l'extrémité des rameaux, 
et tourne la pointe vers le ciel. Il exhale 
une odeur agréable, et la résine qui 

(i> T.e juilc npiirira comme le palmier, il ^Ylè- 
vern en luut comme l«t cèdres du Liban , Vs. gi. 



découle du tronc est également odori- 
férante. 

• » L'Ame du juste est eomparée aux 
cèdres du Liban par son inconruplihi«- 
lité , et qui porte vers le ciel les flems 
de ses bons desseins, et les fmita de 

ses bonnes oeuvres qu'il multiplie sans 
cesse. L'éi:li«:e compare elle-même le 
sublime de<^ré <Ie la cloire de la très- 
sninte Vierge , et la prodigieuse éléva- 
litm de son trAne à un cèdre élevé du 
mont Liban. ( Eocii. xxiv, 17.) 

» Quelquesmns des cèdres actuels, 
à une certaine hauteur, se divisent en 
cinq ou six branches principales qui» 
sortant de la même tige , forment autant 
d'arbres nouveaux implantés, pour 
ainsi dire dans le tronc, et dont le con- 
tour est tel, que deux hommes ne pour- 
raient l'embrasser. Leur cime, pro- 
portionnée à l'énormité de leur gros- 
seur, s*élève majestnensement vers les 
cieux, et présente comme un vaste 
d6me de verdure sous lequel le chré- 
tien a le bonheur de trouver des autels 
érigés au Dieu qu'il adore, et l'ingrat 
pliilosnphe tout ;iu moins un frais et 
délicieux ombrage ou il peut se délasser 
de set &tigues. 

» Qoand ces cèdres n'auraient de par» 
ticulier que cette prodigîeasegrosseiiry 
qui atteste leur haute antiquité, et 
confirme les traditions qui font remoo» 
1er 1p!ir exislenceau temps du Sauveur, 
ou même au delà, n'en serait-ce pas 
assez pour piquer une curiosité même 
toute profane, surtout s'il est certain, 
Gommeîl Test en efiet , que nulle autre 
part, sur aucune autre montagne dit 
globe, jamais vojageurn'en a vu de 
pareils ; et le véritid»le savant , aprèn 
avoir observé celte merveille de la na* 
t u re , po u rra i t- il ra i sonnabl emen t pla i n* 
dre sa peine , lui que l'amour de la 
science porte quelquefois fi courir le 
monde, à braver les pénis, à gravie 
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les rocliers le» plus âpres , les plus inac- 
cessibles, dans le simplr espoir fî'y 
trouver une plante nouvelle, uoe herbe 
d'une utilité douteuse, ou même une 
berbe inutile 7 

» Tous l«8 ans, le jour de la Tnrntfi- 
ipmtion, les Sfaronites vont célébrer 
•nr la in<mtagne une féte qa'ils af^el- 
lent hiFéte des Cèdres. Le patriarcbe 
y monte, suivi de plusieurs évêques , 
d'un grand nombre de reli^irnx ft 
d'une mul ti tu de consid érabl e de f i ( 1 è I c s . 
Le saint sacrifice j est oiiert sur des 
auteia de pierre drâsséi au pied des 
arbres les plus gros. 

■m Dans le but de conserver les cèdres 
les pins anciens, et de prévenir les acci- 
dents qui pourraient en entraîner la 
perte, le pntrinrrhe a cru devoir frap- 
per d'excommunication quiconque ten- 
terait d'en couper la moindre branche 
sans une permission formelle. Mais la 
crainte d'encourir cette peine n'a pas 
toujours été asses forte pour prévenir 
les prévarications de cette espèice » et je 
ne puis m'empécber de panser que ce 
n'est queparone protection spéciale de 
la Providence , qu'après tant de siècles 
ils n'ont pas to»is disparu, 

» En quittant Beyrouth, j'avais pro- 
mis a une jeune personne, l'une des 
plus aimables que j'aie rencontrées 
dans ma vie, à une jeune fille de dii 
ans, d'une fi^re angéliqne, et qui 
réunissait, à un degré remarquable, 
l'esprit, la candeur et la bontés h ma» 
demoiselle Julia de Lamartine , de gra- 
ver, sur le plus jz;ros chêne du Liban, 
le nom de son père , celui de sa mère, 
et le sien auprès d'eux : je tins parole, 
bien que l'exécution fût beaucoup 
moins facile que je ne l'avais pensé , et 
je jouis d'avance du succès de mon 
travail en pensant cpu, lorsque l'illus- 
tre poiite arriverait aux Cèdres^ il 
apercevrait de loin les noms de son 
T.-S. 



épouse pt de son enfant, CCS deux parts 
de son cœur. 

» Je restai aux Cèdres environ qua- 
tre beurcs. Long-temps je m y prome- 
nai seul, au milieu de l'obscurité reli- 
gieuse dont ils m'environnaient. Je re» 
passais dans mon esprit les souvenirs 
de leur antique ç^loire; puis, méditant 
sur la longue durée de leur vie, qui me 
frii^nit salutairement sentir la brièveté 
(iv celle de l'ijoirmie, mon âme se ron- 
soî;iit de la r,i pidité avec laquelle s'é- 
couient mes jours, par la pensée de ces 
années étemelles qui l'attendent dans 
un monde meilleur, et dont la kmgé^ 
vité des arbres que j'admirais n'est pas 
même l'ombre, lene m'en éloignai point 
sans tourner vingt fins la téte , sans les 
reîrr>rdervinj^ fois, et san« trabir long- 
temps et involontniremrnt [lar mes sou- 
pirs les profondes im[)res.sions qu'ils 
me laissaient.» (D. Géramb.) 

Trdis populations différentes, dont 
deux se rapprocboit par leurs crojan- 
ces, babitent les pentes accessibles et 
cultivables du Liban. « Ce sont d'abord 
les Maronites , qui participent de toutes 
les vertus de leur clergé, et forment un 
peuple là pMrt dans tout l'Orient. On 
dirait d'une colonie jetée par le hasard 
au milieu des tribus du désert : sa phy- 
iionomle cependant est arabe : les 
bonmies sont grands, beaux , au regard 
franc et fier, au sourire spiritud et 
doux , les manières polies sans bassesse, 
le costume splendide et les armes écla- 
tantes : quand vous traversez un vil- 
lage, v.t que vous voyez le scbeik assis 
à la porte de son manoir crénelé, ses 
beaux chevaux entravés dans sa cour, 
et ks principaux du village vêtus de 
leurs ricbes pelisses, avec leurs cein* 
tures de soie rouge remplies de yata- 
gans et de kandgiars aux mancbes d'ar- 
gent, coiffes d'un immense turban 
composé d'étoffes de direrses couleur», 
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avec un large pan de soie pourpre re- 
tomhrm» sur l éjiaule, vouscroiriezvoir 
un ju'upie Je rois ; ils aiment les Euro- 
péeus comme <les Irèresi ils sont Ijés à 
nous par ce lien «te communauté idi* 
gieiue le plus fort de tous ; ils reçois 
vent dans leurs yillai^es nos voyageurs, 
nos BiissionoaireSy nos jeunes inter- 
prètes qui vont s'instruire dans la lan- 
gue aralie , comme on reçoit des pnrrnts 
dans une famille; le voyageur, ie mis- 
gionnaire , le jeune inlL-rprète devien- 
nent 1 hôte ciitiri de toute la contrée... 
Vous y voyagez seul le jour et la nuit 
lins craindre ni vol ni violence. Les 
liarooites sont braves et naturelle* 
ment guerriers comme tous les monta- 
gnards.. . De grandes destinées peuvent 
être réservées à ce peujïle vierge et 
primitif, par ses niceurs, sa religion 
et son coursée. L Europe est intéressée 
h ce que ce vœu se réalise : c'est une 
colonie toute faite q[uellc aurait sur 
CM beaux rivages 

» Les Druies , qui , avec les Métua- 
lis et les Maronites , forment la princir* 
pale population du Liban , ont passé 
loog*temp8 pour une colonie euro- 
péenne laissée en Orient par les croisés: 
rien de plus absurde. Les Druzcii sont 
idolAtrci et parlent arabe, ils ne des- 
cendent donc pas d un peuple fnmc et 
cbrétieo. Pwrsécutés par les mahomé- 
tans, dont ils n*ont pas voulu erabras- 
aer la croyance « ils se réfugièrent dans 
les solitudes inaccessibles du Liban. 
L'émir Facardin les a rendus célèbres 
même en Europe, au commencement 
du dix-sept i<'' me siècle. Après une exis- 
tence indépendanle et fameuse , il fut 
vaincu , trahi, et conduit à la cour de 
Conslantinople t cependant sa postérité 
put régner après; ce ne fut qu'à son 
extinction que le sceptre passa dans la 
femille Citai, originaire delà Mecke, 
4ont le chef actuel, le vieux émir Bes* 



chir gouverne aujourd'lmi (i 833) ces 
contrées. La reliuioTi ch s Druzes est un 
mystère que nul voyageur n'a jamais 
pu percer. Us adorent le veau : c'est le 
seul fait constaté, et les femmes sont 
admises au sacerdoce. Ils sont divisés 
entre les savants et les igraonaOsf ils 
vénèrent Moïse, Mahomet et Jésus. 
Ches eux les écoles des enfants sont 
nombreuses. Ils accueillirent fort gé- 
néreusement les Européens qui crai- 
gnaient, après la bataille de Navarin, 
la vengeance des Turcs. Accoutumés 
maintenant à une sorte de fraternité 
avec les chrétians maronîtea, notn» 
breux, ricbes, disciplinables, aimant 
Vagrieultufe et le commerce, ils feront 
aisément corps avec les Maronites , et 
s'avanceront du même pas dans la ci- 
vilisation , pourvu qu'on respecte leurs 
rites religieux. 

0 Les iMétualis, qui forment le tiers 
environ de la population du bas Liban, 
sont des makométans de la secte d*Ali, 
dominante en Perse. Ils ne boivent ni 
ne mangent avec les sectateurs d'un* 
autre religion que la leur, et brisent 
le verre ou le plat qui a servi à l'étran- 
ger. Après bien des succès et des dé- 
faites, ils se sont maintenus dans la 
vallée et près les maguiBques ruines 
d'Uéliopolis et du côté de Sour ( 1 an- 
doine Tjrr ).La principauté de Balbek 
a été, dans ces derniers temps, le sujet 
d'une lutte acharnée entre deux frères 
de la famille Harfousch Djadjha et 
Sultan. Ils se sont dépossédés tour à 
tour de ce monceau de débris, et ont 
perdu dans cette guerre plus de qua- 
tre-vingts personnes de leur propre fa- 
mille. Depuis i8iO, lémir Djadjha 
règne définitivement sur Balbek. » 

Mais une simple femme, depuis 
trente ansj attire peut-être à elle seule 
rattention des voyageurs européené 
plus que toutes les peuplades d« baut 
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et du bas Liban. C tst la nu re du fa- 
meux Pitt, la ûlle de lordChntam, 
hiàj Esther SUnhope, que nous avant 
âéjà nommée. Voici le roman de cette 
noble Anglaise , car on ne peut pas ap- 
peler relie histoire d'un autre nom. 

« Elevée dans le cabinet de son oncle, 
lady Fslber y fut pour ainsi dire bercée 
des urtntlt's questions qui agitaient 
alois le monde. Elle grandissait avec 
les vastes pensées d un homme, et une 
exaltation d'aiprit qui ne lui laissait 
pas la liberté de rivre comme lesautres 
fonmes. Quand Pitt mourut , elle était 
jeune et belle, noble presque autant 
qn'im foi) riche plus qu'un roi. Les 
meilleurs partis de la Grande-Bretagne 
s'offrirent à elle : elle les refusa tous , 
parcourut les diverses capitales de 1 Eu- 
rope, toujours sous le poids d'une préoc- 
cupation mystérieuse, puis s'embarqua 
un jour pour l'Onent. Son parti était 
pris f die ne voulait plus revoir l'An* 
|leterre. Pourquoi? on ne l'a pas su. 
Ladj Estber arriva à Smyrne, oii, 
^ur première réalisation de ses rêves, 
l'attendait une peste affreuse, qui la 
toucha et faillit la tuer. A Constanti- 
nople, l'Orient devint plus doux pour 
elle. Elle fut admise dans le sérail , où 
les tnltaiws loi prodiguèrent des fêtes. 
On cftt dit, à kà voir mareber au mi« 
Heu de cas groupes de Gircassiennes, 
qu'dle était la reine du lieu, la mai- 
presse de ces esclaves* 
. » Ces honneurs, CCS pompes, la fati- 
guèrent bientôt j elle n'était pas venue 
clierclicr la vie d'une cour. îMunie de 
hrxuans du Graud-Seigueur, elle repar- 
tit bientôt, emportant avec elle des 
yaleurs immenses en bijoux , en pré- 
sents, en or monm^é. Une tempête en- 
gloutit tout cela; elle eût aussi dévoré 
Esther, si un débris du navire ne 
yeùt jetée sur une île déserte, où elle 
passa vingt-quatre heures, délaissée et 



mourante de besoin. Sans un pèciieur 
de Blarmorica, qui la. reoieillit et le 
conduint à Rhodes, cette lie devenait 
son tombéau. 

B Ce n'étaitqne le premier acte d'une 
existence aventureuse. De retour à 
Malle, après un séjour rapide en An- 
gleterre, lady Eslher y r.issrmhlc tous 
les restes d'une immense iVn tane, et 
vient attérir de nouveau a Laodicée , 
d'où elle gagna le Liban, sa patrie adop- 
tive, cdle qu*dle n*a plus quitté de- 
puis. Etablie d'abord dans Us environs 
de Lattaquie, die y apprit Tarabe , et 
s'y créa des relations avec les autorités 
Druzes et Maronites qui gouvernaient 
la contrée; puis elle choisit sur les lieux 
un hommede confiance, interprèle à la 
fois et conseiller. C'était un Français, 
nommé Baudin, qu un long séjour à 
Alep avait familiarisé avec tous les 
dialectes de l'Orient. 

» Avant de fixer son séjour dans la 
montagne, lady Esther parcourut non- 
seulement toute la chaîne féconde du 
Liban, mais elle s avent ura encore au 
milieu des steppes sablonneuses du dé- 
sert ; elle visita Damas, Jérusalem, 
Homs et même Palmyrc. A Pahujre, 
elle fut reçue comme une autre Zéno- 
bie. Il y avait tant de dignité dans son 
regard, tant de grandeur dans ses 
traits, qaeles sdieiks arabes semblaient 
comme frappés d'admiration h son as- 
pect. Arrivée aux ruines de Palmyre, 
elle y trouva des solennités préparées ; 
trente mille Ara])c.s l'iaienl accourus de 
tous les points du di'-crt , ils la procla- 
mèrent la reine tic l^almj^rc. Pendant 
le séjour qu'elle fit au milieu de ces 
ruines, les tribus passèrent d'une fête 
à une autre. Des danses, des festins, 
des courses , des jeux de djérid eurent 
lieu. Lady Esther, toujours mas^nifi- 
que , dota des fiancées , et célébra le urs 
mariages t elle prodigua les piastres 
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espagnoles aux tcbeiksilu désert, qui 
aujourd'hui UKnitcebt cet pièces aux 

Toyageurs, en ajoutant qu'elles vien- 
nent de leur reine. En retour de ces 
largesses, les diverses tribus, réunies 
sur ce point , délivr^-rent à îady Esthcr 
des fi rrn an s pa r ! r - rj u ( 1 5 le u t E u rop c en , 
protégé par elle, pourrait venir en 
toute sûrâté yiaiter les ruines d» Pal* 
myre , pourvu qu'il s'eogaf^eAt à payer 
un tribut de miUé piastres. 

» An retour de cette excursion vrai- 
ment royale , Indy Stanhope choisit la 
retraite qu'elle occupe aujourd'hui , 
dans une solitude presque inaccessible, 
sur un des sommets du Liban , près de 
l'antique Sidon. Respectée tour à tour 
des deux padias d'Acre, Solinan et 
Abdallah, elle obtint d*eux la conces- 
sion des restes d*un couvent et du vil- 
lage de Dgîoun , peiqplé par les Druzes, 
qu'elle demanda pour son étnLIiçse- 
ment. Elle y bâtit plusieurs maisons 
semblables h nos fortifications liu 
moyen «tge , elle y créa artificiellement 
un jardin eharmant à Ja turque. Ladj 
StaDho])e y vécut plusieurs années dans 
un luxe oriental , entourée d'un grand 
nombre de drogmans , d'une suite nom- 
breuse de femmes et d'esclaves noires, 
et dans des rapports d amitié et môme 
de politique soutenus , avec tous les 
souverains et les scheiks arabes des en- 
virons. 

» Bientôt sa fortune considérable di- 
minua ; les personnes qui l'avaient ac- 

compapnée d'Europe moururent ou 
s'éloignèrent; l'aniiiié intéressée des 
AraLes s'attiédit ; Inrly Slanlrope tomba 
dans un complet isolement ; mais c'est 
là que la trempe béroVque de son carac- 
tère montra toute l'énergie, toute la 
constance de résolution de cette Ame. 
Les idées religieuses, qu'elle méle'à 
l'astrolcj^ie, lui donnent une force sui^ 
naturelle* C'est dans cet état d'aban- 



sainteI 

don que MM. de Marecttus, de La- 
martine, et d'autres voyageurs célè- 
bres, ont trouvé cette femme, « qui 
est un grand nom en Orient, et un 

grand élonnement pour l'Europe » , 
cette femme • qucle*^ Arnbe?, oubliant 
son SCTC, au-dessus dutjuel elle s'était 
élevée, ont nommée Seigneur. • 



XIV. 

Respeelda MmaHet ponr ks prêbm et les rdigieai. 

— Cortfgp nupUai d'un prim e de la nation des 
Druze». — Pélertoage de D. Géramb au mont Sk- 
ma. — MoiiMtére deSÉhile-GidMrlBe. — Bwlwm 

ardpiit. - Ctinprlle de Saintc-Calbcrine. — Pélot 
DAge des Grecs ei Coplites au mootSuuil. 

Puisque nous sommes encore an mi- 
lieu d'une population dont les mœurà 

et les costumes sont si éloignés de ceux 
de noire Europe, il est bon d'en si- 
p n .1 1 r r quelques trai l S pri n c i p ati x C est 
ti aboi 1 îa vie patriarchale et 1 accueil 
hospitalier des babi tan ts, leur piété , 
simple et touchante , et le respect , sans 
bassesse et sans superstition, que mon- 
trent les personnes de tout âge et dè 
tout sexe pour les voyageurs qui por- 
tent un bnbitde prêtre ou de reli^euj. 
Dans la vaste plaine qui conduit à 
Balbek, les bergers maronites, gar- 
diens de nombreux troupeaux, s'em- 
pressèrent d'odrir plus qu'il ne désirait 
h D. Géramb , qui conservait, autant 
qu'il lut était possible, son costume 
de trappiste dans toute sa sévérité; 
ils donnèrent à lui et à sa petite 
troupe de la crème, desfromaj^es frais, 
des pains cuits sous la cendre qui fu- 
rent mansrés avec délices. « Après nous 
avoir servis avec toutes sortes d'égards, 
lis vinrent humblement me baiser la 
main ; puis ils appelèrent h grands cria 
leur famille éparse dans la prairie* L«i 
enfants, ft quelques centaines de pa». 
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veillaient sur les brebis; tous arrivè- 
vent h la bâte. Prosternés à mes pieds, 
ils me suppliaient cl me conjuraient 
de les beuir... Ob! comme en ce mo- 
ment j'euste Toula , avec l'autorité que 
donne le caractère sacré du sacerdoce, 
pooToir répondre pins pleinement au 
désir de leur foi Devnis-je, parce 
quejen'aTais pas rhouneur d'être prê- 
tre, bésiter h ]ps satisfaire? Je ne le 
crus pas, et, élevant les mains sur eux, 
je les bénis, jjriant le ciel , dans toiiLc 
1 eiluhiuu <lc muu cœur, d'exaucer les 
VOBUX que je loi adressais pour enz. 

» Lorsque vint le moment de monter 
k cheval , ce fut à qui m'aiderait , à qui 
toncberait mes T^Hements, à qui, par 
ses mouvemeDts ou par ses gestes, me 
dirait le regret que lui causait notre 
trop prompt départ. ISon<; étions déjà 
bien loin, qu eu me retournant, je les 
vis encore sur le seuil de la cabane , me 
suivant des yeux, me saluant de la 
main , et m'envojant idnsi leur dernier 
adieu.» 

Lorsque D. Géranb est admis dans 

la nombreuse famille de Boutros , cbeik 
du délicieux village d'Eden, à trois 
lieues des Cèdres, et h huit lieues de 
Tripoii , srs quatre tiiles et leur mère, 
qui re-leuL dans l'intérieur de la mai- 
son couâlauiment iermee, et voilées 
avec le plus grand mAn en allant à l'é- 
glise , sont présentées au trappiste, et 
il est reçn de ces dames avec de grand* 
témoignages de respect. ■ Lorsque 
j'entrai , dit-il , elles me saluèrent pro* 
fondement et me baisèrent 1:i main. 
£Ues étaient uniformément velues 
d'une robe de c.isimir bleu, brodée 
d'argent. A peine étais-je usais sur le 
divan, que l'ninée des fiUet vint me 
couTrir la figure d'un voile sous lequel 
die promena une cassolette de parfum 
d'où s'élevait une fumée d'une tr&s- 
agréable odeur, et finit par m'anoscr 
T.-S. 
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d'eau de rose, avec une telle profusion, 
qu'accablé par la cbalcur, et avant la 
tête nue, j'en éprouvai une espèce de 
saisissement. Imaginez, si vous le pou- 
vez , mon embarras pour concilier, avee 
la politesse, les efforts que je iîs pour 
me soustraire à cette singulière céré* 
n)onie(i); ce fut inutile, il fallut U 
subir. 

» A la suite de cette aspersion , on 
me servit, sur une petite tible , des 
confitures et du café. Mon costume 
était visiblement pour ces dames un 
objet de curiosité ; elles regardaient 
surtout avec plaisir mou chapelet de 
noyaux d'olives de Getbsémani. Elles 
aperçurent le crucifix que j'ai l'habi* 
tude de porter sur moi. Quand ellet 
surent qu'il avait reposé sur chacun 
des lieux saints, elles le prirent, l'ap-r 
prochèrent de leurs lèvres avec respect, 
avec émotion, et me tirent plusieurs 
saintes questions auxquelles je m'em- 
pressai de répondre. L'entretien roula 
presque constamment sur la bonté in- 
finie de Jésus-Cbrist, sur son amour 
pour nous , sur ses sonfirances , etc. 
Elles écoutaient avec un religieux re- 
cueillement les détails que mon lonj^ 
séjour à Jérusalem , et mes excursions 
dans les envii ujjâ , me permettaient de 
leur donner (2}. 

(l) CcUc eoutnme de brûler alnii ilcs parDlBM 
d«vant ua étranger se pratique dans tout ÏOnmif 
suU «vw dM fimnei 4UBrratM. 

(a) Hettr«o«em f II t , -c n>sl pai «nr Uc w-nln^ni»» 
Mulet du Liban ^u^ l'on a pour Ici minitlre* de la 
rtligioa «lirétIeiiB* h «in^tllea itae • lettre aa- 
L^uttet fonctions; qu'on bautc la téle humblement 
devant eux, que tou« lea fhiata le découTrent en 
leur prrcence , et qu'on reçoit «urlout arec nne 
•orl« de bonheur la b4!nédic|jmi]MMlorale. La routt 
sw\ ir fKir Ifs ivèqiie» dc Francr. pendant TeKercice 
touclianl de leur roinùlère, est bordée d'une popu- 
Lilion reapeetarate et reeiieitll«i lee mèrea de fi- 
millc avec leurs enfant?, rnripiit un regard du pre- 
mier pasteur, et la foule qui se presse sur «es pas , 
ïvn même qu'elle n'eal pu pleine de fei , ae aent 
«omt d'an faiMBCt NligiMnt ^ m rêveillr en «Ile ; 

3â. 
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Un toyageiir anglaid raconte, dans 

les termes suivants, les principales cir- 
constances du marinire d'un jeune 
prince de la nation des Druzes : « Arri- 
vés à Narh-el-Kelb , nous nous arrê- 
tâmes dm une cbaumicrc devant le 
cortq^e fie la princesse qui se rendait 
k Gaair pour épouser le jeune prince 
( Pl. ay ). La route était couverte de 
curieux et de soldats qui tiraient des 
coups de fusil. Au bout de deux heures 
d'attcnlc, le cortéqe parut sur le som- 
met des rochers que nous avions en 
face de nous : il suivait uu sentier é\e- 
Té et dilOcilc. Les personnes qui com- 
posaient le cortège étaient habillées 
aycc recherche et montées sur de beaux 
chevaux richement caparaçonnés. Le 
prince marchait en téte, suivi des gens 
de sn maison. Puis venaient deux chefs 
cîps Druzps avec un corps de troupes 
de cette tni)u, marchant en ordre, et 
déchargeant de temps en temps leurs 

1m paittlc* du priht, i^lclnw d« ntnm et d*«ii«. 

lion, empretnlci rl'iuie cliarité palernelle, pénèlrcnl 
le* cœur» les plu* dmt, touchent Ici élrct lu plu* 
InMneiaRte; en •'entretient m lein de la fanille 
«la diicours entendu avec sllenre , et l'on garde 
loog-tcmp« au vUUge le touveair douint pontire. 

LorMjne, dam te coan de lannie i836. l'^éque 
dcVeruillet, dont la douceur, la «implicite, la 
téte, dtyâ chauve, rappellent saint Françoii de 
Sale»! TÎiIla quelque* paroiuea de ton diocèse, 
ponr adnuoklrcr le sacrement âc l.t cooitrmation , 
ce fut lin «pccl.iirle allcndrissant de voir ce prélat 
marchnnt dam les routes rojratet plantée* par 
LonU XIV, prh de Lodennct , entre dans loagnea 
files de jeunes «rnns et de jeunes fille» précédéef Je 
leura bannières , taudis que les prêtres, les chantres 
et ^nelqnea ^rolmem «nîvaient, h tél« ane, 

malgré le «olcil «le joillfl , le lon^ Je» h:>lvs ycr- 
dojante»; sur le* tcrraMes des maisons, dans les car- 
refenn, de* groupe* de speetalcnn te découvraient 
pieusement, le* dame* comme les simples paysannes 
laitaicnt dévotement le si^e de U croix , et aux 
approebei de l'église le* bruits -proCiDes cessaient , 
le* hommes turbulents et irréligieux se taiaaieni 
•iir le pau.ige du cortège. Dans le toniple , rem- 
l'ii p'ii la multitude , a travers laquelle on dis- 
tinguait ponr la première Tois quelque* pertonnce 
•lUréeapar la nouveauté de la céréaumia, h covrle 
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fusils , dtmt laballerie , polie avec soin, 
étincelait au milieu de ces rochers 

âpres et escnrpcs. A leur suite on con- 
duisait dix ou douze mules chargées 
de riches clodes et de meubles précieux. 
Quelque temps après , parurent les 
femmes qui descendirent de cheval 
dans un passage difficile de la route , et 
s'avancèrent à pied jusqu'à un pont. 
Elles étaient environ vingt-deux, et 
toutes coiilccs du tantoura (i), ce qui 
rndnisriit un cfTct vraiment curieux, 
a cLaluur étant excessive, elles se re- 
posèrent sous un arhre et prirent quel- 

cxhorl.itînn Jn prélat fut écoulre dnn* un grave «! 
ience ; elle a laiuc de profoudet imprett^ODs. Mais 
rlea ne fut altendrûnnt comme la prière d'nne 
jeune et belle fille qui vint supplier l'èvéque â 
demi-voix, sur la place pnbliqne, dans les termea 
le* plus pressant* , de la làire entrer dans une 
son religiensc , pour la soutiraire aux dangers du 
monde. Le* yeux de cette femme , animés d'une 
piété tendre et craintive , se mouilbuent de Urmei« 
sa parole avait cette aeeantnatt«n angélique qna 
donnent la pureté du creur et l'hnmilifi' rlin'tienne. 
Oh! la foi \il encore pleine et généreuse dan* 
qnelquea émea d'élite I Si Um annale* jonmattérea d« 

crirtif- Jél)Oril';-nl , ^i l'indifférence place le« ctpur». 
Dieu compte encore de fidèles serTÏteurs au Liban 
eoMme en France ; tnr tonte la anrfiMe dn monde 

de» voix pieuses s'élèvenl ver4 le p ' i r- nTimiiti des 
hommes pour lui rendre un hommage faible , in- 
digne de ta majealé, maia qui déearate Mobrae, tt 
fiUl deteendra anr U terre lea tréanra de m miaéri- 
eorde. 

( I ) Le taïUourm eat la eolfWre dot feaunee marîéet 

de ce pa]r*' Il conai*le en un tube creux, de ta 
forme de l'ouverture d'une trompette , et plus ou 
moin* richement orné, suivant la fortune de celles 
qoi le portent. Un-Ion^ voile aat attaché à la pointe 
de celte coiff'tire. Ijt hauteur varie selon le rang 
des personnes ; le* princesses ont seules le droit de 
t'en eervir avant le mariage, il eet d'argent ou d'or. 
Le» femme* ne le quittent prcsi^ue jiinais ; ptii«.ïeurï 
tiennent à honneur de le porter, m^me sur leur lit 
de mort. La corne alon ae vend , etl« produit en 
ctt d'ordinaire consacré à faire dire des messes pour 
le repoa de l'âme de la défunte : de ta peut» être 
protient rafFedloo dont celte parure cet Tobjot. If 
ja une nutrc espèce de come qne quelques femmes 
portent de côté : celle-ci couvre l oreille, la jone» 
et s'avance d'une manière saillante au delà de l'é- 
panle. Elle rcammble «Mes ponr la forme aux cor- 
nela dont a* jMrroot lea aoarda.en Enrope. . 
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»^ »r>frr.îr}iis<tpraents Ouand elles re- cadavéreux. Là le trappiste voyageur 
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ques rafrnîcTiiçsemeTits Quanrl elles re- 
partirent, elles passèrent près deraoi, 
sur une simple file , ayant la prjncesse 
à leur téle. Quelques-unes me regar- 
dèrent d'im air mécontent : car j'avais 
osé tenir mon parasol onvert sur ma 
téte , et fétaiâ le seul ( i ). le n'ai jamais 
vu un groupe plus biaarrement mélan> 
gé ni plus ridicule que celui de ces 
femmes. Montées à califourchon sur 
leurs chevaux , elles avaient des brode- 
quins jaunes ou rouges, des vêtements 
blancs et un long voile également blanc, 
mais brodé de noir, qui , partant du 
sommet de leur coiflfure, descendait 
jusqu'au bas de la taille.' Le'voile seul 
de la princesse était Vert et orné d'une 
bordure en or. Les traits de ces femmes 
n'avaient rien de remcirquable. ■ 

Peu de voyaç^eurs , après avoir visité 
la Terre-Sainte, et fait une excursion 
aux doubles montagnes du Liban , se 
sentent le coura<^e de compléter leur 
instruction biblique, en traversant les 
déserts de l'Arabie pétrée, et en gra- 
fissant les pentes du mont Sinaf, vaste 
rocber de granit , au sommet daqu<d 
Dieu donna sa loi à Moïse , au milieu 
des foudre? et des éclairs. Il fallait le 
courage et la pieuse ardeur de D. Oc- 
rarob pour tenter cette difficile entre- 
prise. Du Caire il arrive, au bout de 
trois jours de nnudie dans le sable, 
sur un dromadaire dont le continuel 
mouvement TempédUit de lire* à' la 
ville de Suez, triste et mébincolique 
comme ses environs, ville formée de 
maisons mal bâties, peuplée d'habi- 
tants à moitié nus , et d'enfants au teint 

(i) Perionoe, en voyage nurlent, ne*ongc i>1uj 
■ »oi , el peul-i'Ire moiin anx nuirez q;ic le» An- 
glais. J'ai vu , »ur le .S,iin(-Gothard. un jeune homme 
de cette nation i ebml , et l«uiit ^une iMin aa 
bride, et de l'anlrr un vs-ile parasol. retFranoni», 
inaoariants et tout émervcillcï dc4 montagnes, trou- 
vaintia prccaMioa de leur cempigaoïi on peu (ë- 



cadavéreux. Là le trappiste voyaçreur 
couche dans la chambre queBuona parte 
avait occupée , et mille réflexions l'as- 
saillent pendant les courts moments 
qu'il passe dans cet appartement. En 
quittant la ville qui donne son nom à 
Tistlime qiû joint par lequel l'Afrique 
se joint à l'Asie, D. Gérambvacou* 
cher aux Fontaines de Moïse. 

Voilà le nom du législateur des Juifs 
qui nous apparaît ; tout va nous parler 
de rot homme, investi pour ainsi dire 
de ia toute- puissance divine, chargé 
'de la conduite d'un peuple grossier et 
souvent' rebelle. Tonte cette route est 
pleine d'un grand intérêt* Il explore 
avec respect l'endroit où, d'après la 
■tradition , conservée de temps immé- 
înorinl en Arabie, et conforme aux opi- 
nions des savants les ])lus illustres, 
les Israélites, poursuivis par Pharaon, 
passèrent la mer Rouge. Ainsi D. Gé- 
lamb , homme de croyance profonde , 
se trouvait vis-à' vis du lieu « où Mbfse, 
» ayant étendu sa main sur la mer, le 
» S e i gneur l'entrouvrit en faisant souf- 
lier un vent violent et brûlant pen- 
» dant toute la nuit; OÙ la mer se sécha 
■ et se divisa. 

» Et les enfants d'Israël marchèrent 
» à sec au milieu, ayant l'eau à droite 

• et à gauche comme un mur. » 

D. Oéramb, la Bible à h. main, pour 
constater les moindres détails, était au 
lieu même où ■ le Seigneur dit k Moïse : 
» Etends ta main sur la mer, afin que 

• les eaux retournent sur les Egyptioia, 
» sur leurs chars et sur leurs cava- 
» liers. » 

Et où «Moïse avant étendu la main 

• sur la mer dés lu pointe du jour, elle 
» retourna où elle était auparavant; 

' » £t en s'en retournan t , les eaux en* 

• veloppèrent les chariots et les cava- 
9 liers de toute l'armée de Pharaon, 
» qui étaient entrés dans la mer en 
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r> poursuivant les Isrnélites» etUn'ea 
j» tcliiippa pas un seul. » 

On compi'ÊuJ ce qui se pnssa dans 
l'Ame du pieux et fervent voyageur, à 
la Tae de ce théâtre de Tiofiiiie hanté 
de Dieu envers Israël , et de sa terrible 
justice coDtre ses ennemis. Il enten- 
dait ce cri de désespoir de Pharaon à 
son armée : 

« Fuyons , fuyons Israël , le Seigneur 
» combat pour lui contre nous. » 

Cette parole de Dieu à Muiâc a Ils 
sauront I les £j:yptieus, que je suis le 
Seigneur, » retentissait au ibud do se» 
entrailles et y produisait un idigieinc 
- frémissement. 

De retour auprès de ses gens , encore 
aous crtte profonde impression de la 
puissance divine , D. Géramb leur dé- 
clare a qu'il est venu dans le dcsert 
pour penier à Dieu , et leur demande 
uxi silence complet, quil ublienl au 
pris de quelques largesses ; il parcourt 
un â un les divers prodiges par les- 
quels le Seigneur avait guidé, nourri, 
▼éttt, conservé l'immense multitude 
que conduisait son serviteur, cette co- 
lonne de nuée lumineuse pendant la 
nuit, sombre pendant le jour, préser- 
vant tout un peuple des ardeurs d un 
soleil brïjlant, et marquant, le soir, 
l'heure et le lieu des campements ; cette 
manne descendant du ciel chaque ma- 
tin hors le jour du sabbat, pour être 
la nourriture de Ions ; ces vêtements 
que le temps et la fatigue ne rompaient 
point; ces eaux qui, à la prière de 
Moïse, perdaient leur amertume, et 
devenaient potables, etc., etc. Cette 
longue suite de miracles était pour lui 
comme une pensée habituelle quilesiui- 
yit jusqu au Sinaî. ( Pl. %8y ag.} Avant 
d'arriver au but si désiré de sa course, 
D. Géramb se trouve dans le désert le 
mercredi des Gendres » , ce jour que 
l'Eglise consacre d'une manière spé- 



SAINTE. 

ciale à rappeler aux fidèles l'anatlième 
prononcé ronlre le premier homme 
après son ] in lié, et dans lequel sa pos- 
térité tout entière est enveloppée. Il 
vmam un peu de poussière, il en 
marque son front, et se donnant à lui- 
même le salutaire avertissement qu'il 
ne lui était pas possible d'aller re cevoir 
au pied des autels de Jéstts*Christ, de 
la bouche d'un de ses minisires , il pro- 
nonce sur lui ces paroles : « Souvieos- 
toi , ù homme, que lu es poussière, et 
que lu relourueras eu poussière. » Il 

attend le lever du soleil en méditant 
sur celte terrible sentence de mort por- 
tée contre le genre humain , à Texécu- 
tion de laquelle nul n'échappe , et qu*il 
ne peut lui-même tarder de subir. 

La marche de cet homme, de ce phi- 
losophe chrétien , méditant au milieu 
de la solitude, entre des janissaires et 
des bédouins qui ne pouvaieut com- 
prendre ses hautes pensées, sur les rér 
rités les plus terribles, sur les mirades 
les plus écbtants, sur la destinée d'un 
peuple conduit et sauvé par.Dieu, qoi 
lui donne sa loi , et le guide comme par 
la main , a quelque chose de jrrave et 
d'imposant. On aime à le suivre dans 
cette roule sablonneuse et pénible» 
alors surtout que, pur un ijienlait de 
la Providence , on jouit dans sa famille, 
près de son foyer, des douceurs d'une 
vie paisible. On admire, on loue son 
courage, on le bénit d'avoir soulTert 
pour nous donner la peintur| etacte 
de ces lieux célèbres. 

Mais reprenons la route de la nion- 
taL;nc miraculeuse. Les jours se pas- 
sent entre des rocliers et des collines 
d inégale hauteur, qui forment devant 
les pèlerins un amphithéâtre immeasej 
la disposition de quelques montagnes 
est bizarre, étrange; on les dirait bou- 
leversées par un tremblement de terre. 
Puis un petit oiseau voltige près 
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PÈLERINAGE DE D. G£ 

lui. » La vue d'an petit oiseau , partout 
ailleurs , c'est peu de chose , si même 
ce n'est chose indîfît^renle : mais dans 
le désert , et surtout dans un désert où 
tout est nu , sec et stérile , où rien n'an- 
nonce la vie, il faut l'avoir éprouve 
pour se faire une idée du cluuraie par- 
ticulier qu'on sent en une telle rencon- 
tre (i). Un peu pitu loin, met guidei 
crurent reconnaître le* pat d'une ga* 
icUe : noue suppwâmee qu'une source 
pouvait se trouver dans le voisinage ; 
nous ne nous trompions pas. Nous dé- 
couvrimes quelques filets d'une eau 
amére, salée, tout au plus bonne pour 
let animaux ; les chameaux s'y désalté- 
rèrent; mais je ne pus en boire malgré 
la souffrance cruelle que me causait une 
longue soif. Le lendemain , je fus plus 
lieureux. Après une marche pénible de 
neuf heures, que la chaleur rendit en» 
core plus fatigante, nous nous arrèt;^- 
mes au bas d'un vallon étroit, honK de 
niasses de rochers à pic, dans les lentes 
desquels mes Bédouins découvrirent 
de Peau ; quoiqu'elle fût trouble. Je la 
trouvai délicieuse comparativement à 
cdle que contenaient mes outres. » 

Chemin faisant, D. Géramb ren- 
contre ope tribu tout entière de Bé- 
é dottios , qui descendait de la montagne 

avec ses chameaux, ses ânes et ses 
moutons. Il lui sembla voir î,oth se re- 
tirant avec sa famille cf ( rnmenant ses 
bestiaux, parce (]ue la mime terre ne 
pouvait plus les nourrir, eux et ceux 

(i) An grand StÎDt.Bmiard , entre le Valaû «t te 

Fiémonl , à plos de huit mille pied» iiu-dessus du nt- 
TMV de la mer, »ur un roc inferlile que la iicige 
couvre presque loujour» . qualre peliU oueaux scu- 
lemenl peuvent p.i.is<<r l'hiver, et souTent eneare 

;i< }}r \irr>nt qu'en p.'rir'r.inl dan< l'hospIcc , el rn 
• abnUntKou» les loila : que de jours, dan* l'auDec, 
fl ny « lie vivaol auprèt det relif^ieax becpitattert 

quf rrs oi'rniix ; tpif if" jours il.ins l';iiii'..'r', il. u'rii- 
lenilenl que leur cri nioiiolonc , mais qui pourtant 
ftttlt«tj«iel 

T.-S. 



lAMB AU MONT SINAI. ièi 

de son oncle Abraham. A l'aide de son 
janissaire, il se plait h connaître les 
habitudes et les usai-^es des li;tl>it.int8 
de la presqu'île de Sinaï, et ce ne fut 
pas pour lui une satisfaction médiocre 
li entendre xaconter des choses qui, 
SOI» plus un rapport , rappellent les 
mcBurs et la simplicité de vie de 'ces 
liommes des premiers temps, «labo- 
rieux, toujours à la campagne, logés 
sous des tentes, changeant de demedre 
selon la commodité des pâturages , ]»ar 
conséquent souvent occupés à camper 
et à décamper, et souvent en marche 
parce qu'ils ne pouvaient faire que de 
petites journées avec un si grand atti- 
rail. » ( Mœurt dàs ItraéUtes, ) 

Il vitles Bédouins avec leur tunique 
de laine , sans manches, k raies brunes 
et blanches , leur turban blanc ou rouge, 
et kurs sandales fixées sous le pied à 
r.'iidp d'tm cordon de laine; les femmes, 
(|ui ]ioi tcnt un caleçon de toile très- 
iong , ont une rob • de toile bleue, ou- 
verte sur la poitrine; leur visage, ex- 
cepté les yeux , est couvert d'uoebnnde 
d'étoffe noire, elles jettent pardessus 
un voile blanc ; un collier de verre orne 
leur col , et plusieurs parent le haut du 
pied de gros anneaux d'argent. 

D. Géramb apprend que le caractère 
de ces tribus est un amour passionné 
pour l'indépendance ; il y a dans leurs 
âmes une certaine (îerlé,de5 sentiments 
élevés. L'hospitalité leur est chère 
comme à tous les Orientaux ; ils l'exer- 
cent même envers leurs ennemis. Le 
père est plein d'amour pour ses enfants, 
et rien n'égale le respect des enfants 
pour Tauteur de leurs jours. L'arme des 
Bédouins est encore le ftfsil a mèche 
qu ilsn cclian^eraieji t pas pour les meil- 
leures armes à feu d Europe. 

Toutes ces observations sur un peu- 
ple nomade cl pasteur abrcgciicnt un 
peu la longueur d'un ckemiji , que les 

3fi. 
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rochers et les pierres renfiiient plus 
diliicile, et verian nL justitier le nom 
donné à l'AraJbie que notre voyageur 
parcourait. Enim, après dix jours de 
Biarclie, arriTé tor le plateau d'une 
ocdlÎBe, il aperçut la cime aii|[iiste du 
Sinaî, terme de ton pèterinage. Mettant 
lepiedàterreet religieusement proster- 
né, le trappiste adora , de toute la puis- 
aance de son âme, celui qui descendit 
au milieu du feu, «pour )uir!(r à la 
» maison de Jacob, pour anooucer sa 
9 loi aux eufants d israël. • 

D. Géramb, ^mu comme il l'avait 
été à la vue de Jérusalem, en gravia- 
aant le Calvaire, en entrant dâna le 
tombeau du Sauveur on daos la grotte 
de Bethléem, atlendaot qu'il pût im- 
primer son front sur la poussière du 
rocher, encore éloigné de six lieues, 
conuii;mde de faire halte , avant l'heure 
ordiDiiire, el passe une partie de la 
nuit à lire l'Exode. Le lendemain , le 
Sinaf disparaît âi tes yeux, il ne l'aper- 
çoit plus qu*à de longs intervalles, au 
milieu des mon tagnes d*un effet ezlraai^ 
dinaire qui le cachent; et, après deux 
heures d'une montée extrêmement pé- 
nible, il arrive à un vallon pierreu v , 
au milieu duquel se trouve le fameux 
monastère delà Transfiguration , appe- 
lé par beaucoup de voyageurs du nom 
de &<hte- GotÂerî'ne. C'était de loin 
comme une petite forteresse t on est 
élevé, en cet endroit, de cinq mille 
cinq cents pieds au-dessus du niveau 
' de la mer Rouge. Arrivé près du cou- 
vent, il fut, à l'aide d'une longue corde, 
hissé à la hauteur de quarante pieds 
au moins, et introduit dans la coniniu- 
nauté, qui l'alLendait depuis six st- 
maines, et qui le reçut avec empresse- 
ment* 

« Le monastère de la Transfigura- 
tion , car c'est son vrai nom, est une 
espèce de petit village entouré de hati* 



tes murailles, dont les pierres sont d'é- 
normes blocs de granit. La clôture 
forme un carré qui , sur chacun de ses 
cùtés,a quatre-vinjîts etquelques toises 
delongueur; l'intérieur n'est qu'un amas 
de bâtiments trr%uliers sur un terrain 
très-inégal. Excepté 1 église , tout y est 
pauvre. Le couvent, proprement dit , 
fut bâti en 537, par l'empereur Jusli- 
nien ; on y voit encore l'édiôce qui ser- 
vait d'êjrlise aux catholiques, et d'où 
ils turent expulsés, il v a cent qua- 
rante ans, par les Grecs scliinmaiiques, 
qui en sont maîtres aujourd'hui , et le 
]>euvent devenir insensiblement de 
tous les sanctuaires de l'Orient. Lu 
beauté de l'église, édairée par une 
multitude de liunpcs d'argent etde Ter- 
meil , est remarquable : ce sont autant 
de cadeaux faits par les Russes , parce 
que le corps de sainte Catherine, pour 
laquelle ils ont une grande vénération, 
y repose : les murailles sont ornées de 
nombreux tableaux, richonent enca- 
drés; mais il n'en est pas un dont la 
peinture ait quelque mérite. 

» Une des choses que le voyageur 
remarque au monastère de la Transfi~ 
gnration^ plus vite et avec le p?us de 
plaisir, c'est l'ahondaoce de l'eau qu on 
y trouve : elle n y manque jamais. Ou- 
tre les sources , qui suffisent aux divers 
besoins , et qui sont continuellement 
alimentées par les montagnes supé- 
rieures couvertes de neige, il y a un 
puits célèbre , qui date , dit-on , du 
temps des patriarches. On prétend que 
ce fut tout près que le libérateur des 
Hébreux rencontra les filles de Jéthro.» 

Eu lisant le chapitre 11 de l'Exode , 
on croit encore assister à l'une de ces 
scènes qui se passent fréquemment au- 
près des puits de TArabie, pour la pos- 
session de l'eau nécessaire aux nom- 
breux troupeaux des pasteurs; et ta 
Téritédes livres saints n'en devient que 
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plus certaine, et l'étude plus attrayante 
et plus instructive. Nous voyons com- 
ment, tandis que nos mœurs , nos vête- 
ments, notre langue, changent presijue 
de siècle en siècle , dans TOrient^ tta- 
tionoairc sans doute par un effet secret 
de k Tolooté dÏTiue, tout euit le même 
cours s que les mêmes usages se perpé- 
tuent , et qu'au bout de trois mille ans 
rien n'est changé dans ces mon ingn es et 
dans ces vnllons sinon les hommes, qui 
disparaissent à l'époque nccoulumée 
pour faire place à une nouvelle généra- 
tion de bergers errants, n'ayant d'autre 
riehesse que leurs troupeaux , des hér- 
itages pour les nourrir, et des fontaines 
pour les ahreuTor. 

« Moïse, pour ëviler la colère du roi 
I, s'enfuit, s*arr£Ca an pays 
I et s'assit auprès d'un puits. 

» Or, le prêtre de Madian avait sept 
liOesqui» étant venue» pour puiser de Teau, 

et ayant rempli les canaux ( rin^^os), vou- 
laient taire boira le troupeau de leur peiv. 

> Mais des bergers étant survenus , Itô 
chassèrent Alors Moï?iC , se levant et pre- 
nant la liclciise de ces tilles, lit boire leurs 
brelris. 

» Lorsfju ( Iles liuxMit retournées chezRa- 
guei leur père, il leur dit : Pouiquoi êtes- 
vous revenues aojoiurd'lim de si bonne 
heure? 

» Eiks lui répondirent t Un Egyptien 
nous adâivrées de la violence des bcfgen, 

et il nous a même tiré de l'eau en abon- 
dance, et a donné à boire à nos brebis. 

» (Kl est-il? dit leur père. Pourquoi a%ez- 
TOMs lai-^sé aller cet honuoe? Appelesrle, 
a£n qu'il mange ici. 

» Moïse consentit de demeurer avec lui , 
et Bagoel donna à MoSm Séphora sa fille.» 

Après aToir visité l'église, D. Gé- 
ramb fut mené dans la chapdle du 
Bui$son ardent» 



SINAl. — BUISSON ARDE?iT. U3 

« Moïse, est-il dit dans V Exode (car ces 
lieux perdent une partie de leur iutérûtsi on 
ne les parcourt la Bible à la main), fiiîsait 
patti% les brebis de Jélhro» son beau-père, 

prêtre de Madian , et ayant conduit son 
troupenu an fond du désert , il vint à la 
montagne de Dieu, llurcb. 

» Et le Seigneur lui apparut au milieu 
du buisson dans une ilamme de feu , et il 
voyait que le buisKMi hrAlait et qu'il n'était 
pas consumé. 

» Moïse dit donc : J'irai et je veiTai cette 
merveille , pourquoi le buisson ne se con- 
sume pas.' 

» Mais le Seigneur, Toyant qu'il s'avan- 
çait , l'appela du milieu du buisson , et il 
lui dit : Mdse, MoBte! Il lui répondit i Me 
voici. 



» Et Dieu lui dit i N'approchez pas d'ici : 
ôtet la chaussure de vos pieds , parce que 
le heu où vous êtes est une terre sainte. 

» Je suis le Dieu de votre pèir , le Dieu 
d'Abraham , d'Isaac. et le Dieu de Jacob. 
Moïse cacha son visage , pai*ce qu'il n'osait 
regarder Dieu. 

» Le Seigneur lui dit : J'ui vu l'affliction 
de mon peuple qui est en Egypte ; j'ai en- 
tendu le cri qu'il jette à cause de la dureté 
de ceux qui président aux travaux..* 

» Yenes » et je vous enverrai vers Pha ■ 
raon , afin que vous emmeniez de l'Egypte 
let entants d'isralil, qui sont mon peuple. • 

» Cest an lieu même odi Dieu mani- 
festa sa présence par un si grand pro- 

dif^e, que, d'après la tradition, est 
bâtie la chapelle destinée à en pcr|)c- 
tuer le souvenir. Il n'est permis d'y 
entrer (|uc pieds nus. Le suucluaire 
est en tout semblable à ceux de la Pa- 
lestine : un autel élevé, soutenu par 
des colonnes, et sous Taulel la place, 
le lieu révéré. 

> Pokoke assure, mais peut-être 
avec peu de sincérité, que les relîL'ieux 
ont planté dans leur jardin un butison 
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"parpîl à ceux qui émissent en Europe, 
et que y par ia plus ridicule imposture, 
ils DC craignent pas d'affirmer que c'est 
le même que celui que vit Moïse, le 
buisson miraculeux. L'assertion est 
fausse , et le fait aVsQliim«at coniroa- 
▼c.» 

Après cette courte digression sur 

Moïse protégeant les filles du prêtre de 
Madian , et sur le buisson ardent , nous 
voici arrive à la chapelle de sainte Ca- 
therine. « Le corps de celte j^ranJe 
sainte, patronne «les Russes, martyre 
à Alexandrie, dans les premiers siècles 
de l'Jilglise, était ençore tout entier, 
dtt-OD, il y a soixante ans. Depuis, 
pour le soustraire au pillage des Ara:* 
bes , on a été si souvent obligé de le dé- 
placer, il a été tellement altéré par 
l'humidité, qu'il n'en reste plus que 
les parties principales. Celles qu'on fait 
voir sont la Icle et une main très-bien 
conscrvces. 

» A dix heures du matin, dit Û. Gé- 
ramb , on vint me chercher, en grande 
cérémonie, pour me conduire vers la 
cbAsse que Ton devait ouvrir. Les su- 
périeurs etla comm u na uié se trouvaient 
à l'éijlise; toutes les lampes étaient 
allumées. On m'avait préventi que les 
reliques de la sainte avaient cela de 
merveilleux, qu'elles réjiandaient au- 
tour d elles un pariura suave. Eu eflet, 
à peine la châsse fut-elle ouverte, qu'il 
s*en exhala Todeur la plus agréable, 
lie supérieur prit d'abord respectueu<- 
sement dans ses mains la téte qui était 
enveloppée d'un drap d'or, et surmon- 
tée d'une couronne nus?=i d'or, attachée 
avec bcai'<:oup dart. Celte tiîtc était 
toute noire. Puis on lira la main qui a 
conservé une extrcmc bl.mcheur. Je 
remarquai aux doii^ls , dont les ongles 
paraissait encore , plusieurs bagues 
précieuses, une entr'autres en dia* 
mants d'une crande beauté. On me 



pariad'un annean d'un bien ploi gnand 

prix , que la sainte avait reçu de notre 
Seigneur lui-même, et qu'elle avait au 
doigt lorsqu on la déroii^ rit sur la mon- 
tat^ne qui porte son nom (i); mais on 
ne me le montra pas. Il est gardé très- 
religieusement et ne peut être touché 
que par le patriarche. A ce sujet , on 
me raconta l'histoire suivante I que je 
ne donne pas pour un article de Soi» 

« L'impératrice Catherine désirait 
depuis long-temps posséder cette bague 
miraculeuse. Elle y attachait une telle 
importance, qu'à la lin ci ic se décida 
à envoyer un archimandrite , chargéde 
présents pour la demander en sou nom. 
Grande fut la eonstcmation parmi Im 
père^. Mais on n'osait rien refuser à 
une si puissante souveraine, protêt 
trice zélée du monastère. Aprètbeaiip 
coup d'hésitation, on se détermine à 
autoriser l'envoyé à prendre la bague. 
On procéda avec beaucoup de pompe 
à 1 ouverture de la châsse. Revêtu d'or- 
nements magnifiques, et décoré de 
tous les attributs de sa dignité, l'ar- 
chimandrite s'approche pour remplir 
sa mission , lorsqu'à l'instant même des 
flammes s'échappent de l'intérieur, ré- 
duisent les ornements en cendres, et 
poursuivent le téméraire , qui ne peut 
se soustraire que par une prompte fuite 
à leur terrible ven^reance. » 

11 serait bien peu raisonnable d'in- 
sulter par des railleries , ou par un dé- 
dain superhe , à la piété des fidèles , 
dontlebionheur est decontempler avec 
respect les reliques des saints. Si UêUM 
visitons avec empressement les tomhea 
des hommes illustres, des capitaines 

(t) Pliuieun moaUgncs ont prU depuis cette «p- 
pellalîon. Dca chapelle*, de* égliica, oolélé UtÏM 

«ous l'invocation de la uiole. En France, la plw 
oi'Kbrc est celle prr« de Rourn, où la vue e*t admi- 
r;ible : une abb.-iye de UénédicUus caUtait antrefots 
dans le irHUago bâti <Br ce poinl Htvi. 
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célèbres, si Ton ne descend pas saxis avec des psrfuins ceux qui non s furent 

une sorte tle terreur dans les caveaux cliers , n'esl-il ])as juste que la piclé 
de Saint-Denis , de Vienne et tle Post- rende les mêmes lioinmnE^es h !a dé- 
dini . où eît la cendre glorieuse (îc qticl- pouiile mortelle de nos dcffriseurs , de 
ques rois ; si l'on f.iit voir à la ioulc nos protecteurs , dont lame tst déjà 
leurs squelettes noircis , et si la foule devant Dieu;'... Les pères de l'Eglise 
émue dit : C'est la poussière d'un guer- les plus éclairés attestent aussi que les 
rier, d'un prince, d'an magistrat, corps de plusieurs saints, retrouvés 
d'une femme forte; et si elle se pro- long)> temps après leur martyre, exha- 
steme et pleure quelquefois devant ces laient l'odeur des plus doux parfums z 
tombes vénérées , pourquoi ne serait-il semblables à Marie, qu'ils s'étaient 
pas permis de s'agenouiller et de prier efforcés d'imiter, ils partageaient, par 
en face des restes mutilés, desséchés une faveur particulière, son incorrup- 
desmartyrs, t!cc ponlifcsctdcsvier^^es? tibilitc. Sans doute il s'est intro lnit 
Pendant leur vie , ce furent des athlètes plusieurs abus dans l'usaçre et la veué- 
généreux, des confesseurs intrépides, ration des images et des reliques, aussi 
des bîenfaiteun» du pauvre , des prédi- bien que dans le cuite des saints ; mais 
cateurs âoquffibts; toutes les vertus la finblessebumaine se glisse partout; 
leur furent familières; aujourdlitti, ce et les abus ne doivent pas être mis 
sont de puissants intercesseurs aupris sur le compte de l'Eglise qui , loin de 
de Dieu , ce sont nos modèles et nos les autoriser, en désire et en ordonne 
roattres d<ins la science qui seule est la correction. « S'il s'est in trodtiit quel- 
nécessaire. Ail! quand même un zile rjucs abus parmi des observations si 
peu éclairé pourrait égarer le chrclicu saintes et si snlulaires, le saint concile 
iervent, qui aurait le droit de lui en (de Trente ) soubuile extrêmement 
&îre un reproche? Seraient-ce ceux qu'ils soient abolis. » 
qui s'engouent jusqu^à la passion et au Les cbrétiens ne visitent pas seuls 
ridicule pour les débris les plus vul- le monastère du mont Sinaf : les Grec» 
gaires de l'habillement d'un grand écri- etIesGopbtes s'y rendent aussi avec 
vain? qui achètent mille francs la canne empressement, ainsi t\uc le prouve la 
de Voltaire, ou quelque? lijrnes de lettre suivante, écri le du Caire en 1 8ii : 
Marie-Stuart ? Scraient-ce ces enthou- i L'F^ypte n près de son territoire 
siastes fjui ont payé au poids de l'or la les berceaux de trois religions , tle la 
défroque, vraie ou fausse, de Napo- juive, de la rhrélicnnc et delà nuiho- 
léon 7 Seràientpce ces archéologues fil- mélanc : aussi voyons-nous arriver tous 
natiques qu'on a vu dérober furtive- les jours en celte ville des personnes 
ment une parcelle du monolithe de qui viennent visiter les saints lieux qui 
Louqsor? î.n foi , qui croit à la justice ^ ^ ^^^^ ^ ^ j,^^^ 

patiente de Dieu, a la vie future, a des . i. m • 

^ '.Il < n ■ Mahomet. Mais, par une ctrcon- 

couronnes éternelles , peut-elie avoir . * 

. 1 ' ' , il stance qui se présente assez rarement, 

trop de vénération et a amour pour . 

ceux qui ont combattu le grand cum- t«>î« ««vanes sont parties la semaine 

bat^ comme saint Paul, et qui se repo- ^«"n»*'»! l*"™» pour le mont Sinaï , 

senten attendant le jour duSeigneur?, . . composée de Cophtes et de Grecs j l'au- 

Nousenvcloppons dans des étoiles pré- pour Jérusalem et la Terre-Sainte, 

cieuses, nous essayons de conserver composée de chrétiens; la troisième 

T-S, 37. 
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pour ).i Mecque, composée de maho- 

» Le pacha d'Egypte a donné des or- 
dres pour que chacuDe de œs carava- 
nes reçût une escorte suffisante pour sa 
sûreté dnns les déserts qu'elle doitpaiw 
courir. Deux raisons rendent cette an- 
née la caravane du mont Sinaf beau- 
coup plus nombreuse que les années 
préré<lentcs :1a première est le nr»m])rc 
considt r;iblc »le (iici s et de Cophtes 
qui se souL réfugies en ce moment en 
Egypte, après s'être enfuis des lies oà 
ils étaient persécutés. Le pèlerinage 
du mont Sinaî étant pour eux obliga- 
toire au moins une fois dans la vie , Os 
s'empressent de le faire cette année, 
puisqu'ils se trouvent dans le voisi- 
nage, et qu'ils se croient miraculeuse- 
ment sauvés par 1 intercession de sainte 
CuLiierinc, patronne du mont Sinaï, 
des dangers qu'ils ont courus dans leur 
patrie. 

» Une autre cause de cette afHuence 
extraordinaire des Grecs et des Co])lites 
vers le mont Sinaï, est la publication 
faite ici depuis six mois par les pères 
de ce couvent, qui ont un hospice 
au Caire, que la porte du monastère 
du mont Sinaï, fermée depuis plus 
de cinquante ans, serait ouverte 
en i8ai, et que conséquemment les 
pèlerins ne seraient plus obligés , 
pour entrer dans le monastère et visi- 
ter les saints lieux, de se faire hisser 
d.ms le pnni('r nu fauleuil que les cé- 
«oImIcs (K:.s( ( iiflaient d'une des fenê- 
tres de leur habitation pour introduire 
les fidèles dans le temple. 

• 11 parait que depuis que le mont 
Sinaî n'était pas facilement accessible 
])our les femmes surtout, et que les 
pèlerins ne pouvaient y entrer que par 
la fenêtre de la manière que nous ve- 
nons d'indiquer, le zèle des Cophlcs 
pour en entreprendre le pèlerinajjc s'é* 



1.1 it bien refroidi ; nussi ne cessent-îls 
de faire l'éloge de Mebemed-AIi, qui, 
en incor]>orunt dans son armée les Ara- 
bes bédouins dont le désert était infes- 
té, et en donnant à quelques-uns d'en> 
tre eux des terres à cultiver dans l'Er» 
gypte I a éloigné tous les dnnsers de ce 
voyage, et rendu, par sa police tou- 
jonrs active, le cLemin dit mont Sinaf 
aussi sûr que ceux de toute rEjrvpte. 
D'autre part, l'admluistration dri mo- 
nastère a traité depuis long-temps avec 
les tribus arabes du Désert pour la sû* 
reté des péieiins. Elle leur paie , pour 
chacun d'eux , one redevance de 1 1 7 fr. 
^ue les moines de l'bospieednGaire 
recevaient jusqu'à ce jour. » 




XV. 

Auni<ji)Oâ tics religieux du mont Sinai. — Leur bi- 
ItHolMqiie. — Copie de l'édil de MSbonetsdNMé 

A tous les rhr^ttrn«. — Ascfinsîon au mont SioaT. — 
Élic au inutil Siiuif. — Sommet du mont Sinal. — 
La gbirc de Dieu. — Rocher frappé par MoM. — 
l.c mnnt Ilorob. - Les hSIltoS OMMlUlgaCS ftfWa- 

rabk-â à la ni<l-ditaUoo. 

« Gomme les religieux de Saint^Sa* 
bas, du mont Liban et de Jérusalem, 
ceux de lu Tnmsfiguralion ne refusent 

l'aumône à personne; les femmes et les 
enfants reroivenf par jour deux ]içf.its 
pains, les lioinines qunlre et son v( ni 
six. Autreiuis , a cette distribution , la 
communauté se voyait oblit^ée d'ajoQ» 
ter de l'huile et mémede l'a rgent ; mais 
les Bédouins ayant arrêté une caravane 
du vice-roi qui se rendait de Tor, sur 
la mer Bouge, au Caire, Mehemed a 
déchareré les pauvres pères d'un tribut 
si onéreux 

» Anx ( nvirons du monastère cam* 
pent , sous des tentes, prèsdecinquantc 
j'amilles arabes, qui lui appartiennent 
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. ASCENSION AtT 

ett quelque sorte ; elles ont du bétail, 
des chameaux ; niojennaiit vn prix con- 
Yemt) elles se chargent de tous les 
iransports qui sont à &ire pour ]a com- 
unnaoté. Ce sont dles «ossi qai four*» 
nissent des montures aux voyageurs. » 

Mais si les religieux ont la satisfaction 
d'exercer gcnércusemeot l'aunK'ine en- 
vers les Arabes campés au pied du mo- 
nastère, ils ont encore, pour tromper 
l'ennui de In solitude et pour s'instruire, 
unebibliothèqucfortconsidérable,mal- 
l^ré les larcins qui leur ont été faits à 
différentes époques. Les ouvrages les 
plus curieux ont disparu, il n'y reste 
même que peu de manuscrits, et encore 
ne remonter! t-il'; pn? à des dates fort 
anciennes. Parmi ceux auxquels les 
révérends pères attachent une liaute 
importance, est une copie d'un édil du 
faux prophète Mahomet, adressé à tous 
les chrétiens. L'original de cetédit, 
écrit en caractères kouphiques, sur de 
la peau de gazelle^ et sur lequel sont 
ajqposés deux doigts du prophète (i), 
se trouve aujourd'hui au trésor du 
erand-seilrncur. Nous allons citer les 
passades les plus remarquables de ce 
document politique et religieux; 

« Si un prêtre ou un ermite se retire dans 

une mnntoî^ne , grotte, plaine, désert, 
ville, villa}^t uii église , je i<erai derrière lui 
comme son protecteur contre tout ennemi. 

» Il est (îtTcTulu de charger de enutribu- 
tions !<"> prctres, les évé(]uc!iet les dévots. 

» L«>rs<|u'une femme chKtiennc ira chez 
les Tnii>ii!iHaTi> , ils de\rniit I* liicn traiter, 
et 1 aulut'i.seï' à aller iau'e la ^>nci'e dans une 
église , sans mettre d'obstacle entre elie et 
sa religion. 

(t) ft.ins cloiifn i! ne i.-iv.-]!( fn'ra, c( ^ntil.i't 
tnilf r l«tanden« chcvalien, qut tccllaicnl une leUro 
avcclepommcan de lenr rp^c, on en appliqnani mr 
» lit ] L-i>ii.'< OU Tacle leur main calièrc lrcinpv« 
lllaat l'cDCrc. 
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» Les chrétiens seront aidés à conserver 
hmn ^ises et leurs maisons, ce qui les 
aidera à i oiis< i ver U»r rd^îon { ik ne se- 
ront pas obligés de porter les armes. » 

Cette tolérance était -elle dans le 
cœur de Mahomet, ou en a va i t<il besoin 
dans les premières années de sa puis- 
sance, ou bien voulail-il , par ces voies 
de d ouceur, amener à lui des chrétiens 
peu uiiermis dans leur foi ? 

Nous avons vu, par Titinéraire de 
D. Géramb, combien le désert du mout 
Sinat présente de difficultés au voya- 
geur. L'absence de l'eau» rendue plus 
néc^saire par le sable volatilisé qui 
vous pénètre de toute part, et par le 
soleil qui vous brûle , est une des plus 
grandes privations que Ton puisse 
éprouver. Malgré quelques vallées fer- 
tiles dans lesquelles sont des jardins 
plantés de vignes , de poiriers , de dat* 
tiers et antres arbres, dont les firnits 
tont portés au Caire, et qu'on y 
vend très<hcr, en général , la Pénin- 
suie, entre les deux golfes d'Ailah et 
de Suez, ofîre le speclarle rl'une ef- 
frayante stérilité. La rose de Jéricho, 
la coloquinte, l'apocin, aimeut ce sol 
aride. Divers arbres buissonneux y 
viennent aussi : tds sont l'accacia, ou 
Tépine d'Egypte, qui fournit la gomme 
arabique, substance qui, au besoin, 
peut servir de nourriture; le tamari- 
nier, qui dans les mois de juin et de 
juillft laisse transpirer un suc doux 
et aromatique et qui est la manne de 
Moïse. Le câprier, le laurier-rose , lu 
cotonnier et divers arbustes forment 
par-ci par-là une touffe de Vtfdure au 
milieu des rochers noirèlres de granit, 
de jaspe, et des plaines couvertes de 
sable, de pierres à fusil et decaillout 
roulés. Les Arabes peu nombreux , qui 
errent dans ce désert, paraissent vivre 
d'abstinence. Il y a pourtant benuroup 
de guzdk-â cl d au'rcs sortes du gibier. 
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«M ^ reoft de corail et couvertes de rccour.r à la neise. Je „e rîp! 
«pcmfication* Mn* nombre. n.N»„ ,. ■ ' • «"ç 

I&âis si I. n.r. J^JTTnT , P ' °" tprouvi- une semblable 

Mais SI le nite deaert ( Pl. ag ) , au lassitude. CepcDdant les souvenirs les 
»^.ea se trouve dt»« ^ t^^^, ^^.^^^ à Tou .de 

Sm.i , peut lasser le courage et I, p.. JJ. «-empêchaient d. mWéler au s^. 
..encc des plus intrépides voyageur., «««ntdim. fciUeM., etn^LXïi 
ce sont bien d autre, obstacles n sur- croB«ia.t « preportùai dJTS 
monter quand il faut -ravir, du mo- des r»»™" «ora- 

Z^ÎLtlirL^'Jr" ' ''T • r«-ntait autour de noa. on 

*«t nneiW» de ^« de deux mille aspect triste et sombre : tout était " ' 

ped., •»»Ji«ude roche, nne., ^ liuire, silencieux, nulle trace de veT 

.urplo>nbe„t «««n,,„TOU.««e«t dore sur les .1,0^ des bloc de !rln t 

pénible . D.Geramb, maigre quelque, de. neige, dont kh» <tio^ envi- 
jours de repos chez les religieux .i muiù ™" 
attentif, à lui procurer toutes les com- . A moitié chemin , non. nneonM- 
modUe. que présentait leur retraite, „e, une chapelle déd\ée an proril^ 

ne ponrait encore penser sans eflroi Elic et ,1 ,n=I„„„ ii., . r 

... .-".VI *-'"c , ei dans laquelle se trouve la yrrnti» 

3«e pour amT^ à«»a but, c'esUà- ou il s'a.rèLa, .Vèsavou " LC 

Tir des lOcLe. escarp*», et «ins k Harel»,Ia monuLncde Dieu. ^ 
moindre trace de chemin. Toutefois, 

il s'arme de courage, et, déterminé à " '^^'^"^ unvt'là, dit l'Et riturp, îl dc- 

surmonter toutes les fliffîcultés lui ^"n« caverne, « t le Seigneur 

fallùt-il gr.n,|>er à raulc de ses mains, * ^ ^ ^ ^"^ ' E^*^-' 

le 1" mars, a la pointe du jour, i! » Or, Elic repondit: Je hnile de zèle 

»e met en route pour la sainte mon- vous, Seigneur, Dieu des ai^mées, 

tagne,accompagnéd'un religieux, d'im P»^<r"* dln-aÉloiitabaiidonné 

Arabe et de son janissaire. ^ "^''^ alliance , qu'ils ont détroit vos autels, 

«La montée commence h quatre 'I" '"'^ P>''^P'''-^^^ par le gbive, 

fcnfs pns environ du monastère; die T J*^"^"'-^' ^^'"^ V^"^ «rt 

. , j """"«™» a*e cherche à in'dtei' la vie. 
est extrêmement rude, escarpée, et 

f atigue d'autant plus, qu'elle ne se com- " ^ S<^«gncm- lui dit : Sors et tiens-toi 

pose pour ainsi dire que de nuartiers i 

de porphyre feuilleté et de fragments ] Seigneur passa, et nn iwnt 

de rochers aigus. Nous avions de plus ^•"''^";7»P«»r«>-™t lesm 

àlmtercontre desmonceau, de'la e ïniw e Te? '"""^''^ 

^. . . , v««aii* a« ^lace , ^ucur ; et le Seigneur n ctiuit ptiint dans ce 

et Ja neige, en quelques endroits, s'é- vent . et après le vent un t...n,hUnneut de 

levait a une telle hauteur, que c'était terre, et le Sei^ur n'étant point dans ce 

pour nous un véritable travail de nous tremblement j 

y frayer vn pnssnae. Au bout d'unp » ■ ■ a i « » 

i . ' . «une ttapivs le tremblement un feu, et le 

heure je n en pouvais plus. Malj^ré la Seigneur n otant pointdsns ce feu . et i,nris 

riirueurdu temps , malgré un vent très- le ihu on entendit le souille d'un petit 

froid qui souillait , j'étais tout en na:^e, ^^^^'^ i 

au poiut que je ne vis rien de mieux ' . boi-squ'Elie eutjentcndu, U se couvrit 
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le visage de son ntotean , et étant sorti» il 

se tint à 1 entrée de la caverne, et voilà 
qu'une \o\x \'ii\t à lui, disant t Queiài»>tu 
là, £lie? ii répondit : 

>> Je brûle de lèle pour vous , Seigneur, 
liiou des annt'rs , parce que les enfants d'Is- 
raël ont abaudunné votre alliance, qu'ils 
ont détruit vos autels , qu'ils ont tué vos 
prophètes par le i^Uûve , et qu'étant demeu- 
rés seuls ils dierdient à m'ôter la vie. » . 

^ Remarquons en passant ce que c'était 
que la carrière laborieuse des propbè^ 
tes : T07<»s ces çourageux et infatiga- 
bles missionnaires de l'éternelle vérité, 
entreprendre, pour obéir à l;t voix de 
Dieu , les rouvres les plus difficiles , ex- 
poscr a chaque instant leurs jours , ne 
compter le plus souvent, pour soute- 
nir leur misérable existence, que sur un 
miracle de la Pro^dence ou sur la clui- 
rité d'une pauvre veuve. Gelui-ci revêt 
un cilice, se couvre «le cendres, annon- 
çant à des peuples incrédules et cour- 
roucés de terribles châllments; celui- 
là, vomi par une baleine sur le rivajxe 
de 1.1 mer, fait trois fois le tour de Isi- 
nive, et j)réilit à ses habitants la des- 
truclion de leur ville. Voici à présent 
le prophète Elle qui , fuyant la colère 
de Jésabel, s'enfonce dans le désert, 
dans ce même désert que nous parcou- 
rons avec D. Géramb , s'assied , exténué 
de fatigue, à l'ombre d'un genévrier, et 
dit à Dieu : o Seiprneur, c'est a^scz ; re- 
» tire/ mon âme de mon corps ; car je 
>i ne SUIS pas meilleur fjiie nu s pères.» 
Le courage lui manque, il Jélaille de 
faiblesse et s'endort. Puis , réveillé 
deux fois par un ange, et nourri de sa 
main , il se relève et entreprend son 
^nd voya^ de quarante joursi Ces 
prophètes , au langage énergique, à la 
vie dure et prestjue sauva jrc, ces trom- 
pettes mystérieuses delà parole divine, 
ne fureriL ]iourlant (jue 1 ombre pûle 
des douze apùircs qui furent appelés 
T -S. 
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de la barque où ils étaient pour se par- 
tager le monde entier, pour le traverier, 
rinonder de lumière, et rarroser de 
leur sang. Ne fallail'ilpas tout le génie 
de Michel- Ange pour comprendre ces 
hommes de Dieu , et nous les représen- 
ter, sur les murs de Saint-Pierre, dans 
des proportions grandioses, propres à 
nous en donner une idée? 
, Telles furent les pensées du trap- 
piste ; à la vue des monts entrouverts , 
.des rocbes fendues, brisées, boulever- 
, sées , il ne put s'empêcher de s'écrier 
|du8 d'une fois : t Oui, le Seigneur a 
passé par-là. » 

» De Ja cnrerne d'EIie nous poursui- 
vîmes pcniblciiK mt notre marche à tra- 
vers la neige, incessamment contrariés 
par le vent du nord qui soufflait avec 
violence. Enfin Faugnste cime (Pl. 3o}, 
se'montrjint à nos regards , ranima mon 
courage , et sembla me donner de nou- 
velles forces. Une heure après , tous 
mes vcriix étaient satisfaits. Dans les 
trrin?]inrts d'une joie, qui lui ôtait le 
sentiment des longues fatigues du 
voyage, mon âme oublinit le monde 
entier pour savourer délicieusement 
ces douces pensées : 

M Je .tuis sur ce mont sacré où le Seigneur 
vint à Moïàe eu rob>»curité d'une nuit^aiin 
que le jieuple rentendit parler, et le adlk 
jamais. 

» Je suis sur ces mêmes rochers ou , des 
que l'aube parut, voilà que les tonneri'cs 

commencèrent à se faire entendre, et les 
éclaits à bi illcr, et une juit'c très-épaisse à 
couvrir la uiuiitagne, et le son de la trom- 
'pette à éclater avec ibroe. 

» Je suis sur ce Sinaï qui tout entier fil- 
mait , parce que le Seigneur y était descen- 
du au milieu du Sen, et la fumée de lèu 

Tnontnit comme une fournaise et présentait 

ua aspect terrible. 

>' Jr sui'^ siH' ce Sin.iï, on, f.Ttulis que le 
SOU de iu trompette au^jmcntnit de plus en 

38. 
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plus, et di'vciiait plus bruyaut, Moïsepar* 
hi^t et Dieu lui-même lui l'épooikit. » 

» Et, saisi d'une ntigicuse terreur, 
Je m'agenouillai, mes lèvres se collèrent 
•urla roche sainte ; je restai long-temps 
prosterné , adorant en silence le Dieu 
miséricordieux, cjui , par amour potir 
Israël , avait daigné, des hauteurs «lu 
ciel, s'abaisser sur le Sinaï pour lui 
donner sa loi i et après l'avoir humble- 
ment remercié des continttelles béné- 
dictions dont sa bonté avait accompa- 
gné mon pâerioage, la tête nue, la 
main sur mon cœur, et les yeux fixés 
vers le ciel , je prononçai à haute voix 
ces paroles qu'il avait fait entendre: 

• Je suis le Seigneur ton Dieu. • 

» Aucun son n'interrompait ma voix 
t|ni se prolongeait à travers les rochers 
de celte vaste solitude; lii nature en- 
tièresemblait écouler ensileuce les ora- 
cles de son divin auteur. » 

Nous aurions pu iloono' la descrip- 
tion topograpbi<{ue de cette montagne 
célèbre, et décrire sèdiement les ro- 
ebers entassés stir les rocbers } les ra- 
vines qui coupent votre chemin ; les 
pierres roulantes, où votre pied mal 
assuré n'ose s'appuyer; les nires nr- 
brisseaux où vous vous cram()()nnez , 
pour arriver tout haletant, tout brisé 
de fatigue, nu terme de votre voyage , 
par un froid rigoureux ; mais nous som- 
mes plus heureux d'animer la scène 
assex triste du mont Sinaî, par les ef- 
forts généreux d'un pèlerin qui , mal- 
gré ses soixante ans jmssés, veut étu- 
dier, la Bible à la main, ces pierres 
pleines de souvenirs, monuments im- 
]»érissnhlcs de la puissance divine. On 
gravit avec lui ces pentes stériles, on 
m^tlite avec lui les grands événements 
qui se sont accomplis, et l'intérêt puis- 
sant qui s altncbe à ces souvenirs his- 
toriques et religieux , fait que Ton ou- 
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hlif , comme D. Géramb, les difticultés 
d'une ascension si pénible, et l'ennui 
d'une solitude aussi profonde. Si vous 
ne parcoure?, ces montagnes avec les 
yeux de la foi, c'est un livre fermé, 
cesl une scène désenchantée; tout est 
muet, tout estmort. Biais cioyea àl'aii- 
thenlicité des livres saints, et là tout 
les explique et les justifie, et vous ne 
pouves faire un pas sans rCTContrer 
Dieu , sans entendre sa voix. 

« De tous les objets qu'offre h l'œil 
étonné l'aspect du SinaV, couvert des 
ruines de deux églises t i) rt tiennes , et 
duiieniosquéeconslruiteparlesT urcs, 
en l'honneur du l%islateur des Hé- 
breux, pour lequel ils conservent une 
grande vénération, il n'en est aucun 
dont il soit plus fortement frappé, que 
de celui qui rappelle le rédt suivmt 
der£xode t 

«A quoi oonnsitrons-nons, dit Moïse 

an Sripneur, qtir nous avons trouvé grAce 

tlcvmf \()iis , Timi rt '. (i»rc prnptc , si VOUS 
ne Ui<ucijc;i avecuuus atin (juc uuu^boyous 

glorifiés par tous les peuples qui hainleqt 
sur la suÀoe de la terre? 

» Or le Scif^neur dit à llalse t Je lonucD- 

coi-e eeque tu as demandé ; car lu as ti-ouvé 
grûee devant moi, et je te connais par ton 

nom . 

» Moïse dit : Je vous supplie de me iàire 
voir votre gloire. 

n Dieu Kpcmdît i Je ferai passer toute 
ma gloire devant toî, et je prononcerai en 

ta présence le nom du Seigneur : car je ne 
ferai puint grâce à qui je voudrai, et misé- 

cunle à qui il me plaira. 

V Mais tu ne pourras voir ma face , ct|* 
riiomn»' ne nie \ erra point sans mourir. 

» Et il ajouta : Yoi<-i un lieu prc$dtimp4i 
tu le tiendras là sur re rwlier. 

» Lorsque ma gloire passci-a , je te place-» 
rai dans unu ouverture du rocher, et je tfi 
couvrirai de ma main jusqu'à ee que nan 
gloire soit passée. » 
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9 Or, C0tli3 «uverlure du rocher oà àc non émotion, apris avoir descenilii 

fut placé MoTs«, où la ntain 4u Seigneur la montagne , le voilà toat à cou p dans 

le couvrit Jusqu'à ce <|ue sa gloire fût le vallon de Kaphidînif ail liea appelé 

passée, eltesubsisteencoreaujourd'hui* de la Tentation ( ubi tenta\>erma pa-' 

elle se reconnaît encore sensiblement , très nostri ) pour y voir, pour y con- 

à quatre mille ans «le l'époque où ea templer la rorhe d'où Moïse fit sortir 

parlait l'écrivnin inspiré , il n'est p.is de l'eau en le frapj)ant de sa verge, 

de voyajreur de bonne foi qui ne puisse Et ici nous devons oublier nos 

la voir; mes yeux l'ont vue, Vontcon- mœurs et nos habitudes européennes, 

templée, et mon esprit, d'accord avec et, nous transportant par la pensée 

mon cœur, rendant hommage à la véra- ^f^u ce détert , essayer de nous former 

cité des Ecritures saintes, arenterdé nneidéede ce que devait être celte 

le del du honheur de pouvoir consiJé- multitude grossière , qui ne eompre- 

per 4e près ce qui , pour tant d'autres, sait guère les vues de Dieu sur son 

demeure «n objet de foi. peuple tiré de l'Egypte, etqut sevoyait 

» Les ruines de rlilîérentcs églises, au milieu des pierres nmonrelécs de 

construites successivement en cet en- l'Arabie, privée de lelémcnl 1p plus 

droit, ont un peu exhaussé les bords nécessaire, r i lourraentée par les ar- 

de l'ouverture t mais on les distingue deurs de la soii . Alors nous nous expli- 

très-visiblemcnt d'avec le rocher, dont puerons facilement les murmures tou- 

le granit est extrêmement dur. l'y suis eroissants de cette population , et 

entré, j'y suis resté quelque temps , et mimde op6^ pour la désaltérer, ne 

avccunfort marteau, à peine, en une «ont en parattia que plus grand et pin» 

demi-heure , ai -je pu en détacher quel- j^gg^ ^ notre admiration, 

ques petits frn-ments. LaissOBS parler les livres saints « 

. Je passai trois heures sur le Sinai, , ^^^^^ ^^.^j^ renferment est 

et cu.niue les ap.'jlres sur le Thabor : ^^j^^ ^^^^ ^^^^^ instruction et pour la 

. Seigneur, disais-je , il fait bon ici», celuiqui les a dictés » 
et j'eusse voulu y dresser une tente. 

Mon guide et le bon religieux m'aver- « Toute la multitude des enlaots d'I»- 

Ureni qu'il fallait songer au retour. Je raël étant partie du dé-^ert de Sin , iicluu 

me Us plusieurs fois répéter cet avis , ï*^»»»^ rampements , d'après l'ordiv du Sei- 

et, prosterné de nouveau, je promis à «"^'f' «^l^»';*'"^ ^"'-^ tentes en Ra- 

r\- 1 \ ■ A. £111 ■ 1 • • - I phidim , OU il u y avait pointa eau ubuu'e 

Dieu de lui être ndele, le lui lurai de , , ' *^ 

' J j , P""i' le pe"P'«- 
n avoir point a autres JJieux devant 

lui, fi nous parlimes. » » Et le peuple s'irrita contre Moïse, et 
Mais lorsque le voyageur, tout ébloui dit: Donne»- nous de l'eau afin que nous 
de la majesté du Dieu qui apparut au huvîon». Bt Moibe leur dit : Pouiquoi cries- 
législateur des Hébreux , revient de J^î"* "^«"J^ «»™» pouiqnoi tenteir-voua le 
celte espèce d'anéantissement et d'ex- ^HP^*"'* 

tase que <^use à la faiblesse humaine » Le peuple dnnc eut soif à cause de la 

la pensée d'une scène si imposante, et disette d'eau, et murmura contre Moïse, 

qu'il ne peut suffire, sur ce terrain mi- disant : Poui-quoi nous as tu fiiit sortir 

raculeux, à la foule et à la violence d'Egypte pour liiue mourir de soif , uuui, 

1 ■ I - • 1 I nos entants et nos troupeaux ? 

des irnjircssions rel'.jrictisos , i! innrrlic * 

prodige en prodige ; à peine remis » Muiac cria ver» le Seigneur, disant i 
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Quc lèrat-jc à ce piipte? Encore nu peu de 
temp» et il me l&ptdei'a. 

» Et le Seigneur répondit à Moîs4S : Mar- 
che (lt'\iiiit le pe uple . et piTnds avec toi 
<jU( lqui^-uii> (les ;iiu ieivs cl'lMael , et tiens 
fil ta luaiu la vérité dout tu as ira[j^>c ic 
fleuve ( le Jourdain ) . 

» "Voilà que je serai là devant toi sur la 
pierre d'Horeb, et tu li-apperas la pierre, 
et l'eau en jaillira, aiin que le peuple l>«ive. 
£ t Mi nsQ lit ainsi en la présence des anciens 

dlsracl. , 

jr» Et il appela le nom de ee lieu Tenta- 
lion , à cau«ic <le^ umnnuiTb dv^ eufunts 
d'Jsraiil , pai*ce qu'ils tentèrent le Seigneui-, 
disant t Le Seig;neur est-il parmi nous ou 
non?* 

> Le rocker, d'où la tradition raconte 
que Moïse fit sortir de Teau , présente 
(les caractères dcTérité bien frappants. 
Je ne sache pas avoir tu de ma rie de 

monuments qui constatent d'une ma- 
nière plus convnincante les faits de 
l'iinliquité qu'ils doivent rnppL-lcr. Jma- 
i; incz , sur un sol sec , stéiile, déj)ourvii 
(le toute espèce de piaules , et dans les 
environs duquel il ne se trouve pas une 
s eule g outte d'eau, inpgioez, dis-je, 
un énorime" bloc de granit, haut de 
treize à quatorze pieds , large de dix , 
et en ayant au moins cinquante de cir- 
confiTcnrr, tlciaclié delà monlnj^ne, 
et lomhé dans la vallée , au milieu d'au- 
tres quartiers considérables de rncliers, 
que la dégradation, les éboulcments 
amenés ])nr les âges y ont piccipilcs.» 

« Ce rocher » dit un voyageur qui a 
visité les lieux , et que ses opinions phi- 
losophiques ne permettent pas de sus- 
pecter de vouloir favoriser la révéla- 
tion, ce rocher laisse voir sur « sa sur- 
face verticale une rij^oîc d'environ dix 
poures de larireur sur trois pouces et 
demi de prolutnieur, traversée par dix 
ou douze stries ou coupures de deux 
.pouces environ de profondeur, formCcs 
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par le séjour de J*eaa dans la partie la 
plus tendre de ce bloc , que les moines 
et les Arabes appellent le rocher de 

Moïse. • 

n Celte desrription, je le reconnais, 
est parfaitement exacte; il n'y a que 
ces mots , dans la partie la plus tendre^ 
qui manquent de vérité. Le bloc, an 
contraire,' est tellement dur en toutes 
ses parties , qu'après des coups redou- 
blés, pendant une heure entière, noua 
pûmes à peine en recueillir de très- 
petits fragments; le manche du mar- 
teau dont nous nous servions était de 
fer; néanmoins, il ne résista pas, il plia. 

» Une chose plus remarquable, et 
que ne du point l écrivain que je viens 
de citer, c'est qu'encore aujourd'hui le 
lieu où se trouve le rocher est désigué 
par les Arabes sons les nomade jlifisr«sa& 
et Merihah^ expressions presque les 
mîlmes que celles de Massait et de Me^ 
ribah , dont se sert l'hébreu de l'Ecri- 
ture , et qui signifient querelle et fen- 
Uition . n 

Daprcs celle description ilétaillée 
que nous devons à un homme de bonne 
foi , qui n'écrit, dans la sincérité de 
ses convictions , que pour la gloire de 
la religion qu'il professait avec tant de 
franchise et de courage, au sein des 
populations infidèles, peut servir aux 
peintres qui voudront désormais s'em- 
parer de ce grand sujet , pour reclitier 
1 erreur matérielle dans laquelle sont 
tombés quelques-uns de leurs prédé- 
cesseurs^ qui représentent Moïse lât- 
sant sortir Teau si ardemment dàirée, 
et si injurieusement demandée parles 
Juifs, du milieu d'une chaîne de ro- 
chers. Ici, l'évidence du miracle est 
bien plus démontrée, puisque la source 
jaillit tout à coup à la voix du législa- 
teur hébreu d'un roc solitaire , trop peu 
considérable pour receler dans son sein 
le moindre filet d'eau ; puisque le sol 
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toi frappé tout autour de itérilité, et 
qtt'auciuie végétalton n'amtoncc qu'il 

«it jamitis été arrosé avant que la 
puissance à laquelle rien ne résiste , fît 
couler tout h coup devant la foule éton- 
née les torreul» qui devaient l'abreu- 
vsr. 

« Lf • Bédttiiint, coBtinueB.GéniDb, 
«ttrilmeiit une ▼erla m«rv6îlteiue aux 
•iWiTiitions c|ue l'eau a formées daiii 
le granit du rocker; iU y déposent de 
l'herbe qu'ils sont allés chercher au 
loin, et la donnent ensuite à manger à 
leurs chameaux quand ceux-ci iod^ 
malades. • 

Grarissons, avec l'infaligahlc trap* 
pitte , les pentes de l'Horeh , et arré* 
toiis»aoiisà la place oà Ton raconte que 
se trouvait Mofse lorsqu'il aperçut le 
buisson ardent. « De ce point, la per- 
spective est admirable, et ne se peut 
comp;ircr à nulle autre. J'avais à nia 
gauche le mont Sinaï, élevant majes- 
tueusement sa cime sainte vers les 
cieux ; à une demi-lieue au-dessouâ de 
moi y dans un Talion MstOÊi et profond , 
je Tojais comme à mes pieds la /brte- 
resse du monastère de la Transfigura^ 
tion , désespoir de TArabe qui convoi le 
ce qu'elle contient, en mesurant d'un 
m\ consterné les muriilh's qu'il ne sau- 
rait franchir; ])lus loin, dans le jardin 
du couvent, tues regards rencontraient 
de hauts cvprés dont la verdure rend 
encore plus tristes les rochers arides 
qui entourent le monastère et projet- 
tent leurs énormes flancs dans le dé- 
sert; à droite^ ma vue se prolongeait 
sur le chemin que parcoururent les en- 
fants d ï'rîtrl pour venirau mont Sinaï, 
sur la piaine où ils c.imjièrcnt, lorsque 
Dieu douna sa loi à IMoisc, et au-delà 
de celte plaine couverte de hroussailleâ 
jaunes et flétries, tout le vaste amphi- 
théâtre des montagnes qui la bornent. 

■ Assis sur le rocher, jo donnai un 
T.-S. 
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libre cours à toutes mes pensées ;me4 
souvenirs se réveillant en foule, fai- 
saient paîîser rapidement devant moi 
et les miracles de \\\ pri'ililcrtio!) àc 
Dieu pour son ])euii!c, et les [nodiucs 
d'ingralUude de ce peuple grossier et 
cbarnd ; jamais je n'avais senti si for- 
tement l'énormité des prévaricationc 
d'Israël devenu idolâtre au pied de ces 
montagnes. Je voyais, au milieu dis 
camp, Tautel sacrilé,:;e dressé par A a ron ) 
je voyais l'ahominahlc idole, et les ho« 
locnustes et les vrclîmrs odcrtcs, cl Iii 
multi tilde oubliant ie Siigneur qui les 
avait délivrés de l'Egypte, les uns, 
assis pour manger et boire, les autres , 
se livrant & des joies insensées, à des 
danses impures. J'apercevais Mofse 
descendant en bâte du Sinaî, brisant 
les tables de la loi dans les transports 
d'une sainte colère , et les enfants de 
Lévi, armes d'un glaive, passant et rc» 
passant au travers du canij), d'une 
porte à l'autre, et frappant de mort le 
frère, le proche, l ami ; j'entendais les 
cris du coupable, tombant, expirant 
sous les coups. Et en même temps qu'à 
ce terrible spectacle jo reconnaissais la 
justice des vengeances divines , je de- 
meurais déconcerlé, confondu de l'ex- 
cès d'aveuglement et d'inErratilude qui 
avait fait méconnaître les plus écla- 
tants^ les plus réccnlâ bieiilaits , et | 
pour rintelligenced un si étran}:e mys* 
tère,jeme sentais entraîné à me re* 
])lier sur moi-même , à sonder profon- 
démentles misères de mon propre ccauc^ 
et je finissais par reconnaître que , plus 
ingrat encore , il ne lui était arrivé que 
trop souvent , après des d:râc( s et de^ 
faveurs non moins jurandes de la part 
du Seigneur, d'adorer des divinités 
étrangères , les dieux qu'adore le mon- 
de : heureux d'avoir, au jour de mon 
repentir, trouve, entre les mains des 
lévites de la nouvelle loi, au lieu d^ 
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glaive qui donne la mort, la croix de 
mon SauTcur, aa miséricorde et mou 
pardon! » 

L'auteur fnit ici allusion nu venu 
«Torque les Israélites adorèrent dans le 
désert, selivr.'int, nulotir cîe celle idole, 
à des danses et à des plaisir? rnnpa])lcs. 
On prétend reconnaître, daus une exca- 
vation du rocljcr, ayant trois pieds de 
diamètre et autant de profinodeur, le 
moule où fut fondue celte divinité que 
t'était forgée le peuple rebelle à la voix 
de Dieu pendant l'absence de Moïse; 
mais c'est une erreur grave. Malgré les 
assertions irotiiqties de ^'ollaire , il a 
^t éfl(-montré<rune manière vie lori case, 
(1.1 les Lettres de quelques Juifs^ par 
iahbé Guénéc, (jue ce veau d'or était 
d*utte dimension fort petite, à peu près 
comme les aigles ou autre signes qui se 
placent à la sommité des drapeaux de 

1t * 
armée. . • .1 

Za liji dounêe sur le mont Sinai, 

« Quand Dieu voïilut donner la loi à 
Moïse sur le mont de Sinaï, il fit qua- 
tre choses importantes. 11 descendit au 
bruit du loiincrru et des trompettes; 
toute la montagne parut en feu , et on^ 
y vit éclater la flamme dans un tour- 
billon de fuDicc. Dieu grava le Décalo- 
gne sur deux tables île pierre. Il pro- 
nonça les autres articles de la loi d'une 
voix intellip;iblc qui lut entendue de 
tout le peuple. 

» Pour piddicr la loi évnii::,élifjue , il 
renouvela CCS quatre choses, mais d une 
manière bien pluscxcellentc. L'ouvrage 
commença par un grand bruit; mais 
ce ne fut ni la violence du tonnerre , ni 
le son des trompettes comme on l'en- 
tenddans un combat ; le bruit queDicu 
envoya fut semblable à celui d'un veut 
impétueux, qui firiuai l le Saint-lvq^rit, 
et(]ui, sans cire terrible ni menaçant, 
remplit toute lu maison , et appela tout 



Jérusalem au beau spectacle que Dieu 
voulait lui donner. On vit un feu, 
mais pur et sans fumée, qui ne pa- 
rut pas de loin pour eil rayer ses dis- 
ciples r mais dont la flamme inno- 
cente, sans les brûler ni entamer leurs 
cheveux , se reposa sur leurs têtes- 
Cc feu pénétra le dedans, et, par ce 
moyen, la loi de l'Evangile fut douce-' 
ment imprimée , non pas dans des pier- 
res insensibles y mais dans un cœur 
composé de cbaîr et ramolli parla grâce. 
]1 y eut une parole, mais qui se multi-^ 
pliait d'une manière admirable. Au 
lieu que, sur la montaj^ne de Sin;u, 
Dieu ne parla qu'une seule langue et 
à un seul peuple, dans la publication 
évanïélique qui devait réunir en un 
tout les peuples de l'univers dans la 
foi de Jésns->Gbrist; dans un seul dis-' 
cours on entendait toutes les bmgues ^ 
et cbnque peuple entendit la sienne; 
ainsi Jésus établitsa loibien autrement 
que Moïse. Croyons, espéron';, aimons, 
et la loi sera dans notre co-ur. Prépa- 
rons-lui des oreilles intérieures, une 
attention simple, une crainte douce,., 
qui se termine en amour., 

» Au-dessus du mont Sinaf, Dieu* 
criait; N*approcbe2 pas, ni bommes ni 
animaux, il y va de la vie, et tout ce 
qui approchera mourra de mort. Sur la 
sainte montac^ne de Sien, Dieu n'ap- 
proche pis seulement sous la figure 
d'une flamme lumineuse , mais il entre 
au-dcdans du cœur ; ce beau feu prend 
la iigure d'une langue , leSaini^prit 
vient parler au cœur des apôtres, et de 
leur cœur doit sortir la parole qui ccoi- 
vertira tout l'onivers. * (Bossvbt, ÈJé* 
ifat. sur les mystères: ) 

Je conçois cette foule de pensées dont 
s'inonde i'àme d'un voyageur assis seul 
sur la poinle d'un rocher en face d'un 
panorama ravissant ; je conçois combien 
ce lieu est favorable à la méditation. 
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Comme les heures passent vite el sont 
dâicieases, dans Us Alpes, en présence 
de cette belle nature, en présence de ces 
cascades, de ces lacs et de ces pins élan- 
cés! A mesure c]ue les poumons plus li- 
bres, plus dilatés, TOUS font scntirlavie, 
votre ânie,nn?si iléiraj^ée de tout ce qui 
est rr.ati'ricl et pénible, S* élève et monte 
pure vers les jiics inaccessibles et se 
perd diins des délices que rien ne peut 
rendre. La méditation y devient facile; 
on dvnne ce qui n*êàt été qu'une 
énigme inexplicable au milieu du bruit 
des Tilles et dans un étroit espace ; ou* 
Mieux du monde 9 affranchi des in- 
quiétudes qui poursuivent l'homme 
le plus heureux, le clirétien ne vit alors 
et iir rcsjiirc fjiic pour Dieu et pour la 
vertu i les plus noLIcs désirs le trans- 
portent, et, déi^oùté du séjour de la 
terre, un pied déjà pour ainsi dire dans 
lecid, il ne voudrait pas redescendre 
▼ers' la Tallée où l'attend la foule occu- 
pée de ses plaisirs, de ses courses oisi- 
ves, du besoin de s'i^ter , et de trom- 
per Tennui qui souvent la poursuit nu 
milieu même du plus enivrnnt spectacle. 

J.-J. Rousst au, ne parlantquc comme 
un philosoplic, a fort bien dépeint les 
ellelsde l'air sur les Lautcs montagnes. 
« C'est une impression générale qu'é- 
prouvent tous les hommes, quoiqu'ils 
ne l'observent pas tous , que sur' les 
hautes montia|^iie5, où l'air est pur et 
Sttbtil,^onse sent plus de facilité pour 
là respiration, plus de légèreté dans le 
cOrps, plus de sérénité dans l'esprit; 
les plaisirs y sont plus ardents, les 
passions plus modérées. Les méditations 
y prennent je ne sais quel caractère 
grand et sublime, proportionné aux 
objets qui nous frappent, je ne Siiis 
quelle volupté tranquille, qui n'a rien 
d'Acre et de sensuel. H semble qu'en 
a'éienint au-dessus du séjour des hom- 
mes, on y laisse tous les sentiments 



bas et terrestres, et qu à mesure qu on 
approche des régions éthérées, l'Amé 
contracte quelque diose de leur inalté* 
rable pureté : on y est jprave sans mé- 
lancolie, paisible sans indolence ; con- 
trat d'être et de penser, tous les désirs 
trop vifs s'émousscnt, ils perdent cette 
pointe aiguë qui les rend douloureux ; 
ils ne laissent au fond du cœur qu'une 
émotion légère et douce ; et c'est ainsi 
qu'un heureux climat fait servir à la 
félicité de l'homme les passions qui 
font ailleurs son tourment. Je doute 
qu'aucune agitation violente, aucune 
maladie de vapeurs pût tenir contre un 
pareil séjour prolongé. » 



XVI. 

général de l'Egypte. Le Wl. — En- 

barquptncnl do saint Louw pour DamicUc. — 
Bouille du Nil piM RoscUc — R-rlililé de lÉ- 
gyplc. rymmides. — Mempbis. — ThétiCSi 
l'armée française devant s«8 ruines. — Statue rcn- 
Tenée de Mcouioo. — La Thébatde , km mU- 
laim. 

jNous avons nommé VEa;yptc, en 
parlant des Juifs <|ui traversèrent, 
sous la conduite Je Moïse et d'Aaron, 
de vastes solitudes pour' arriver à la 
terre promise, dont leur incrédulité 
devait leur fermer l'entrée pour quel- 
que temps. Nous y revenons avec grand 
plaisir. 

« Cette contrée, si puissante sous les 
Pharaons, si riche sons les Ptolémées, 
est encore si importante sous les rap- 
ports historique et archéologique , 
qu'elle doit fixer notre attention. C'est 
l'Egypte qui , mère des scienoes et des 
arts, instruisit hi Grèce, etc'estia Grèce 
qui a instruit les Romains pour nous 
instruire nous-mêmes. Après avoir, 
pendant plus de mille ans , éclipsé les 
plus glorieux empires, après avoir. 
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tout S<piOstris, lubjugué une panda 

partie de Faiicîen monde, elle a fini p.ir 
devenir successiveraent le jouet des 
Perses, des Romains, ries Arabes et 
des Turcs. La tyrannie et l<;s tUauxqui 
raccûmpauijuût l'ont dépouillée de 
quelque4>-uas des titres de son aatiquu 
gloire ; laait ton nom muI «lannlé en* 
core rimagioatioo, et les aouvenin de 
Thèbet, de Memphit et d'Alexandrie, 
les nomf du lac M œrit et du Labyrin« 
the, les pyramides et les obélisques 
tr;( verseront tous les temps. A la fin 
<lu ilcrxjjiir siècle, une armée fran- 
çaise pénétra dans 1 aucicuiie pa trie des 
Pharaons, et les savants qui i'uccompa< 
gnaient , purent présenter à l'Europe , 
dans le plus magnifique ouvrage que 
Fon ait jamais pvdblié, le tableau com- 
plet des débris qui ornent encore cette 
illustre contrée. Une autre circonstance 
mérite autant notre attention, ce sont 
les nobles tentatives (jue fait Je pacha 
actuel d'Egypte, Mohammed-AIy, pour 
rendre à celte illustre portion de l'Afri- 
que une partie de son ancien édat , en 
y introduisant peu à peu les sages in- 
stitutions de l'Europe. » 

L'Egypte est encore le nom qui nous 
a frappé le plus dans noire enfance. 
JN'est-re pas une touchaMte histoire que 
celle de ce berceau flottant sur les eaux 
du JNii, et menaçant de s'enfoncer av<jc 
le jeune enfant qu'il portait? (etcet en- 
fant abandonne, c'était Moïse!) Le 
panier de jonc , enduit de bitume et de 
poix, caché parmi les foseaux, sur le 
bord du fleuve; la sœur de cet enfant 
qui se tient un peu au loin pour voir 
ce qui en arriverait; la fille de Pha- 
raon , ([ui vient au lleuve pour se bai- 
gner, aperçoit ce panier, et envoie une 
de ses suivantes qui le lui apporte i et 
l'enfant con0é à sa propre mère, que 
l'on ne soupçonne pas , et adopté par 
la princesse; quels détails attendris- 



sants! Nous «n avons ions gardé to 
mémoire, comme aussi de ce Joseph ^ 

vendu par ses frères, puis amené à la 
cour de Piiaraon , puis triomphant des 
accusations de ses ennemis et des pièges 
d'iinf* femme; élevé au premier rang 
de i empire, et faisant distribuer du 
bléàsafiunille qui ne le reconnaît pas; 
puis pardonnant à ceux qui l'avaienl 
jeté dans une citerne, et embrassant 
son vieux père , et les renvoyant dans 
leur pays comblés de laveurs et de pré- 
sents Avec quelle impression profonde 
de terreur nous avons compte les plaies 
dont l'Ei^ypte fut allligée à cause des 
maux qu elle faisait soullrir aux Hé~ 
breux ; avec quel intérêt nous avoni 
vu ces mêmes Hâtreux , sous la con« 
duile de Moïse, échappant au sceptro 
tyrannique des Ei^y ptiens, mettant an» 
Ire eux la mer qui s'ouvre pour pro- 
téger le peuple de Dieu et eni^îoiitir 
ses ennemis ! Chaque dimanche, nous 
avons chanté ce passage miraculeux 
de la mer Kouge , avec David, avec Iç 
poëte-roi. Nous avons araaw nÛTi dTioi 
œil inquiet la sainte famille lorsque, 
forcée par lés persécutions dfHérode 
de quitter son domicile ordinaire, elle 
se réfugie dans l'Ei^yple, accomplis- 
f^aut déjà un long et dur pèlerinage, 
pour sauver le précieux dépôt qui lui 
était confié. Le bon Kollin, dans sa 
longue histoire des Egyptiens , nous a 
initiés aux grands travaux de ce peupla 
patient et industrieux; il nous a £iil 
connaître la sagiwse de ses lois et de sa» 
coutumes , le nombre de ses villes po> 
puletises, et les plus petits détails des 
admirables monuments qui en iaisaicot 

la trlnire. 

Au sujet de celle luileeu Egypte, 
Bossuct, qui voit toujours lesMoe- 
ments avec une profondeur et une stn- 
plicité merveilleuses , s*écrie ; 

• Étrange état d uo pauvre artis8|i 
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f|uî se voit hrinni tout à coup; et 
pourquoi 1 parce qu il est cbarirt' 'le J('«- 
sus, et qu il l'a en sa compagnie avant 
qu'il fût né. Lui el sa samie épouse vi- 
valenl pauTremeot, mais tranquille* 
mCBt duM leur ménage, gagnant dou- 
cmMnt leur tIc par le tiavail de lewrt 
mains : mais aussitôt que Jésus leur est 
donné « il n'y a point de repos pour 
ei!i Cependant Josoph demeure sou- 
mis cl ne se plaint pas de cet enfant in- 
tomraode qui ne leur apporte que per- 
sécution; il partf il va en i^lg^pte, uù 
il n'ii aucune habitude , sans savoir 
quand il reviendra k sa patrie, à sa 
boutique et à sa pauTre maison... L'on 
n'a ]ias Jésus pour rien, il faut prendre 
part à Mi croix. Pères et mères chré* 
tiens, apprenez que vos enfants vous 
seront peut-être des croix ; n'épargnez 
pas les soins nécessaires non-seulement 
pour leur conserver la vie, mais ce qui 
eatleur véritable conserfat ion, pourles 
âerer dans la Tertu. Préparez>voua aux 
croix queDieuTOus prépare daosces ga- 
ges de votre amour mutuel ; et, après les 
a voi r offerts àDieu comme Joseph et Ma- 
rie , attendez- vous comme eux à en rere- 
voir, quoique pt ul-êlre il uiu autre ma- 
nière, plus <le peuie (^ue de douceur. ■ 
(BossOET. ÊUvta. sur les mystères. ) 

Et le Nil ! il résume à lui seul toute 
rbistoire de cette vaste contrée. Beau 
fienve, dont les sources furent long- 
temps inconnues , il vit sur ses deux 
rives B élever une foule de villes dont 
une seule eût été l ori^fueil d'un roynu- 
me: providence d'une lonp-ue vallée 
qui n'attend, tous lesans, que se» inoii- 
dalîoas régulières, et ton limon fer- 
lile pour produire les fruits et les 
l^umes les plnt délicieux. Quede&itt 
te tout accomplis sur tet bords , que 
de s^nntr les a inondés, que de ruines 
niijnnrtf'liiii le «léslionorent 1 Hi u- 
rcujL s il peut couler ses llols suus les 



lois douces et tolérantes d'un prince 
piiissant; et si ce Itenu pays, fjue les 
iloiuains appelaient le grenier de la 
grande ville, redevenait ce qu'il fut au- 
trefois, accueillant avec amour nos po- 
pulations, nos artt et notre indottrie! 

Nont nuriont pu citer miUo traita 
historiques qui se sont pattét mir let 
bords du Nil. Pour nout renfermer 
dans le cadre religieux que notre sujet 
comporte, nous nous bornerons à ra- 
conter couiuxeut Louis ix s embarqua 
sur ce fleuve pour retourner à Dumiette: 
on verra le courage , la noblesse d'âme 
vraiment royale, et ledévouementdont 
ildonna tant de preuvea en ce moment. 

V Louis IX , conservant ton courage 
et sa tranquillité d'âme au milieu du 
deud et de l'abatlcmcnt i:,énéral, s'oc- 
cupa de sauver les déplorables restes 
de son armée, après le traité conclu 
(iuio) avec le sultan, et lit luut prépa- 
rer pour le départ de set troupct. On 
embarqua tur le Nil let fenunet, let 
en£mtt, let maladet. On avait attcndia 
rentrée de la nuit pour dérober à ren-» 
ncmi ces tristes préparatifs. Le rivage 
oifrait un spectacle déchirant , on ne 
voyait fjue des croisés accablés f>ar la 
fioulirance, et se séparant, les larmes 
aux yeux, de leurs amis qu'ils ne de- 
vaient plut revoir. Au milieu de ces toè* 
net doiïloureuset, Iw Anibes, profilant 
des ténèbres de la nuit, pénètrent dant 
le camp, pillent les bagages , égorgent 
tous ceux qu ils rencontrent. Une foule 
éperdue fuit de tous côtés, el des cris 
d alarme retf'ntisscnt sur la rive tlu 
canal et du lleuve. Les mariniers s a- 
pur^oivent de cet eilroynble désordre à 
la lueur des feux qu'on avait allumée s 
et, voyant quoo massacre let chrétienté 
craignant |;our eux-mêmes , se dispo- 
sent à s'éloi^ cT. Le roi, qui malgré 
son cxtirtiie iaibîesse était partout pré- 
sent, iail le^iousser les iniidèles hors 

40. 
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du camp» rassure la multitude des croi* 

ses, et commande aux navires <\ni s'é- 
loignent de la rive de revenir et de 
prendre à leur bord le reste des ma- 
lades. 

» Le I^t du pape et plusieurs sei- 
gneurs français montèrent dans un 
grctovaissean; on pressa le roi de suivre 

cet exemple. Mais il ne pouvait se ré- 
soudre à abandonner son armée : en 

vain on lui rrprcsrntn que son cf.it de 
faiblesse et de maladie ne lui pertnet- 
tnit point de comhaltie et l'exposait à 
tomber entre les maios des Sarrasins ; 
en vain on ajoutait qu en exposant sa 
vie il compromettait le salut de l'ar-^ 
mée : ces raisons , et plusieurs autres , 
dictéespar un sincère al la chemen t pour 
sa personne, ne purent le faire changer 
de résolution. Il répondait qu'aucun 
danger ne pourrait le séparer de ses 
fidèles guerriers; qu'il les avait amenés 
avec lui, qu'il voulait repartir avec 
euX| et mourir, s^il le £dlait, au milieu 
d'eoz. Celte héroïque détermimition , 
dont on prévoyait les suites inévitables, 
plongeait tous les clievaliers dans la 
consternation et îa douleur. Les sol- 
dats , partageant les sentiments des 
chevaliers, couraient sur les bords du 
xS il, et, s'adressaBt a tous ceux qui des- 
cendaient le fleuve, criaient de toute 
leur force : Attendez h roit attendez 
la roi. Les flèches et les pierres vo- 
laient contre les vaisseaux qui conti- 
nuaient à descendre. Plusieurs s'arrê- 
tèrent, mais Louis leur ordonna de 
poursuivre leur route. 

j» La plupart des izucniers français 
étaient accablés parla maladie, exté- 
nués par la faim. Les fatigues, les nou» 
veaux périls qu'ils allaient essuyer n*e^ 
frayaient point leur courage ; mais ils 
ne pouvaient supporter la pensée d'a- 
bandonner les lieux remplis encore du 
souvenir de leurs victoires. Le duc de 



Bourgogne se mit en marche dès le 

soir; peu de temps après, le reste des 
troupes quitta le camp, emportant les 
tentes et les bagages. Louis, qui ne 
voulut partir qu'avec l'arrière- garde , 
n'avait retenu de ses gendarmes , 
que le brave Sargines et quelques-uns 
des chevaliers et des barons qui dw^ 
servaient encore leurs chevaux. Le roi, 
se soutenant à peine, paraissait au mi- 
lieu d'eux, monté sur un cheval arabe; 
il ne portait ni ra^rpic ni cuiiasf^c, et 
n'avait pour armt' (jnc son épéc. Les 
guerriers, restés auprès de lui , le sui- 
vaient en silence, et, dans l'état déplo- 
rable où ils étaient réduits , ils mon- 
traient encore quelque joie d'avoir été 
choisis pour défendre leur roi et mou- 
rir à ses cdtés. » ( MicHADD, Hist, des 
Croisa ff es. ) 

Pourdonner un échantillon des beau- 
tés de tout genre que présentent encore 
aujourd hui les bords du Ivil , nous ci- 
terons la description de Aosette , em- 
pruntée au dkevalier Badia. i yi(y- 

Moselle et la hanche du J)fU près de 
cette ville. 

« La ville de Kosetle, que les habi- 
tants nommeiit Kaschid^ est ûtuée sur 
la rive gaiuche ou orientale du Nil; die 
f st peu large, mais très-longue. Ses 
maisonSi comme celles de la campagne, 
sont en briques et de quatre à cinq éta- 
ges, ce qui, réuni au grand nombre de 
fenêtres et à deux grandes et superbes 
tours , donne à Rosette l'apparence 
d'une belle ville européenne. Si l'on 
ajouteàce tableau levoisinagedugrand 
fleuve, et au-delà la perspective du 
Delta, la beauté du dimat, et l'excel- 
lence des productions» on jugera com- 
bien cette ville serait un séjour déli- 
cieux, si les hommes ne ctmtrariaient 
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pas les disponlioBS bieDj&isantes de la 
nature. 

» La bouche du Nil, près Rosette, 
forme un adinira})]c tableau. Ce fleuve 
in«ijestueux roule ]< ntcment ses eauï 
entre deux Lords, couvcrls de palmiers, 
dWbres de toute espèce, de grandes 
planlalions de ris, et d'une infinili de 
plantes sauvages et aromatiques dont 
les parfums embaument TaUno^dière; 
des ' hameaux y des chaumières , des 
maisonnettes, sont éparses çà et là de 
tous les côtés; des vaches, des moutons 
et «lutrcs animaux paissent ou sont 
couchés sur la verdure; mille espèces 
d'oiseaux font retentir l'air de leurs 
chants; desmilUers de canards, de pou- 
les d'eau , et d'autres oiseaux de la 
même lamille folâtrent sur l'eau; et 
parmi eux tous distinguez de grandes 
handes de cygnes qui paraissent les 
souverains de ces peuples aquatiques.» 
( F^oya^c d'yilj-Bey. ) 

Sans remonter à des lemyi=; f'ioip-rîps, 
sans se perdre dans des discussions his- 
toriques sur l'ancienne Egypte, voyons 
encore ce qu'elle est de nos jours. 

«Sous quelque rapportqu'en envisage 
ce pays, nul autre ne peut entrer avec 
lui en parallèle d'avantages. L'Égypte 
est le sol le plus fécond de la terre, le 
plus facile à ctiUiver, le plus certain 
dans ses récoltes; l'abondance n'y dé- 
pend pas^ comme en Morée et dans l'île 
de Candie , de pluies sujettes à man- 
quer; Tair n'y est pas mjdsain comme 
en Chypre, et la dépopulation n'y règne 
pas comme dans ces trois contré. 
L'Égypte, par son étendue, est égale 
an cinquième de la France ; et , par la 
richesse de son sol, elle peut l'égaler; 
elle réunit toutes les productions de 
l'Europe et de l'Asie , le blé , le riz, le 
colon, le lin, rinditro,lc sucre, etc. : et, 
avec elle seule, nous pourrious perdre 
impunément toutes nos colonies ; elle 
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est à la portée de la France, et dix|ours 

conduiront nos flottes de Toulon à 
Alexandrie; elle est mal défendue , fa- 
cile à conquérir et à conserver (i). Ce 
n'est point assez de tous ces avnntaîres 
qui lui sont propres ; sa possession en 
donne d'accessoires qui ne sont pas 
moins importants. Par l'Égyple nous 
touchons blinde, nous en dériverons 
tout le commerce par la mer Ronge , 
nous rétablirons rancienne cit«uhition 
par Suez, et nous ferons déserter le 
cap de Bonne-£Upérance. Par les cara- 
vanes d'Altvssinic , nous attirerons a 
non s ( ifttcs les richesses de l'Afrique 
iutcrietire, la poudre d'or , les dents 
d'éléphant , les gommes , les esclaves ; 
les esclaves seuls feront un article im- 
mense : car, tandis qu'à la côte de Gui- 
née ils nous coûtent 800 livres la téte, 
nous ne les paierons au Caire que 
i5o fr., et nous en rassasierons nos 
lies (a). Ën favorisant le pèlerinage de 
la Mfrke, nous jouirons de tout le 
commerce de la Barbarie jusqu'au Sé- 
néîTal ; et noire colonie , ou la France 
elle- mêrae,dcviendra l 'entrepôt de l Eu- 
rope et de l'univers. » ( Yoliiey* ) 1 
C'était là le grand projet qui tour- 
mentait Napoléon ; il n'a pu l'accom- 
plir; mais du moins cent mille Français 
ont salué les pyramides d'Egypte , et 
Thèbes aux cent portes, et les ruines 
de Memphis; et leur nom impérissable 
sera à jamais répété dans ces vastes 

• 

(t)Ceci éUit «cril en i^8S. L'Egypte, aujoiir^ 
â'hai qn elle appartient au vice-roi, Ibrahîm-racha, 
ne scniit pas one proie aussi «itée. Mats à l'i p(>i|uc 
où Buon.iparlc y ciiniin.H]Jr:il une nriiu'r trop Tnible, 
ti la victoire lui cùl toujours îté (îi'ùlc , cl que le 
bcMin deretouroer en Franee nereûl pas préoecupé, 
qnelln ronquiUe iilili! et gloricuv: il cÙL pu f;iirc ! 

(i) Toos CCS calculs sur le prix des esclaves sont 
piquants. Si le pliilosnpiic qui les 4 consignés dans 
son livre en 1^83 vivait criooi c . il en serait un pru 
lioni Miv , fti je pense qu'il les désavouerait ou les 

inodtitcrail. 



Dlgitized by Google ' 



TERRE- 

}»laincs; cl les arls conserveront à îa 
poslérilél.» pins reculée les traits de 
ces monuments que l'âge et les Âmbes 
détruisent chac^uu jour. 

< Quand on approche de ces colossea 
(les pyramides }, dit M. DfliMm, leura 
IbrmeiaagiileiuesetloGli&éesles «buA» 
sent et Iw dÎMimuIeBtà roU; d'aîl« 
leurs , comme tout ce qui est ré^ier 
n*est petit oti çrrand que par comparai- 
son , que CCS masses érlipscnt tous les 
o})jets euvironnauts, et que, cependant, 
elles ii'égalentpns en étendue une mon- 
tagne , on est tout étonné de sentir dé- 
crdtre la première impressioB qa'dlea 
avaient fait éproiiTer de loin ; mais dés 
qu'on Tient k mesurer, par une écbdle 
connue, celte gigantesque production 
de l'art , elle reprend toute son immen* 
site. En ellct, cent personnes qui étaient 
à son ouverture lorsque j'y arrivai nie 
semblèrent si petites , qu'elles ne me 
parurent plus des hommes. Mais pour 
parler de ce qu'il» sont, gravissons 
d'abord aur ttn monticule de décombres 
et de sables , qui sont peulFélre les re»* 
tes de la fouille du premier de c^ édi** 
fices que l'on rencontre, et qui serrent 
aujourd'hui à arriver à l'ouverture par 
laquelle on peut y pénétrer. Cette ou- 
verture, trouvée à peu près à soixante 
pieds de la buse, était masquée j)ar le 
revétissement général , qui servait de 
traistème et dernière clôture au réduit 
silencieux qui recélait ce monuments 
Là commence immédiatement la pre- 
mière aalcrie; elle se dirige vers le 
centre et la base de l édifice; les dé- 
combres, que i on a mal extraits, ou 
qui par i« tjente sont nalureilement re- 
tombés dans r-ette galerie, joints au 
sable que le Tant du nord y engouffre 
tous les jours, et que rien n'en retire, 
ont encombré ce premier passage et le 
rendent très -incommode à traverser. 
Arrivé à l'extrémité, on rencontre deux 
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blocs de granit qui étaient une sfeeondt 

cloison de ce ré<Iuit mystérieux î c«l 
obsfrîrlc a «nns doute étonne ceux qui 
ont tenté cette iûuiIle;ieur8opérations 
sont devenues incertaines; ils ont enta- 
mé dans le massil dela construction ; ils 
ont fittt une percée infructueuse, sont 
revenus sur leurs {(as,obt touméautouf 
deedenxblôcSfles ont Surmontés, et eut 
découvert une seconde galerie ascen- 
dante e( d'une roideur telle^ qu'il a fallu 
lairedes tailles sur le sol poui en rendre 
la montée possible. Lorsf|ue par celle 
espèce de galerie on est parvenu h une 
aorte de palier, on trouve un trou , 
qu'on est convenu d'appeler le puits ^ 
et l'emboudiure d'une g;iterie bOTisott^ 
taie qui mène à une dtuimbre eonniie 
tous le nom A» ehambiv Je la reine ^ 
sans ornements, cornicbe, ni in»cHp* 
tion fn^elronque ; rerenii au pnlier, ott 
se bisse dans la prande galerie, qui 
conduit h un second palier, sur lequel 
était la troisième et dernière clôture, 
la plus compliquée dans sa Consttuc* 
tion, cdle qui pouvait donner le plus 
l'idée de Timportance que lesEgyplieiiê 
mettaient à l'inviolabilité de leur sé- 
pulture. Ensuite vient la chambre 
rayait}, contenant le carropbaije : ce 
petit sanctuaire, l'objet ri un édifice si 
monstrueux, si colossal en comparai- 
son de tout ce que les liommes ont feit 
de colossal. Si l'on considère l'objet de 
la construction dM pyramides, la massé 
d'orgueil qui les a fait entreprendra 
parait excéder celle de leur dimension 
])bysique; et de ce moment on ne sait 
ce qui doit plus étonner de la démence 
tyrnnnique qui a osé en ordonner 
Texécution, ou de la stupide obéissance 
du peuple, qui a bien voulu prêter ses 
bras à de pareilles «mstruclioost enfin» 
le rapport le fdus digne pour l*buma» 
nité, sous lequel on puisse envisager 
ces édifices, c'est qu'en les élevant^ ka 
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homtnet aient voulu ri valîaer. avec la 
nature en immensilé et en éternité» et 
qu'il* l'aient fait arec succès, puisse 
les nkontnçnes qui aroisinent ces mo- 
numents de leur andrîce sont moins 
hnulcs et encore^ moins conservées. 

» Hérodote rapporte cjuon lui avait 
conté ( et lui-raéme nous a fuit bien des 
contes) que la grande p^mmide, celle 
dont je viens de parler, étaitle tombeau 
de Gliëops,que la pyramide voisine 
était celui de son frère Ghephrènes, 
qui lui avait succédé : que cent mille 
bomnies avaient été occupés vingt ans 
à la Lâtir; que les travaux qu'avait 
exiges cet édifice avaient rendu ce 
prince odieux à son peuple, et que, 
malgré les corvées qu'il avait exigées 
de ses sujets , les seules dépenses de la 
nourriture des ouvriers étaient mon- 
tées si haut, qu'il avait été oUigéde 
prostituer sa fille pour achever le mo- 
nument... » Tl est malheureux que des 
TTiDsses impérissables, ol Jel d'é'.emelles 
eliscussions , et visitées par tant de 
voy.ii:eurs, servent à perpétuer des 
souvenirs aussi déshonorants ^ et qu'on 
les répèle sans y croire. > v 

Après ces pyramides, ouvrage de 
patience et d'orgueil, dont le but n'est 
pas et ne sera peut«étre jamais connu, 
se présente à l'esprit l'antique Mem- 
phis ( Pi. 3i ), )a seconde résidence des 
Phîirnons Cdl aux savants Français 

• 

qui accompatrnèrent Bonaparte dans 
Sfjn expéflilion en Kîn'^pte, qu'il a été 
donne de résoudre les doutes qui avaient 
existé jusqu'alors sur axm véritable m- 
placement. Elle était bfttie sur la rive 
gauche du lï^il, et avait, sel<»i Diodore 
de Sicile, cent cinquante stades decir- 
confércnce. Le palais des rois s'éten- 
dait en longueur d'une extrémité de la 
ville à F ui t re : c'était probablement un 
amas de dilïérenls locrements, arrora- 
pagnés de chapelles, de temples, de 



bosquets,de jardins, etc. Celte vill<^ ren* 
fermait plusieurs temples nu^ifiques; 
un desplus beaux étaitcduideVulca in; 
on vantait beaucoup la grandeur et la 

berîulé de ses portiques, et le colosse de 
soixante-quinze pieds de lonj; et cou- 
ché sur le dos qu on y voyait du temps 
d Hérodote. Yis-à-vis du portique mé- 
ridional s'élevait un bâtiment dans le» 
qtul ie bœuf ^pis était nourri avec 
tout le soin etles recherches qu'cmpou*' 
vait -imaginer. Un autre temple remar- 
quableétait cdui de Sémpis ; on y abor- 
dait par une avenue de sphinx d'une 
grandeur prodicieus** : successivement 
les sables s iiinon* elèrent à Tentour 
de ces simulacres, nu point que du 
temps de Strabon, les uns étaient en- 
sevelis jusqu'à la moitié du corps, les 
autres jusqu'à la téte; et qu':iujour« 
dliui ils ont disparu. Memphis com- 
muniquait, par ses canaux, avec le fa* 
meux lac Mceris et avec la lacune m 
M.^reotis. Cet avantajre contribua à le 
rendre le centre des richesses, du com* 
Dierce et des Leaux-arls. T/ancienne 
capitale elle-même, la magnilique Thè- 
bes, fut oubliée, et la gloire de Mem- 
phis sid»ista j usqu'au temps où les plus 
beaux édifices furent détruits par le 
féroce Gambyse, quoique cependant 
elle continuât à figurer par sa popu- 
lation et son élçnfhu , comme la secondé 
ville de l'EiTyple. La fondation d'A- 
lexandrie la fit beaucoup déchoir jus- 
qu'à la conquête des Arabes ; prise d'as- 
saut par ces faroudics conquérants, elle 
fut détruite de fond en comble. De ses 
débris on a bâti le Caire; ses ruines 
portent aujourd'hui lé nom de Métrai- 
né, dans le désert deSakka; c'est là 
qu'elles furent reconnues par les Fran- 
çais en 1800. C'est ainsi que des dé- 
pouilles de y 'hèbes , si l'on peut parler 
de celte manière , se sont formées, 
Louqsor, dont i'ohélisque,élevé sur luie 

41. 
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de nos (dacea à Paris, perpétuera {tour 
toujours le souvenir, Kariiak , célèbre 
par SCS ir.onnmenls, Meilamond , à la 
ilroile:, (^t daulrcs misérables villages 
à la gauche. Déjà, du temps de Stra- 
bon , elle n'oH'rait que les débris de sa 
grandeur, répaodus le lon^ du Nil tiir 
un espace immoise. L'époque de n 
plas baute splendeur connue « Mé 
•ous les Pharaons de la dix-huitième, 
dix-neuvième et vingtième dynastie, 
que l'on peut placer entre inia et i3oo 
avant Jésus-Christ. CesL ])endant ces 
règnes brillants qu'eurent lieu l'expul- 
sion des rois-pasteurs , la restauration 
de la monarchie égyptienne, les vastee 
eooqttétès dei Sésostris en Afrique et 
tn Asie, la construction de ses magni- 
fiques édifices et des temples de la Nu- 
bie, la sortie des Juifs sous Li conduite 
de Moïse, et l'étnlïlissement de colo- 
nies dans la Giî-ce p;ir Danaùs. C est 
aussi à celte épot^uc tjuc TLcLts paraît 
avoir eu plus de trente milles de cir- 
conférence, et que ses temples et ses 
palais offraient des richesses immenses 
en or, en argent , en ivoire et en pier- 
res précieuses. Enlevés plus tard par 
Camhvse, ces tic'sors servirent à em- 
Ix'llir ks i);il;iis i\c Persépolis, de Suze 
et autres villes de Perse. Diodore de 
Sicile cite encore , comme Icmuin ocu- 
laire, un temple qui avait treise stades 
de tour , et (juaranteHïinq coudées d'é- 
lévation. Dévastée plus tard par Pto- 
lémce - Philometor , et détruite l'an 
vingt-huit avant J.-C par Cornélius 
Gallus, premier préfet dr l'K-ypte, 
cette antique citi* ne se releva plus, 
et noIlVit dès lors <|uun amas de 
ruiner, (ju ou peut regarder comme les 
plus magnifiques et les plus anciennes 
qui existent sur tout le globe. 

JNous pourrions décrire longuement 
ces admirables débris de rarchilccture 
é^y ptienne ,sur lesquels tmt d'ouvrases 



SAINTS. 

n iii ;irquableS| et entre autres celui de 
M. GhampcUlion, ne laissent rien k dé* 
sirer; mais je me borne à la peinture 
si chaude et si animée que nou? four- 
nil M. Denon dans son fOyage en 
Eiij[tte. Il nous semblera que nous 
sommet, avec cet écrivain eothonsiaste, 
sur les ruines de la gr.mde ville anx 
cent portes: 

« A neuf heures , en détontnant la 
pointe d'une chaîne de montagnes qui 
forment un promontoire, noii«^ f1»Vnu- 
vriwes tout à coup l'emplarmi r ni de 
l'antique Thèbes dans tout son déve- 
loppement; cette ville que peint une 
Mpressiott d'Homérej MfûcoÊon^ 
pylos , phrase poétique et vaine que 
l'on répète avec confiance depuis tant 
de siècles. Décrite dans quelques pages 
dictéesà Hérodote par des prêtres égyp- 
tiens, et copiées depuis pnr tous les 
autres historiens, célèbre par ce nom- 
bre de rois que leur sagesse a mis au 
rang des dieux , par des lois que Ton a 
révérées, sans jamais les connaître, 
par des sciences confiées à de fastuen- 
ses et énigmatiques inscriptions, doctes 
et premiers nKmnments des arts re«> 
perlés parle temps , re5nnctuaire aban- 
donne, isolé pnr la barbarie , < f rf^ndu 
au désert sur If'piel il aviiil p\{ < - uKjuis; 
cette cité enlin toujours enveloppée du 
voile du mystère par lequel les colosses 
mémesontagrandis ; cettecîté reléguée, 
4|ue l'imajrinatioa n'entrevoit plus qn à 
travers l'obseurité des temps, était en- 
c<Mre un fantôme si gigantesque pour 
nouSjquel'nrmée, àr:i<.pertdecp8ruines 
ép.""'^'''. s arrêta delle-même, et, p;ir 
uti niouvement spontané, battit des 
mains comme si l'occupation des restes 
de cette capitale eût été le but de ses 
glorieux travaux, eût complété la coih 
quête de l'Égypte. le fis un dessin de 
ce premier aspect, comme si jettt^ 
pu craindre que Thèbes ne m'échappât ^ 
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LA THBBAIDE. 

et je trottirai, dans le complaitant ob- 
thottsiasuM éa si^at, des genoux pour 
me servir de table, des ( orps pour me 
dosBer de Tombre, le aoleil éclairant 

àe mvons trop nr<lpnls une scène que 
je voudrais peindre à mes lecteurs pour 
leur faire partager le sentiment que me 
firent éprouver la présence de si graiiciâ 
objets et le spectacle de l'émotion élec- 
trique d'une année eomposée de sol- 
dats dont la délicate susceptibilité me 
rendait beureux d'être leurcotnpagnon» 
et glorieux d'être Français. 

n La situation de cette ville est aussi 
belle qu on puisse se la fîijurer ; l'éten- 
due de ses ruines ne permet pas de 
douter (|u'elle ne fût aussi vaste que 
}« renommée l'a publié; le diamètre de 
rÉgypte n'étant pas assez grand pour 
la contenir, ses monuments s'appuient 
sur l& deux chaînes qui la bordent, et 
ses tombeaux occupent ses vallées jus- 
que bien avant dans le désert. 

» Quatre bourgades se disputent les 
restes des antiques monuments de 
Tiièbeâ , et le fleuve, par la sinuosité 
de son cours, semble encore fier de tra- 
Terser ces ruines. 

» A quidques pas de la porte dW 
temple llanqué de deux môles, se 
roi en t les restes d'un colosse immen- 
se (Pl. 3>.j ; il a été mécbamment brisé; 
caries parties épar^rnées ont leltcraent 
conservé leur ji()li,ctles fractures leurs 
arêtes, qu il est évident que, si l'esprit 
dévastateur des hommes leur eût per- 
mis de confier au temps seul le soin de 
ruiner ce monumeDt,nottS en jouirions 
encore dans tout son entier ; il suffit de 
dire, pour donner une idée de sa gran- 
deur, que la laraear des épaules est de 
Vini^t-cinij pieds, ce qui en donnerait 
environ soixante-quinze à la fi|,^ure en- 
tière : exacte dans ses proportions , le 
style en est médiocre, mais l'exécution 
parfaite } dans sa chute il est tombe 



» SOLITAIRES. m 

SOI le Tîsage , ce qui etnpédte de voir 
cette partie intéressante; la coifinre 
étant brisée, on n'est pins dans le cas 
de juger , par ses attributs, si c'était 
la figure d'un roi ou d'une divinité: 
é(ait-ce la statue de Memnon ou celle 
d'Ossimandias ( ils avaient tous deux 
des temples à Thèbes )... Il reste un 
pied de cette statue, qui est détaché 
et bien conservé,* très-susceptible d'ê- 
tre transporté^ qui pourrait donner en 
Europe une échelle de comparaison 
des monuments de ce genre, et faire 
pendîtnt atix pieds rolossals qui SOnt 
dans le r':i[)i{olc h Roruc. » 

Les lois puissiints ont passé ; les 
grandes villes qu lis avaient bâties ont 
été détraites; les temples ornés de 
marbre et d'ivoire se sont écroulés; les 
populations se sont éteintes ou disper- 
sées; la solitude et le désert ont recon- 
quislcurempire. La religionchrétienne 
est ven ne habi ter ces lieux que des cultes 
insensés avaient déshonorés , quehpies 
apôtres les ont parcourus et d'austères 
cénobites ont rem{)Iacé les adorateurs 
d'Apis et de Sérapis. Pendant la persé» 
ctttionde l'Église, une foule de chré- 
tiens se sont cachés dans les tombeaux 
abandonnés, et la Tbébaïde, ainsi rem- 
plie de saints ermites , qui vaquaient 
alternalivemcnt h la prière et au tra- 
vail, est devenue depuis le synonyme 
d'une retraite paisible et religieuse. 
Quelques détail s sur la vie des pères du 
désert rentrent bien dans notre sujet. 

Au milieu des rochers escarpés et 
très-élevés qui longent la rive droite 
du Nil , depuis Assouan jusqu'à qud- 
ques milles au nord d'Anlinopolis^ on 
voit une multitude de grottes taillées 
dans le roc ; à l'est de ces nî<?mes rn- 
cbers, on ne trouve que de vastes dé- 
serts sablonneux qui s étendent jusque 
la mer Rotige. C'est dans cet horrible 
Eéjoiu (£uc vécurent ces saints solitaires 
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de la Tliëbatde, si céiùlx cs dans l'iii»- 
toire fies premiers siècles de TEi^lise. 
Plus nu nord, et en deçà des limites de 
l'ancienne ThébaïJe, nu milieu d'au- 
tres déserts , étaient le célèbre couvent 
de Samt-Aotoioe (nous en avons psrlé 
à rartide du mont Liban ) , la grotte 
de saint Paul , premier ermite , et au- 
tres retraites scnililables consacrées par 
la pénitence des anciens anachorètes. 
Des religieux copîites se distinguent 
encore aujourd'hui dans ces solitudes 
par leur vie austère. 

Pacôme, converti, sur les ruines de 
la Tille de Thébes, par la charité des 
liabilants où il avait été logé militai- 
rement, devenu libre et chrétien , s'en- 
fonce dans le désert ; il y trouve un 
saint solitaire nommé Palémon, et lui 
dit : ft Uieu m'envoie h vous pour C-tre 
solitaire — Vous ne le sauriez Cire ici, 
reptiL l'altnion. La vie des solitaires 
est au-dessus de vos forces ; jene mau<^e 
^ue du pain et du sel; je n'use ni 
^liuile ni de vin ; je veille la moitié de 
la nnit , et j'emploie ce temps ou à dian- 
ter des psaumes, ou à méditer l'Ecri- 
ture sainte, et quelquefois je passe la 
nuit entière sans dormir. » Ce discours 
étonna PacAme sans le décourager. Il 
dit h Palémon quil mettait toute sa 
confiance dans le :iecours de celui dont 
il commençait h porter le joug. Palé- 
mon « vaincu, ouvre la porte de. son 
ermitage, et lui donne l'habit de soli- 
taire, et Pacôme devient le premier 
instituteur des moines. 

Après lui, Paul, ne dans la b^^sc 
Thébaïde, habite dans le désert une 
grande caverne dont la porte est om- 
bragée par les branches d'un vieux pal- 
mier, et d'où sortait une fontaine .qui 
formait un petit ruisseau. Le palmier 
lui fournissait le vivre et le vêtement; 
il était vétu d'une espèce de natte faite 
de feuilles de l'arbre entrelacées. A qua- 



rante-trois an. ^, petit-èlre quand l'arbrfî 
qui le nourrissait eut péri, Dieu fit, 
pour le sustanter,un mirarlef|u'i! con- 
tinuât jusqu'à sa mort. Un corbeau lui 
a pp ortai t chaque jour un pai n comm eau 
prophète £Iie. Antoine, âgé de quatre- 
vingt-dix ans , et vivant dans une antre 
partie de la Tbébafde, se met en cbe- 
min, par l'inspiration divine, pour 
trouver un solitaire plus parfait que 
lui , et, conduit par une louve qui se 
coulait le long du pied de la montagne, 
cherchant quelque ruisseau pour se 
désaltérer, il arrive inopinément à la 
caverne de Paul. Le solitaire , efirayé , 
ferme sa porte et refuse de recevoir le 
voyageur. Cdut-ci supplie inslaBunent, 
pleure, et s'écxie : « Vous saveaqui je 
9 suis, d'où je viens et. pourquoi -, je 
» ne m'en irai pas sans vous avoir vu; 
» si je ne puis 1 obtenir, je mourrai à 
y votre [)orte , et au moins vous cnter- 

* rerez mon corps. » A la fin Paul lui 
ouvrit sa porte , ils s'embrassèrent en 
se saluant par leurs noms , eux qui n'a- 
vaient jamais ouï parier l'un de l'autre, 
et ils rendirent ensemble grâce à Dieu. 
Après le saint baiser, Paul , qui n'avait 
parlé à aucun liomme depuis quatre- 
vingt-dix ans , commença ainsi : «Voici 
» relui que vous avez cherclic avec tant 
» de peiue, un corps cassé de vieillesse, 
» couvert de cbeveux blancs et négli- 
» gés, unbomme qui sera bientôt ré- 
» duit en poudre. Mais dites-moi, je 

• vous prie, comment va le genre hu- 
» main?Fait-on de nouveaux bâtiments 
» dans les anciennes villes ? Comment 
» le monde est-il gouverné? Y-a-t-il en- 
» core des liommes assez aveui^lespour 
» adorer les démons?...* Et, comme ils 
s'entretenaient de la sorte, ils virent 
un corbeau sur un arbre, qui , volant 
doucement, vint mettre devant eux un 
pain tout entier, et se retira. — «Voyes, 
dit saint Paul , la bonté du Seigneur» 
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qui nous a envoyé à dtner; il y a 
soix?»nte aiii que je rerois tous les jours 
)a moitié d*un pain; m nsà voire arri- 
vée Jt'sus-Clirist a dùul)lé la portion. 
Ayant fait la prière, ils s'assirent sur 
le bordde la fontaine pour prendre leur 
repas ; apr&s qaoi ils passèrent ta naît 
à prier et k clûinter des psaumes. 

Le jour suivant, Paul annonce sa 
mort prochaine à son hôte, qui s'afllij^e 
et se désespère. Cependant celai-ci part 
ponr aller chercher le manleau qiip lui 
avait donné Athanase, évoque d A- 
lexnndrie, et dans lequel le saint vieil- 
lard désirait être enseveli. Mais le len- 
demain il YÎt Patdfttt milieu des anges, 
des prophètes et des apôtres « monter 
au ciel toutéclalsntde lumière. ArrÎTé 
h la caverne^ il trouva le corps à ge- 
noux, la téte levée, les mains étendues 
vers lo rie! ; il ?e mit h ^^ner , s'appro- 
cha pour 1 embrasser et reconnut qu'il 
était mort... Il enveloppa le corps, le 
tira hors de ia caverne, et chanta des 
hymnes et des psaumes, selon la cou- 
tume obsenrée dans rÉ^'y pte. Il n'avait 
pointd'înstruments pour creuser la terre 
et se désolait, lorsque deux lions, ac- 
courus vers lui du fond du désert, vin- 
rent se coucher aux pieds chi caJavre, 
le flattant de leurs qiteues et niirt^^nnt 
comme pour témoigner leur douleur; 
puis ils se mirent à gratter la terre de 
leurs ongles et 6rent une fosse capable 
de contenir un homme. Toute cette yie 
silencieuse et mortifiée de saint Paul 
est une longue suite de mii'acles ; et en 
présence d'une verlu extraordinaire 
et presque inimitable, n'avons-nous pas 
besoin , nous qui vivons au milieu du 
bruit et des joies du monde, d'espérer 
en la mi^trirorde de celui qui est venu 
pour iea laiblcs cl pour les maladi s ? 

Ce fut encore le désert d{f la Thé- 
baltde qui cacha, dans ses plus profon- 
des solitudes, Thaïs la pénileote. Écîai* 



rée par les conseils et les instructions 
de Paphnuce, cette courtisane célèbre 
rassemble tout ce qu'elle avait amassé 
par sa débauche, d'or, d'arjîenl, d'fja- 
bils et de meubles ; puis, en ajauL i.iit 
un mmiceau au milieu de la trille , elle 
j mit elle-ni6me le feu devant tout le 
peuple^ invitant eeuxqut lui avaient 
lait ces présents, et qui avaient été 
les compliees de ses crimes, à prendre 
part h ce grand sacrifice. 

Quand tout est consumé, la vnilri 
qui part pour se rendre au lieu indiqué 
par Paphnuce; elle se laisse conduire 
par lui dans un monastère de iiiies , et 
enfermer dans une cellule, dont la porte 
est seellée avec du plomb comme celle 
d'un sépulcte, pour le reste de sa vie ; 
elle n'y recevra que du pain et de l'eau. 
Avant que le saint homme ne se reti* 
rât, Thaïs lui Hit : « Mon jit re, cnsâ- 
gncz-moi comment je dois prier Dieu. s 
— Vous n'êtes pas diçrne de prononcer 
ce nom, puisque vos lèvres sont pleines 
d'iniquités, ni d'élever voi mains vers 
le ciel. Contentez*vous de regarder du 
côté de l'Orient et de répéter ces paro- 
les : <( Vous qui m'avex formée, ajei 
pitié de moi. » Thaïs, ayant passé trois 
ans dans cette vie pénitente, Paphnuce 
alla consulter saint Anloioe sur son' 
.sujet , et lui demanda s'il y avait lieu 
d'espérer que Dieu eut pardonné à cette 
pécheresse. « Cest le Seigneur qu'il 
faut consulter, » dit saint Antoine. Il 
passa lanuîten prières avec Paphnuce, 
Paul le simple et les autres disciples. 
Dieu, qui se plaît à révéler ses secrets 
aux humbles, fit connaître à Paul qu'il 
avait destiné une place dans le ciel pour 
ThaVs. Sur celte révélation, Paphnuce 
accourut au monastère et fît sortir la 
pénitente de sa tellule. Thaïs, que la 
c<msidération des jugemeuts de Dieu 
alarmait encore, malgré cette rigou- 
rewse pénitence, pria le saint vieillard 
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de la laisser le reste de ses jours dans 
l'état ouilTarail mise. IVIais Papbnuce 
lui dit : « Sortes, ma 6Ue, Dieu vous a 
fait miflérioorde. — » Je le prend* à té- 
mom que depuis qa» je suis entrée m, 
j*si mis tous met péchés comme ea un 
monceau devaut mes jeux; je n'ai pM 
cessé de les considérer et de les pleurer. 
— « C'est pour cela tjuo. Dieu vous les 
a remis. ■ Elle sortit doBc Je la prison 
pour vivre avec les autres sœurs. IVI.*is 
Bien, eonteiit de sa pénitence, la re- 
tin du monde quinze jours après sa 
•ortie. 

Voilà pourtant de quels hommes ces 
grottes et ces solitudes étaient remplies. 

Pense-t-on à quelles sublimes médita- 
tions se livraient de pareils philoso- 
phes qui navaient plus de commerce 
avec le monde , et qui sans cesse , par 
la prière, ta eommuotcation avec Dieu 
même, vivaient déjà dans le ciel ? C'é- 
taient des angessurlaterre,dégagés des 
inquiétudes de la vie, et qui oombat- 
taient dans le secret par les travaux de 
la pénitence, pour la foi de rÉt;li se. C'é- 
taient de<; amis qui se visitaient une lois 
dans 1 année pour s'entretenir df^s in- 
térêts célestes , se donner le baiser de 
paixet se séparer. G'étaientdeozsanirs, 
silencieuses pendant quarante ans, qui 
succombaient sous le [)oids de longues 
chaînes, et ne les abandonnaient qu'un 
moment, à l instante prière d'un évé- 
que ; c'était une femme , riche et heUe 
autrefois, qui laissait tomber ses vête- 
ments en lambeaux , n'avait plus que 
ses cheveux pour se couvrir , et qui 
priait un solitaire de lui jeter son man- 
teau pour qu'il pût s'approcher d'elle et 
lui donncrlccoi psdeJésus-Chrislavant 
qu'elle n'expirât. Admirables mvstères 
de la pénitence , saintes austérités des 
dmes innocenlcs; entretiens ravissants 
de la créature et de son créateur au 
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milieu de ces déserts , si nous som- 
mes trop faibles pour vous imiter , re- 
cevez du moms nos éloges, excites 
notre envie. 



xvn. 

BabjlODe. — Capthllé -Jf"; Juif?. - Puniiinn Je Ifa- 
bachodmoaor. — Prédiclioa de Ut éuitwHam 4s 
Babykn*. THsnpit * Gfias. — Mm ie 
Babrlotif — Winive. — Ilislolre de Jmi.^^ 
DesiructioQ de Miaive. — Pastan de loraisoa 
aiDébre dsLooÉ XV, «« rsfSiBW m M« I 
ccUe TiUe. 

Nous marchons de ruine en ruine ; 
nous foulons au pied des villes qui fu- 
rent autrefois populeuses et florissan- 
tes ; et de tous ces débris sortent des 
enseignements, comme Ta dit Bossoet t 
et de ces immenses solitudes des voix 
se font entendre qui nous apprennent 
la vanité des choses humaines, et la 
vérité de la parole divine, qui s'accom- 
plit en dépit de toutes les prévisions 
humaines, dans sou temps et au jour 
marqué. 

La longue captivité des Juifs emme- 
nés k Babjrlone { PI . 33 ) , a rendu cette 
ville à jamais câèbre dîms les annales 
religieuses etlûstoriques de ce peuple; 
les prophètes l'ont immortalisée ptr 
leurs poétiques et terribles anathèmesf 
à cause de ses débauches et de son 
impiété, elle est restée, aujourd'hui 
même, comme i emblème de la corrup- 
tion et de l'infamie. 

Les malheurs du peuple de Dieu 
( car une nation ne peut en subir de 
plus grands que d'être cbassée de tes 
fojerset transportée au milieu d'm» 
population ennemie, et, dans nos 
moeurs actuelles, nous avons même 
peine à comprendre une semMnMe ca- 
lamité), sont prédits dans k livre de^ 
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Âois arec une précinon frappante, 
liaient à ËMchùs: 

« n Tiendit im temps où tout ce qui 

e<!t dans Totrf maison , et tout c<r qtic vn« 
pèi-es y ont amassé jusqu'à ce jour, sera 
transporté à fiabyione, siaià qu'il en de- 
neuiem, dit le ^eignenr. 

» Vos en&nts même qui Mmt sortis de 
irom, qae voni «vei eogmdtib, teront 
pris ek»* p«Nir étM ««dMCidaiit le pelai» 
de Bal>yloae. » 

Habacuc peint eous les oooleiirs les 
plus sombres lesGhaldéensqui devaient 
triompber des Juifs, elleurfnire îii- 
bii le joug le pios henieiix et le plus 
dur. 

« 5c vais susciter (c'est Dieu qui parle) 
cett<^ nation rniclle et fVune incroyable vi- 
tesse , qui court toutes les terres pour s'em- 
parer des maisons des autres. 

» Elle porte avec soi l liorreur et l'effroi; 
elle ne reconnaît point d'antre juge qu'elle* 
mémef et elle réussît dans ses entreprises. 

u Ses dievaux sont ^vs légers ^ les 
léopards et pins vite» que les loups qui 

courent au soir ; sa cavalerie se répandra 
de toutes parts, et ses cavaliers viendront 
de loin ; ils \olerout comme uu aigle qui 
Ibnd stu* sa proie. 

» lu viendront tous au butin : dès qu'ils 
se présentent, tout est consumé comme par 
un vent brûlant : et leur roi assemblen 
des trou pes de captî6 comme des monoeaux 
de sable. » 

Jérémie voit ce lait dépIoraUc et 

avilissant s'accomplir: il s'écrie: «Tout 
» Juda a été transféré ailleurs ; tout est 
» passé d.tns une terre étrangère. ■ 

•Enfin la ruine et la déçolation de Jé- 
rusalem ont lieu comme elles avaient 
été annoncées depuis long-temps; et 
nous, loin de prendre dans les histo- 
riens le récit altéré, commenté de cette 
catastrophe, les livres saints seront 
notre seul i^uide : c'est Dieu lui-même 



qni racontera ses Tengeancescontre un 
peu ]>le infîdèle, et contre un roi chargé 

de crimes. 

^ En ce temps -là, les servîtcnr< du roi 
de Babylone vinrent assiéger Jérusalem, et 
Us firent une circonvallation autour de la 
vUle. 

» Nabudiodonoior, roi de Babylone» 
vint aussi avee ses gens pour ptendre la 
ville. 

» Alors Joacliim , roi de Juda , sortit de 
Jprusnlrni , et vint se i-endre au roi de Ba- 
ijyiouc avec sa mère, ses ser\iteurs, ses 
princes et ses esdaves, et le roi de Baby- 
lone le reçut à diserétioB , la huitième an- 
piée de son règne. 

» il emporta de Jénisalcni tous les ti-é^ 
sors de la maison du roi ; il hrisa tous les 
vasH^s d'or que Salomon , roi d Tsr.irl , avait 
fait mettre dans le temple- du Seigneur, 
selon ce que le Sdgneur avait prédit. 

» Il transfera tout ce qu'il y avait de con- 
«dérahle dans Jérusalem, tous les princes, 
tous les plus vaillants de l'armée, au nouH 
brc d*^ dix niillocaptifs , tous les artisans et 
les lapidaii-es , et il ne laissa que les plus 
pauvres dans le peuple. U transféra aussi 
à Babylone Joaditm, avec sa mère, ses 
femmi's et ses esclaves, et il ernincna (ap- 
tiis de Jérusalem à Babyloue les juges du 
pays. 

* Lcroi de Babylone enleva tous lc> plus 
vaillants de Juda, au nombix; de sept mille» 
les artisans et les lapidaires au nombre de 
mille, tous les hommes de ooeur et les gens 
de guerre, et il les emmena captifs à Ba- 
bylone. I* 

Une seconde fois, Nabttchodooosor 
fait le siège de Jérusalem, poursuit le 
roi (îfs Juifs , et s'en empare dans la 
plaine de Jéricho j il donne la mort aux 
enfants de son royal captif, lui fait 
crever les yeux à lui-même , et rem- 
mène dans sa capitale. Puis son géné* 
ral Nabazardan brûle la maison du 
Seigneur et le palais du roi,et tous les 
édifices de Jérusalem ; il abat ses mu- 
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railles , il fimmâQe le re«lc du peuple , Teiil d'un peuple entier, avec sf s pré- 

met en pièces les colonnes dainiiji; très et son roi , le fera vivre éternelle- 

emporte tout ce qui pouvait servir aux nient. Tl sfmWor-i toujours au voya- 

snrrifircs et |v>mpes rcliçricuscs, et eeur ijcureux de connaître les lieux 

conduit ciîlîii .1 llibylone le ç^rand- saints et d'y croire, quand il sera trans- 

prêtre , et ceux qui l assistaient dans porté sur les rives de TEuphrate, voir 

ses fonc lions . . . p pendues aux Brenches des ai1>res les 

Pendant les soixante>dix années pré* Iiarpes muettes des Juifs ; il lui sem* 

dites, la captivité des Juifs suit son blern toujours entendre les cris plain- 

conrs avec toutes les conditions misé- tifs de la foule désolée qui tourne les 

râbles qu'elle entraîne; comme David yeux mouillés de larmes ws lapa- 

r.i si bien raconté dans le psaume i36, trie. 

les Juifs sont a«sis sur les bords du La colère de Dieu est nprîi«^ée-, les 

fleuve, et ils Y répandent bien des lar- jours de la miséricorde sont nrrivés| 

mes au souvenir de Sion. le peuple, chargé de fers et d'oppro- 

II s suspendent leurs harpes aux sau- bres pendant soixante-dix ans, sons 

les qui étaient au milieu de ce pays ; le règne de Cjrus , accomplissant la vo-' 

Et ceux qui les avaient emmenéa lonté divine, reprend la route de Jéra- 

caplifs les pressent de chanter ; ceux salem. Esdras donne le chiflire des hom- 

qni leur avaient tout enlevé leur di- mes et des animaux de diverses espèces 

sent : Cli;nitcz-nous quelqu'un des can- qui retournèrent à Jérusalem et dans 
tiques de Sion. Et ils leur répondent, environs : « Toute cette multitude 

avec l'jicccnt dune douleur relij;jieuse •( quarante -deux mille trois cent- 

ct patriotique : » soixante personnes), était comme un 

Conii.uMit poiuTions-nous chanter le» » »eul homme • , tant la paix et l|untoo 

t anii<iu. ^ du Seigneur dsns une terreétran- régnaient ches ces captifs instruiU par 

gère? le malheur, tant la joie de revoir les 

« Si je t'oublie jamais, 6 Jérusalem ! ï^"» P*«« 

que ma main droite oublie l'art de toucher volonté de toutes ces volonlesl 

les instruments. L'orgueilleux Nabucbodonosor, ce 

.Que ma langue demeure attachée à 'oi si puissant, qni nvnit voulu con- 

mon palais si je n<' mf* souvi. ns point de traindre Daniel a s* po^Lerncr devant 

toi, si je ne mi- propose toujoui-s Jérusa- une statue d'or ^ qui avait soixante 

lem comme le pK uiu r sujet de ma joie. couJées de hauteur et six de largeur ) , 

>. Sonvenr/.-Aons, Seigneur, des enfants est à SOU tOUr puni des mauX qu'il avait 

de l Idumêe , et des cris qu'ils jeuiicnt au fait endurec au peuple Juif, 
jour de la rumc de Jéi-osalcm. • 

^ Il Douze mois après la pirdirtion de ce 

(Certes, dans les annales d'un peu- même Daniel, il se promenait dans ic pa» 

pie, aucun événement malheureux ne lais de Bab\!one; et il commença à dire $ 

peut occuper «ne aussi large place N'est-ce pas l.i cette grande Babylooe dont 

qu'une semblable captivité. Babylone, j'-"» '"^'i^ ^'«"S'- i-ovaume, que j'ai 

donton Hnira par mcronnaUrc jusqu'à ^' ''^f la prandeur de ma puissance et 

remplaeetn<nt , ne péri a jamais dans ' ^louv? 

la mémoire des hommes, pnrre qn'un » A p' inc îc roi n^ ait-il prononcé cette 

grand malheur, le plus grand de tous, parole qu'où euteudii cette voix du ciel j 
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\ uici ce qui tous est annoncé , à Nabu- 
chodonosor roi , Totre toynme va passer 
eo d'autre» mains \ 

» On vft même tous chas&er de la com- 
pagnie des homme* { vous habîterei «vec 
le» bétes de la campagne j on vont ièra 
manger du &m comme à un bmof , et sept 

ann'»es se p isteront sur vous jusqu'à ce que 
vouâ l'ecuiiuui^it.'z que le Trèa-ilaut a un 
pOttvo^alisoln sur lesroyaumcs, et qu'il les 
donne à qnï il lui platt. 

« Cette parole Tut accomplie à la mèine 
heure eu ia personne de Kabuchodonosoi' ; 
il fut diaasé de Ul compagnie des hommes » 
il mangea du foin comme un bœuf, .son 
corps fut trempé (1<* la ro^t'i- du cu-\ , eu 
sorte que les cheveux lui i rùrent comme 
les plumes d'un aigle , et que si!$ griffes de- 
vinrent comme les grifles des oiseaux. 

u Après que le temps mai'quû de Dieu fut 
accompli , moi , Natniehodoiiosor, j'élevai 
les yeux au cid , le sens me fut rendu , je 
bénis le Très-Haut , je louai et g|orîfi^ 
relui qui \it éternellement, parce que sa 
puissance est une puissance étemelle, et 
que son royaume s'étend dans la succession 
de tous les siècles. 

» Tous les habitante Uc la leri*e sont de- 
vant lui comme un néant, il £iit tout ce 
qu'il lui plaît, soit dans les armées célestes , 
soit parmi les habitants de la terre ; et nul 
ne peut résister à >a puissance, et lut dire t 
Pourquoi avez- vous ûiit ainsi?... 

• En ce même temps le sens me iwint , 
Pt je rerniivrai tout lerlat cl toute la filoire 
delà dignité royale; mu premièn- lui lue me 
fut rendue , les grands de ma eour et mes 
principaux officiers me vinrent chercher, je 
Ib» rétabli dans mon royaume, et je îtis 
plus grand que jamais. 

n Maintenant donc, moi, Nabuchodo- 
novif, J<- loue le roi du ciel et je publie sa 

^raiult ur rt s;t t'ioiit', pai*ce que toutes s<'s 
œuvres sont Ibndé'j.- dans la \éj'itè, «jtie 
toutes ses voies sont pleines de justice, et 
ipi*il peut humilier les -ui'm Ih's «juand il 
lui platt.» 

T.'S. 



On conviendra que jamais, dans au- 
cune langue, les hommes n'ont peint 
la Divinité sous des traits aus?i impo- 
sants, et que ces souvenirs bibliques 
ont la puissance de ranimer pour ainsi 
dire la poussière de ces grandes villes 
qui dorment aveclears millioDS d'habi- 
tants dans leurs ruines immenses. Un 
seul verset de l'Ecriture sainledonnera 
pîiis de vie à ces ])icrres, à ces briques 
jonchées sur les bords de l Euphratc, 
que les savantes dissertations, que les 
pénibles recherches de tous les anti- 
quaires. Tandis que les esprits difficiles 
ne sont pas satisfaits de leurs travaux, 
toujours obscurs, toujours incomplets, 
le cœur s'enivre d'une joie îndit ibîe et 
pure, en s'élevant jusqu'au pied du 
trône où s'assied celui dont Daniel, 
l'historien sacré de la punition de Na- 
buchndonosor , n'était que le brillant 
interprèle. 

Babylone elle-même devait subir le 
sort qu'elle avait infligé à tant de villes; 
c'est Jérëmie, parmi les autres prophè» 
tes,f|iii préditfdans un langage admira« 
ble, le sortuffreux qui lui est réservé. 

« Un peuple vient d'Aquilon ( ce sont 

les Perses et les Mèdes a\ ce leai*s alliés ) 
contl"C P iltYloiin ; il réduira son pnvs eu 
une solitude, sans qu'il n'y ait plus ni 
homme ni bête qui I hahife; 

» Dne multitude de peuple» réunis %i» 
prépareront pour l'assiéger et ils la pren- 
dront. 

» LaChaMée sera Uvréc en proie, cttous 
ceux qui la pilleront s'enrichiront de ses 
douilles. 

» Gomme vous aves ti'iomphé de joie , 
et que vous avrzpai'lé insolemment en pil- 
lant mon héritnp- ; comme \()us \nim rf"s 
n'patidus en des cris de réjouissance , ainsi 
que de jeunes %'eanx qui bondissent s.ur 
Thcrbe , et comme des taureaux qui font 
retentir leurs mugissements; 

» Totre mère (BabyFone ) sera aus«»l coii- 

♦3. 
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verte d'une extrême conAuioD ; cette vîUe 
sera égalée à la poii;»s'tère qui est rar la ten«{ 

p!1c deviendra la dcniièir des nations, elle 
sera cliangce en un dc^rt sans che min ei 
sana eau. 

» La colcrc du >t'i^iieiir la rendra inha- 
bitée , et la réduira en déîiert. Quiconque 
passera par Babylone sera irappé d'ëtoone- 
uieiit, et se lira de toutes ses plaies. 

i> Attaques Babylone de tous les côtes , 

vous tous qui savez iiiAtner l'an- ; combat^ 
tez-la , nViiar^'iiez point Ks llô lirs, parce 
qu elle a péché coulre le Seigneur. 

» Jetez de grands cris contre elh' ; elle 
tenddéjù les mains de toutes piirts, ?ics l'onde- 
lueuti» se renversent, ses murailles touiLeut 
par terre , parce que le jour de la vengeance 
du Seigneur est venu ; vengez->ous délie, 
et traitca-la comme elle a traité les autres. » 

Xéno[>]ionf dans sa ÇyropéeUe^ nous 
A conservé les détaik de la cércniooie 
dans laquelle Cyrus vainquear Toulut 

se donner lui-même en spedaclâ aux 
h;il>ifnnls de Babylone et à ses propres 
siijel?, en se portant à cheval et en 
çriindc poaijtc dans les lieux consacrés 
aux tliviuilés pour leur oiiirir des sacri- 
fices. Cette céréflMHiic sa fit avec tout 
l'appareil imaginable^ et avec une ma* 
IfnîGceoce propre à captiver Tadmira- 
tion des peu])les. Ce fut la première 
fois qu'il soni^eaà s'attirer les honuna- 
ges de la foule, non-seulement par la 
splendeur de .'cs vertus, mais encore 
]);ir un écl.jt evtciicur qui éhlouit les 
} eux etcnchaîna les esprits. Ayant fait 
a ppeler les premiers ministres de Perse, 
ainsi que ceux de ses alliés, il fît présent 
à chacun d'eux de vêlements à Tusage 
des Mèdes, enrichis de broderies en 
or et en arircnt ; il en donna de moins 
riclics pour les officiers subalternes. 
Les Perses prirent à celle orcasion , 
pour la première fois, liiabiiltiiJieiit 
des Mèdes, comraenccrent à se peindre 
les ^eux cl à se mettre du fard pour 
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rendre leur^ regards jplus vifs el leur 
teint plus vermeil. 

Le jour de la cérémonie arrivé, tous 
se rendirent chez le roi à la pointe du 
jour. Quatre mille siddats de garde , 
sur quatre de front, se rangèrent en 
face du pnlais, et deux mille autres 
sur les côtés. La ravalerie prit ])lace 
également; celle des Peines à droiie, 
et celle des alliés à g.iuche. Les chars 
de guerre forent distribués de chaque 
côté ; les portes du palais s'étaat ou*- 
▼ertes,onenvit sortir d'abord un grand 
nombre de taureaux d'une édatante 
beau té,lesquels étaient conduits quatre 
à quatre pot:r être sacri6és à Jupiter et 
auxiiulres dieux, selon lesrilesprescrits 
par les mages; venaient ensuite des 
chevaux destinés à être immolés au so- 
leil ; puis un char Mane couronné de 
fieurs, avec le timoa doré, cpiî devait 
être offert à Jupiter. Ce char était suivi 
d'un second, également blanc et orné 
de la même manière, et enfin d'an 
troisième i\in était attelé de quatre 
chevaux, rouverts de housses eu écar- 
lale : après venaient ceux qui portaient 
le feu saoré dans un grand vase. A la 
suite de ce cortège parut Cjrns monté 
sur son cbar, ayant une haute tiare 
ceinte d'un diadème. Son jtiste-au- 
corps était rayé de blanc sur un fond 
couleurdc pourpre, réservé au roi seul. 
Il portait par-dessus un grand manteau 
de même couleur qui lui laissait les 
mains à découvert ; un peu plus bas 
était assis, sur le même char, son 
écuyer, homme . d'une baute stature, 
mais encore au^essous de celle de Cy- 
rus, qui, dans la position qu'il occu- 
pait, paraissait encore plus grand. A 
la première apparhinn, («^us les spec- 
tateurs se prosterncrenl et l'adorèrent; 
on auraildit quedes personnes avaient 
été placées de dislance en distance 
pour donner aux autres l'exemple de 
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cet homiuaj^e, ^uoi<£u'il fût l'eflei d'un 
noQvenkent ^otané duit toa» les 
•pectateurs, qui demeiurèrent comme 
â>1oiiis et •tupé&iU de tant de magai- 
fioeooe et de la maîetté da roi. Jiii- 
qu'alors aucun Perse ne s'était encore 
TU prosterné devant le monarque. Dès 
que le char de Gyrus fut sorti du pa- 
lais, les quatre mille soldats de garde 
se mireot en marche, ainsi que les deux 
autres mille, et formèrent la haie de 
chaque côté. Derrière le char Tenaient 
les premiers officiers delà cour au nom- 
bre de ttùi» cents, magnifiquement vê- 
tus, tenant chacun un dard à la mnin , 
et montés sur de superbes coursiers. 
Ils étaient suivis de deux cents chevaux 
de main, dont les housses élaieul bro- 
dées et le mors en or. A|ffès eux mar- 
chait la cavalerie persane divisée en 
quatre corps, chacun àt dix mille hom- 
mes, et ensuite celle des Mèdes et des 
alliés. Les chars rangés sur quatre de 
iront fermaient le cortéç^e. 

Voyons maintenant , en abréirr , ce 
que furent autrefois les mon unit 
principaux de Babylooe; voyous sou 
antique splendeur et ce qui reste de 
tantde gloire, d'opulence, et dWc po- 
pulation presque innombrable. 

« Babylooe, qui, par ses superbes 
quais y ses cent portes de bronze , ses 
jardins suspendus (i), son temple de 

(i) Jardin t nispendut dt BaAflmu. 

«Sur le Ii.iul dp Ta fortfre<«e *onl plnrr? cet jar» 
dint tuipendus, inci vcilie dont le» Grec* ont tant 
parU ; ib wnt au niveau d* Mte dr* murailles, «t 
aiçréablempnl ombragùi par quantité d'nrbres tr<'<. 
grand*. Lc« piliers «jui touUenncnt tout 1 ouvrage 
••■t ooikttratU «i pierret carriea . prvprat à «vp» 
porter la terre qui t'y trouve entauéc à une um oikIc 
liaiileur, et à résister 4 l'eau de* arrosements ; et 
cca maiMt portent dei arbrea si forts, «fu'ih ont des 

troncs de huit >-01i;ît% i cl Fi.mU tir i iir|[i:iiilc ji^t-ils, 

awai nchcs an fruits <^ue »'iU étaient élevés dans 
leor terroir oatorol. Qaoiqoe le lempi eoQtnme In< 
«eiiilblemeni les on>r^,!:r»faii4 de maiii d'Iiomnie, 
cl jmqu'â la n.itiire même, celte |;rande iit.is»e, 
IKir le» i-aeine» de tant d'arbres, et 



SES RUINES. tTl 

Bel us, sa formidable et vaste enceinte, 
et ses nombreux palais, était regardée 
par Hérodote, qui cependant avait vu 
î'Égypte, comme la première ville de 
l'onivers^n'ofireplns qued'informes dé- 
bris-, ses ruines même, ensevelies dans 
la terre, n ont commencé à «*;lrc bien 
étudiées que dans ces derniers temps. 
£lle était située sur les deux rives de 
r£uphrate, et avait 4^0 stades de cir- 
conférence ( i8 lieues ). Sur la live 
orientale on distingue, parmi des mon* 
ceaux de décombres, une colline appe- 
lée par les Arabes du pays Alcoir^ ou 
le palais, et qui paraît répondre au pa« 
Jais l);lli par jN abucbodonosor. f't où 
Alexandre le Grand rendit le dernier 
soupir : à côté l'on remarque des pans 
de mur qui semblent avoir servi de fon- 
dément aux jardins suspendus , et où 
subsistent encore quelques traces de vé- 
gétation. Ces divers débris offrent de 
longs corridors et des chambres qui ser- 
vent de retraite niix lions et aux autres 
bête»; féroces. Pour iacoiiine elle forme 
un cane dont le côté est d'environ 
deux mille pieds, et chaque jour elle 
diminue par les briques qu'on ne cesse 
d'en retirer. Ces briques sont de la plus 
bdle espèce ; cuites au feu et parfaite- 
ment moulées, elles offrent toutes une 
inscription sur la face inférieure (i). 

ebargée da poids d'une forM «I eomid^blo , no 
laisse pas de sub>iïtcr san» altération : c'tii qu'elle 
«•t sonteone par de« mnraillet épaisses à la distance 
de «aie pieda les unes des autres, de nanUre «{ue 

de loin , on croit voir des forêts ombrager les mon- 
tagnes où elles tout nées. La tradition est qu'un roi 
de Syrie, régnant à Babylone. fit faire ces ouvrages 
par amour pour son éponaei qai.regretUmlles bois 

elles foret* (le l,i ntnp.ipne , cns^ngen «on mari à 
imiter par cet ouvrage singulier le spectacle déli- 
ciein de la oalure. • 

I ; Ct"» însrription» «e composent de camrl rrr"; rn 
forme de clou» ou de coius: c elait 1 écriture pr^ 
milive do ces peuple*. Le cabinet du roi , Â Paris , 
rciifcnite des linqucs cl niilrr^ déliri^ h.ib} Ionien». 
Ces briques portent qiiriqucfui» de» ligure» d'ani- 
niaax réel» ou fanliiiiliqiicï. 
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Quoique le ciment n'.iit pas une ligne 



d'épaiôâliur, les couches eu sont si bien 
liées, (j[u'on a uue peine extrême à eu 
déUcli«r quelq^ue cboie. A côté des 
nooceaux de briques m trouvent waé* 
lé* des fragmenU de vases d'elbAbre , 
de pois de terre, de tables de marbre 
et de tuiles vernies. 

M Le tléhns le plus imposant qui se 
soit conservé sur ia rive occidentale 
est une espèce de colline située à plu- 
sieurs milles du fleuve , et que les hn- 
bitants appellent Birs-Nembrod ^ du 
BOiiideNeiiibrod,le fameux chasseur 
dont a est parlé dans la Bible. Ce dé- 
bris, selon M. Ker Porter, qui Ta exa- 
miné le premier avec attention, a deux 
mille pieds de tour et deux cents Je 
bauti au-dessus est une tour tronquée, 
baute de trente-cinq pieds. On dislin- 
gue encore trois des huit terrasses qui 
en counumaient jadis le sommet; tout 
porte k croire que c'est ici la tonr de 
Babel, le premier édifice imposant dont 
les bommes aient conservé le souvenir, 
et qui, sousle nom de Temple de Béius, 
occupait encore une place immense 
au temps d'Alexandre, [.("i j)arlies 
qui sont aujourd hui debout n ont pour 
habitants que les bétes sauvages. Âinsi 
s'accomplit la parole du prophète Isaïe : 

• Cette grande Bahylone , cette reine 

• entre les royaumes du monde, qui 

• fais.iil l'orgueil des Ghaldéens, sera 
«détruite et ne sera plus reLAtir? dans 
«la «uitc des siècles. Les Arabes n'y 
» drce^pront pas méinc leurs tentes, et 
» les pasLeuis n v viendront point faire 

• reposer leurs troupeaux. Les bêles 
» s'y retireront. Les bibons hurleront h 
» l'envi Tun de l'autre dans ses mai- 
» sons superbes, et les dragons habite- 
» ront dans ses (valais de délices. » 

« Rabylone étant la capitale de la 
Cbaldée, perdit «a plus ^'rande impor- 
tance lors<|u'clic devint une des pro< 



vinces de î'empîre perse. Alexandre 
annonça l'inlenlion d'en l'.iire Ja capi- 
tale de ses immenses corHiuèLes et de la 
rendre plus brillante qu elle n'avait ja- 
mais été. Mais d'abord la difficulté d*en' 
lever l'énorme quantité de déeombrea 
qui Tobstruaient depuis la victoire de 
Xercès, puis la mort du fils de Philippe, 
s'opposèrent à ce gigantesque dessein. 
Séleucus, un de ses lieutenants, étant 
devenu maître de la Mésopotamie, fon- 
da, dans le voisinage, sur le bord occi- 
dental du Tigre , la ville de Scleucie, 
qui s'éleva aux dépens de Babylone; 
plus tard les rois partfaes bâtirent en 
face de Séleucie, sur la rive orientale 
du Tigre, la ville de Gleut-Glésipbon, 
qui porta un nouveau coup à Babyîone. 
Cependant, lorsque Trajan parcourut 
en vainqueur l'Orient, Babylone élait 
encore debout ; et ce prince , loué par 
Pline le jeune, put contempler ladhsm- 
bre oîk Alexandre était mort. Maie 
bientôt la ville se dépeupla, et les bétes 
féroces y accourant de toutes parts, elle 
devint comme un vaste parc, où les 
monarques per«ans allaient de temps 
en temps prendre le plaisir de la 
chasse. )i 

La pelile Ville, nommée iiillah, qui 
remplace aujourd'hui Babylone, ou qui 
se trouve située le plus près de ses rui* 
nés, est entourée de misérables murs 

de boue; du côté de l'ouest, ces murs, 
bâtis sur une pente inclinée, sont gar- 
nis de tours sur leur sommet, et suffi- 
sent à ])einc potir arrêter les invasions 
des Arabes du di .st:rt. 

Les marais profonds, etlesterresfau- 
geuses , q u i , a u ra |) port de Diodorede Si- 
cile, défendaient Babylone, du côté de 
rOrtent, occupent encore la même 
pLice; ensuite vient le désert jaune et 
n n . , ; u ? s i d é j ) o u r \- u d e v é ^ é la u X que d'ha- 
bilanls; loiitest triste,exceptc quelques 
palmiers isolés, qui dessinent le cours 
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du fleuve et r^r^ent la Tue Voilà 

Babylone ! 

« Fij^ure?:-voit5, dit M de Cliâtenu- 
briaud en représentant les dehors de 
Rome, ses campagnes et ses ruines, 
quelque chose de ht désolation de Ty r et 
de Babjlone; un silence et une solitude 
auflii Tasto que le bruit et le tumulte 
des bommet qui te pressaient jadis 
sur ce sol ; on croit y entendre retentir 
cette malédiction du prophète : « Deux 
» choses te Tiendront à la fois, dans un 
» seul jour,slérilité et veurnpe. » ;IsaVe.) 
Vous apcrccvp?; rà f t là quelques bouts 
de voies rornaiiies dans des lieux où il 
ne passe plus personne ; quelques tra- 
oeadessédiées des torrents de l'hiver: 
ces traces vues de loin ont eUee-mémes 
l'air de grands cbenins battus et fri^ 
quentés, et elles ne sont que le lit dé- 
sert d*une onde orageuse qui s'est écou* 
lée comme le lit romain. A peine dé- 
couvrez-vous <fuelr|ue<; arhres : mais 
partout s el(!V( riL des ruinesd aqueducs 
et des tombeaux, ruines qui scnihlent 
être les forêts et le» plantes ladii^ènes 
d*iine terre composée de la poussière 
des morts et des dâ>ris des empi- 
res. SouTent, dans une (grande plai- 
ne y j'ai cru voir de riches moissons ; 
je m'en approchai , des herbes flétries 
avaient trompé mon œil. Parfois, sous 
ces moissons stériles, vous distinguez 
les traces d'une ancienne culture. Point 
d'oiseaux, point de laboureurs, ])oiQt 
de mouvements champêtres , [kjiuL de 
mugissments de troupeaux , point de 
villages. Un petit nombre de fermes 
dâ^rées se montrent sur la nudité 
des champs; les fenêtres et les portes 
sont fermées ; il n'en sort ni fumée, ni 
bruit, ni habitant». Utie espt ce de sau- 
vage, nu , pâle et imiie par la fièvre, 
garde ces tristes chaumirres comme les 
spectres qui, dans no6 iu gloires gothi- 
ques, défendent l'entrée des châteaux 
T.S. 
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abandonnés. Enfin , Ton dirait qu'au- 
cune nation n'a osé succéder aux mat* 
1res dans leur terre natale, et que ces 
champs sont tels que les a laissés le soc 
de CincionatuSy ou la dernière charrue 
romaine. » 

L'histoire de Niniue (Pl. 34 ), cette 
grande rivale de Babylone, n'est pas 
moins intéressante pour cdui qui voit 
le doigt de Dieu dans tous les événe* 
menls de ce monde. Son antiquité se 
perd dans la nuit des premiers âges ; 
on lui donne pour premier fondateur 
le ]iuissant Nembrod, ou A «sur, fils de 
Sem. Elle fut quelque temps la capi- 
tale de l Assyrie. Agrandie et nommée 
mnus, du nom de ee prince qui l'em- 
belUt etauqud on rendait les honneurs 
divins, sa situation sur le Tigre, un 
des quatre fleuves qui prenaient leur 
source dans TEden, contribua beaucoup 
à son ap^randissement. Ses remparts 
étaient ibrt élevés et d'une épaisseur 
extraordinaire. Des jardins dits sus- 
pendus, parce que de loin on devait les 
regarder comme tels, ornaient la plate- 
forme de ses murailles. Rien n'est dra- 
matique et plein d'intérêt comme la 
prédication de Joaas autour de cette 
grande ville ; tout le ministéredece pro* 
phèle s'est prcsquehornéà celte mission 
de deuil et de pénitence , et les <juatre 
chapitres seulement qu'a laissés le lils 
d'Aniatlii, sont uiiitjuement consacré.^ 
à i iustoire d Assjrie. On a regret de 
les abréger ; lAcbont do moiiM de leur 
laisser leur simplicité touchante , leur 
âoquencé antique et divine i 

« Le Seigneur adresse la parole h J6* 
nas et lui dit : Allez présentement en 
la grande ville de J^jinive et y prêchez, 
parce que le cri de la malice est monté 
jusqu'à moi. Mais Jonas s enfuit de 
devant la lace du Sei;:neur, et monte à 
Joppé (Pl. I ) dans im vaisseau Jjui 
faisait voile pour Tliarsis. Une grande 

♦I. 
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tempête s élève, eL le navire pense être ours et trois nuUa : fiiblmel'enTelopp 

lirisë. L'efirot s'empare des matelots; de toutes p.nL^ , sa tôle est enlonrée 

chacun invoque son Dieu avec de de Therbe qui croît au font! <î« s mox ; 

grands cris, on jette à la b.^le <l;in<; la il descend jusque dans !c«; r.icines (1( S 

vnPT toule la charge du bàlimcnt pour montagnes, et son âme tombe en dé- 

le soulager. Pendant ce tumulte, Jonas, faillance; mais sa prière monte jusqu'à 

descendu au fond du Davire, dormait Dieu Le maître de la vie et delà 

d'un profond sommeil . Alors, le mattre mort, celui qui veille sur nous dans les 

pilote a'approche du prophète et lui profondeuirs de rOcéan, comme sur les 

dit : Comment poavez*voua avoir dor- plus hautes montagnes, commande 

mt ? levez-vous , invoques votre Dieu ; au poisson de rendre Jonas^ et il le jette 

peut-être que ce Dieu nous sera pro- sur !e rivnçrc. Alor^li; Seigneur adresse 

pice cL nous ne périrons p is. Ils se une seconde lois !;i parole à son servi- 

dirent ensuite l'un à l'autre : Allons, leur et lui dit : Aile/. [)rtscnlement en 

jetons le sort pour savoir qui est cause la grande ville de jN uuve, et préchez-y 

que ce mal nous arrive ; et, ayant jeté ce que je vous ordonne d'y publier. Il 

le sort, il tomln sur Jonas; iîslui di>- se bâte d*obéir;il entre dnns cette 

vent :Apprenea»nous quelle est la cause grande ville, il y marche pendant un 

du péril où nous sommes? k quoi vous ^our, et crie en disant : Encore qua- 

occupez-vous? d'où étes-vous? où allez- ran le jours et Ninive sera renversée, 

vous ? et quelle est TOtre nalion?Il leur Les Kinivite» crurent à la parole de 

répondit : Je suis lîf'hrcn , je révère le Dieu; ils ordonnèrent un jeûne puldic, 

Dieuduciel qui a lait la nier et la terre. et se couvrirent de sucs depuis le plus 

Alors ils furent saisis d une grande gran 1 jusqu'au plus petit. Le roi se 

crainte, et ils lui dirent : Pourquoi leva de son trône, quitta ses habits 

avo^vous fait cela ? car ils avaient su maguiGquc^, se couvrit d'un sac et s'as- 

de lui-même quil fiiyait de devant la sît sur l.i cendre (i) ; puis il fit crier 

lace du Sdgncur. Us lui direntencore : partout et publier dans iui te cet or- 

Que vous ferons-nous pour nous met- dre comme venant du conseil du roi et 

tre à eouvert de la violence de lu mer ? de ses princes : « Que les hommes, les 

car les vagues s'élevaient et i^rossis- b eTifs, les hèles, et les brebis, ne goù- 

saieni de plus £n plus. Jonas leur ré- tent aucune cliose, qu'on ne les utène 

pondit: Prenez-moi et me jelcz dans point aux pâturages, et qu'ils ne boi- 

la mer, etellecetsera de vous menacer; vent point d'eau; que lesbommes soient 

car je sais que c'est à cause de moi que couverts de sacs, qu'ils en couvrent les 

cette grande tempête est venu fondre Bétcs; qu'ils crient au Sei{*neur dr 
sur TOUS. » 

Jonas est Jeté à la mer par les mari- homm. pu^f v . irr rcni rnu-. Jotvn. demturé 

, . • . c • - 1„ ^ „;., » iraii niiiu (laitit le cori>» tle la baleine , Cil I image « 

niersquicrient auSeicneurdc ne loint "f".")',. . u. j ^...L» 

leur imputer la mort de son proptiete, ,„„,,^. ,„ p^^j .m ic même c»p.ice Je ump» . cVsi- 

et conçoivent pour lui une frayeur à-dire, non pcnditnt trou jours cnlier», maU pea- 

pleine île respect. Mais un grand pois- *«Bt no* psrticde trobjoun centéeatib. 

son (I) endoutit Jonas pendant trois f» ^'^^'^'^"rt'^^^^irl 

' ^ • prix . commr c c»l encore la»g« a»nt lOricul, ou 

(0 Le» "»»nt. ont reconnu, d une manirtc ccr- la chaleur du clinwl cl b noNecW^a haWlanU • 

laine , que ce poi«son «UU <ta genre det^Ucéet, tolraduil c«Ue «ontiime «iRioîiiêe qui nous «I i«- 

qui pouédeai m rkervoir e«fts vaslc pour qu'on e«nave «n Europe. 
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toutes leur» ibnSes \ que diacim se eoa- 
^rtisse de sa mainraise Toic, et qu'il 
renonce à rinjustice dont ses mAiDS 
sont souillées. Qui sait si Dieu ne se 
retournera point vers nous pour nous 
pardonner, et s'il n'apaisera point sa 
fureur et sa colère , afio que nous ne 
périssions pas. » Dieu donc considéra 
leurs «euvres; il vit qu'ils s'étaient con* 
verlts en quittant leur mauTaise voie^ 
et il eut pitié d'eux, et il ne leur fit 
point le mal dont il les avait mena* 
cés.tt Cependnnt le pvophèLe avait ac- 
compli son pénible mmislèrc; il sort 
de la ville et s'assied, à l'abri de quel- 
<£ues feuillages desséchés, pour voir ce 
qui allait arriver h Ninire. » Ladialeur 
Je suffoque i il demande la mort au Sei- 
gneur, qui, touché de compassion, lait 
crolini au-dessus delatéte du prophète 
uo arbre qui le couvre de son ombre. 
Mais, par un de ces desseins inconnus 
à 1 homme. Dieu fait périr cet arbris- 
seau i et Jonas s'irrite de cet accident 
et va jusqu'à souhaiter sa mort. Et le 
Seigneur, dont Ions les actes sont ad* 
aimhles et renferment d'utiles leçons , 
dit h Jonas: «Vous voudriez que j'eusse 

• épargné une plante qui ne vous avait 
» point coûté de peine, ijui est cruesans 
» vous, qui est née en une nuit, et qui 
» est morte l-i nuil suivante... Et moi 
«je n'épargnerais pas la grande viiie 
a de Nînive où il y a plus de six vingt 

• mille personnes qui ne savent paS 
» discerner leur main droite d^avec leur 

• main gauche, et un ;^rand nombre 
» d'animaux ! » Ces paroles de la misé- 
rîcorde et de la clémence divine de- 
vraient cire gravées dans tous les 
cœurs. 

Mais INmive est retombée dans ses 
premiers égarements ; c'est une ville 
desanj;, toute pleine de fourberies et 
«le rapines... il faut qu'elle périsse* 
Ifaham s'écrie : « Je vtois à loi, dit le 
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> Seigneur des armées, je te jelternî sur 

• le visage les vêtements qui tecou- 

> vrent, j*expo$erai ta nudité aui na- 
» tîons, et je ferai de toi uri exemple* 

» Tous ceux qui te verront se reti- 
r rcront en arrière, et diront : iNinive 
» est détruite... tu seras cnu rcc du via 
«de ma colère; tu seras réduite à te 
» cacher de honte, et à demander du 
» seoottirs contre l'ennemi. 

» Toutes tes fortiGcations seront 

• comme les premiers fruits du figuier, 
n qui, étant secoués, tombent aussitôt 
a dans la bouche de celui qui veut les 
» mani^er ; le feu te consumera , l'épée 
» t'exterminera... » Ce furent les Mo- 
des et les'GhaldéoM qui se chargèrent 
delà vengeance divine s aveugle instni* 
ment que l'Étemel brisait à son gré 
quand il en avait fait usage. Arbace , 
gouverneur des Mèdes , indigné de la 
vie honteuse des princes de Ninive , 
c;ii lif * depuis long-temps dans l'inté- 
rieur du palais, résolut d'y mellre un 
terme dans la personne de Sardanapale 
qui , par ses infamies, s'était rendu non* 
seulement méprisable, mais même tn~ 
suj^portable à ses sujets. Ce gonver- 
neur, ne pouvant sonfirir davantage 
que tant d'hommes valeureux restassent 
sniimis h un prince, plus mou et plus 
elieminé que les femmes mêmes, trama 
contre lui une conjuration. Sardana- 
pale, voyant Ninive prise et se trou- 
vant cerné dans son palais, s'y bràla 
avec ses esclaves, ses femmes et ses tré- 
sors. Une autre ville se forma de ses 
ruines, et il est maintenant impos.sibIe 
défaire l.i ])arl de l'ancienne et de la 
nonvcHc cité. Seulement il csL certain 
qu on retrouve de temps en temps, au 
milieu des décombres, des statues, des 
bas> reliefs et des inscriptions; les bords 
du Tigre sont couverts de ses ruines. 

Jésus-Christ, reprochant aux Juifs 
leur aveuglement, disait : « Celle race 
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jimécliaiite et adullèM demande un 

» prodige, et il ne lut en sera point 
» donné d'autre que celui du prophète 
nJonas. Car, comme Joaus fut trois 

• jours et troisnuits dans leyentre d'un 
» grand poisson, ainsi le fils de l'homnie 
»eera troit jours et trois nuits dans le 
«sein delà terre. Les Ninirites s'âè» 

• Tenmt, au jour du jugement^ contre 
» cette race et la condamneront, parce 
> qu'ils ont fait pénitence à la Toi^ fie 
» 7on,->«! : or, celui qui est ici est plus 
y grand que Jonas. » 

M. de Beauvais venait à peine d'être 
nommé à l'évéché de Sénea lorsqu'il 
prêcha , devant le roi Louis XY ^ le 
lermon de la Gène , où , profilant de la 
nouvelle autorité que lui donnait su 
dignité, il s'éleva arec force contre les 
scandales de la eour. On se souvient 
encore de l'impression que l'orateur fit 
en cette occn':inn, où, pour émouvoir 
le monarque- [)ar Ir S[)ectacle de Sa fin 
dernicre, et paraphrasant pour cela ce 
passai^e de l'Écritore : « Encore qua* 
M faute jours et Ninitm sera détruite » } 
il parut lui prédire une mort qui sem<* 
blait Soignée, et qui néanmoins suivit 
si littéralement la menace de l'orateur. 

C'est aussi cette circonstance frap- 
pante que M. l'évèque de Scncz, rap- 
pelle dans Texorde de l'orai-sca funè- 
bre de Louis XV', et qui en rendit le 
début si imposant, lorsqu'adressant la 
parole au petit-fils du monarque, il lui 
dit t « Quand j^annonçais, il y a peu 
» de temps, la divine parole devant to* 
» tre auguste aïeul , quand je lui par- 
s lais de son peuple, et que son cœur 
» paraissait si touché de la misère pu- 
» blique; hélasl qui eût prévu le coup 
» terrible dont il élatt menacé? Déjà le 
» glaive invisible de la mort était donc 
» suspendu sur cette téte auguste? Hé- 
m las ! qui eût pensé que nous aurions 
» pn lui dire «lors dans un sens si lilté- 
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»ral} Encore quarante jonrif adkiut 

» quaflraginta dies ; encore quarante 
«jours, et vous serez porté dans le sé- 
)> pulcre de vos pères; et celte même 
» voix que vous entendez en ce moment, 
» sera rinterprëte du deuil de votre 
» peuple à VOS funérailles ni » 

Un peintre anglais a, de nos jours , 
essayé de rq^roduire, dans une grande 
composition, un épisode de cette épou- 
vantable catastrophe. A l'aide de la 
Bible, et des commentateurs qui l'ont 
expliquée, il a représenté le roi de Ni- 
nive surpris par la destruction de sa 
capitale , quand , au milieu de eee ftai» 
nés et de ses esclaves, il s'abandon- 
nait aux plaisirs de la table et de la 
musique ; les colonnes et les plafonds 
dupaL^is croulent :on voit fuir les com- 
pagnes et les fnrailiers du prince, en 
proie à une frayeur mortelle ; tous cher- 
chent leur salut à travers les débris, la 
poussière et le tumulte. Cette gravure 
a pour pendant le passage de la mer 
Honge par les Ifltaâites. LesÉgy p ti enSf 
envdoppés dans les flots, soi^ punis, 
comme les Ni n i vi tes , de leur désobéis- 
eance aux ordres de Dieu, et ces vagueS 
profondes où toute une armée trouve 
la mort, ?nnt dis^nes de Cj^uror à cùté 
d'une j^iiindc ville qui s'écroule et s'a- 
bîme tout entière. La puissance divine 
écbte bien dans ces deuv scènes ^on^ 
vnntables. 



xirni. 

Tyr. — Son <>ommcrcc maritime. — PonUion 4eMii 
impfa^té. - Atuqu<!« par Alexanim. — 8aa <MI 
depuis lavciicnifiit do Jrsiis-Christ. - Difcndu» 
glori^isetucot par les croisés. — Sod étal actuel. 
_ Soi «rclievéïTait «B ISil: — SUm. IVaMB Us- 
torique. Ml 1 looyme. — DotrucUon dsSita 
pràlila yar laaie. — La Ganam^e. 

Les deux grandes villes dont nous 
avons donné l'histoire abrégée n*Qat 
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TYR PUNIE DE 

point eal'hoDnear d'être visitées par 
1c S.-iureurJes hommes. Mais Babylooe 

et JNioivc occupent une si i^ranJe place 
danslcs nnnnlcs (lu |)eLi pie juif, qu'elles 
se rat tnclicnt à relies de la Tcri e-Sainte 
proprement dite. Voici deux cités pla- 
cées sur les rivajîesde la Méditerranée, 
i£ue le iils lie Marie a ioulées de son 
pied divin, dont il a parlé plusieurs 
fois, et où sa puissance s'est manifes- 
tée; deux cités enricbies par le com- 
merce maritime, renommées pour 
leurs riches teintures, que l'on a con- 
fondues souvent, parce qu'elles étaient 
fort rapprochées l'une de l'autre, et 
qui avaient les mêmes mœurs et la 
même industrie. Toutes deux, victimes 
de la vengeance céleste, annoncent 
aujourd'hui par leurs ruines que rien 
ne résiste à la volonté de Dieu. 

* La puissance Je Tyr ( PI . 35 ), sur 
la Méditerranée et dans l'occident, est 
assez connue; Cartilage, Utiquc, Ca- 
dix, colonies fondées par elle, en sont 
des monuments célèbres. Elle étendait 
sa navigation jusque dansI Océau, et 
la portait au nord par delà l'Angleterre^ 
et au sud par delà les Canaries. Ses 
relations à l'orient, quoique moins 
connues , n'étaient pas moins considé- 
rables-, les îles de Tyrus et Aradus 
( aujourd'hui Barhain ) , dans le golfe 
Persique, les villes de Faran et Vhœ- 
nicum oppidum ^ sur la mer Ronire, 
déjà ruinées au temps des Grecs, prou- 
vent que les Tyriens fréquentèrent 
dès long- temps les parages de VArabte 
et de la mer de llnde \ et la Bible, dans 
son langage poétique^ contient à ce 
-sujet des détails d'autant plus précieux, 
quMls offrent , dans les siècles reculés , 
un tableau de mouvements nnnloîrucs 
à ce qui se passe; ( iicorc de nos jours. 

■ Toutes les liisloires , tous les mo- 
numents s accordent à représenter Tyr 
comme une des plus célèbres , des plus 
T.-S, 
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puissantes et des plus florissantes villes 
qu'il y ait eu dans le monde ancien. 

Maîtresse de la mer, centre du com- 
merce de l'univers , attirant, de tons 
les pavs , h se? Tnnrrliés tout ce qui 
pouvait lenriciiir j^-ir la vcnfc ou î'é- 
chanire des chosrs (jui contribuent le 
plus au luxe , aux vanités , aux délices, 
aux commodités de la vie; devenue 
nécessaire ou redoutable à tous les peu- 
ples « traitantles autres nations comme 
un insolent dominateur traite ceux qu'il 
tient asservis à sa puissance; faisant 
un honteux trafic de la fortune et de la 
vie, non-seulement de ses ennemis, 
mais de ses alliés mêmes ; insultant au 
malheur de Jérusalem, poussaul 1 im- 
piété jusqu'à la dépouiller, elle et son 
temple, de ses trésors les plus pré- 
cieux , pour en faire hommage aux in- 
fâmes divinités qu'elle adorait ; elle 
mérita enfin que le ciel Ht éclater sur 
elle les menaces de sa colère. 

« Devant les débris de î'orçfueilleuse 
Tyr, j'ouvris £zécLiel et j'y lus : 

et Pai'cc que Tyr a dit de Jérusalem avec 

des cri'; de joie : Les portes de cette villft, 
si pleines de peuple, sont brisées ; ses peu- 
ples viennent à moi ; je m'agrandirai; elle 
est déserte. 

» Voici ce que dit le Scij^iieur J)ieu i 
Voilà que je viens sur toi , ô 'J'yr j et je fe- 
rai monter contre toi plusicn» peuples, 
comme monte la mer avec ses flots. 

« Et ils détruiront les murs de Tyr, et 
ils abattront ses tours ; j'en râcleral jusqu'à 
la poussière , et je la i*cndrai comme une 
pierre luisante et toute nue. 

» Et elle sera , au milieu de la mer, un 

lieu à séi lu r les filets, parrr que c'est moi 
qui ai parlé , dit le Seii;neur Dieu ; et elle 
^era livrée aux nations pour être pillée, 

» Ses filles aussi . qui sont dans les 
champs, seront pas>écs au lit de l'épée , et 
ils sauront que je suis le Seigneur. 

45. 
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I» Voici ce que dit le bei^qucur : J aracnr*- 
rai tiu septentrion à Tyr Nabuclïodo- 
nosor, roi de Babylone, roî des fom; je 

J'aioéneraî -ivct (It-> i'Iir\aux , drs ('liai-i(>t>. 
de gtlCire, de la (unaki ii; rt (h- gmules 
troupes, et uu peuple nombreux. 

» Il tuera pr»r 1p fei* tes filles qtii sont 
dans les champs ; il t environnn a <lr f(iii.s 
et de rcUanclicmentâ , et il lè\ era le bon- 
dier contre toi. 

» Il dressera contre tes murs ses mante- 
lets et ses béliers , et il dëtmira tes tours 
par ses armes. 

» ht nmltitude de ses chevaux te cou- 
vrira de poussière ; le huit de la cavalerie 

et des roues et des chariots ébranlera tes 
innis, loiwqu'il entr^rr» clans tes portes 
toniuie dans une. \ iUe ruinée. 

T,p pave' ilr ti-«; nir-; sera foulé par les 
pied» de ses clicvanx ; ton peuple sera im- 
molé par le glaive ; tes nobles statues s6ront 
rcnvenées. 

V Ih dévasteront tes richesses , ils pille- 
ront ti s nian handiscs , ils renverseront tes 

murailles, ils ruinf-rnnt tc^ maisons magni- 
liqu< ^ . et ils j»>tteroiit au milieu des eaux 
les marbres , tes bois et jusqu'à ta pous- 
sière. 

» Je ferai ees&er tous tes coaoerts ; on 
n entendra plus le son de tes hai'pes. 

M Je te rendrai unie comme unepienv 
lissée , et tu deviendras un lieu à sécher les 
fdeis , et tu ne seras plus reb&tie avec la 
même magnificence. 

» Voilà ce que dit le Seigneur : Lr> îles 
ne tivnibleront - elles pas au bruit de ta 
chute, et au\ gémissements de ceux qui se- 
ront tués au milton de les murs? 

I» Tous les princ es de ia mer descendront 
de leurs trônes \ ils quitteront leurs habil- 
lements d'honneur, et seront couverts de 
stupeur eomnie d'un vêtement, rt s'assiéront 
à tenT . frappés d'ini profond élonneuient 
de ta i iuiu; soudaine. 

» Kt . <,o lamentant sur loi , ils diront j 
Comntcut us-tu péri , toi qui liubitais dans 
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la mer, vîllr siiprrbo ; toi «(ui étais si lurte 
au milieu des eaux , avec tes habitants que 
redoutait tout Tunivers ! « 

u El après avoir lu ces Icnibles ana- 
thèmes de Celui qui ne menace jamais 
en vain , Je méditai quelque» instants, 
Tâme pleine d'eliroî, en présence des 
ruirxes que j'avais devant les yens, sur 
ce long siège, h h suite duquel Nabu- 
chodonosor, exécuteur des vengeances 
divines, réduisit en cendres la ville 
insensée qui •-<vait osé se croire forte 
contre le Très-Haut... 

N Et mes pensées se porlèreot ensuite 
avec douleur sur les siècles suivants , 
où de nouveau devenue grande, opu- 
lente, puissante, corrompue par Tor- 
gucil, et conlinuantà mettre sa oon- 
llance dans les faux appuis de la gran- 
deur, elle oublia h lafois et le cîiAliinrnt 
dont elleavait été frapj)éc, et les crimes 
qui le lui avaient attiré. Et j'ouvris 
Isaïe, et j'y lus ; 

« lliirlr/. , \ aiss« anx de la mer, parce 
que le iieu d où ie> iiaviivs avaient cou- 
tume de faire voile a été détruit; la nou- 
velle de sa ruine viendra de Céthim (ville 
de la Macédoine ). 

» Gardci le silmce , vous qui habites 
Tyr. Les maix:hands de Sidou passaient la 
mer pour venir i^uiplir \os ports. 

)i T.f'<; semences qne le Nil fait crotli*e par 
le (lélionlemcnf fie ses eaux, los moissons 
que liigyple d«»it a ee Ih'uve, étaient ia 
nourriture de Tyri elle était devenue le 
centre du commerce de toutes les na- 
tions. » 

Un des faits les plus mécnoFables de 

la vie d'Alexandre, est sans contredit 
l'attaque et In prise de Tyr. Dans son 

orruril. elle o"?! fermer ses portes au 
jeuncvainijiieiir, ,i tjui rien ne résistait. 
Sa colère s enliamma par ce refus , et 
le iî!s de Philijjpe résolut de se venger 
de l'insolence des Tjriens. Après sept 
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TYR.- ATTAQUÉE 

iiMHadesiége,il la pritau noyend'aoe 
large chaussée, par laquelle il combla 
en partie l'espace qui séparait la ville 
de la terre ferme. Privée des secours 
que Carthage, luoe de ses colonies, lui 
avait fait espérer, la reine dës mers 
fut contrainte Je céder ellefut pil- 
lée , ravagée et détruite de fond en 
comble. 

n n'est pas sans intérêt de lire dans 
Quiote-Gorce les détails de ce si^e mé* 
morable , dont celui de La Rochelle j 
sous Louis xin, rappelle qudquescir- 

consLinces, surtout en ce qui se rap- 
porte à la chaussée ordonnée par le p;iis- 
snnt minisire du roi de Fruncc, Je car- 
dinal de Richelieu , pour s'emparer de 
ce boulerart de la religion réforHaée. 
Nous nous contenterons de décrire les 
im«ncnses travaux de cette chaussée. 

'( Le roi fit travailler à une di,::uc de 
nouvelle construction , el il dirigea 1 ou- 
vrage, non en présentant le côté au 
vent , mais en avançant directement et 
de Iront contre son cours, le devant 
défendant ainsi les autres travaux qu'il 
couvrait ; il donna aussi plus de largeur 
à la chaussée, afin que les tours, élevées 
au milieu , fussent hors de la portée du 
trait. On jetait donc dans la mer des 
arl>rc s tout entiers a \er de cirant les bran- 
ches, on les rliarjreait eiisui Lede pierres; 
cl, sur ce duuhlc lit, on reromnicnr.iit 
à jeter d'autres arbres; [)uis on entas- 
sait de la terre par-dessus, et , l'amon- 
oelant de même sur d'autres li ts de pier- 
res et d'arbres , on tenait à bout d'en 
faire comme un lien qui donnait de la 
consistance à l'ouvrage. Les Tyriens , 
delrurroté, mettaient courageusement 
en ti'uvre tout ce qu on pouvait imagi- 
ner pour emj)ècher le travail de la di- 
gue; leur principale ressource était 
dans les plongeurs, qui descendaient 
dan«lamcr, loin de la vue des ennemis, 
arrivaient secrètement entre deux eaux 
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jusqu'à la digue , et amenaient à eux, 
avec des faux , les brandies des arbres 
saillants. Dès qu'elles obéissaient, dles 

entraîna ir nt dans la mer la plus grande 
partie des matériaux : alors ils ébran- 
laient sans peine les souches et les 
troncs d'arbres une fois alléirés , et tout 
l'ouvrage ([ui portait sur ces pièces de 
boisjdès que le fondement venaità man> 
quer, étaitaussitôt renversé. Alexandre 
était dans la perplexité, et ne savait 
trûps*il devait tenir ferme ou renoncer 
h l'entreprise, lorsqu'il lui vint de 
Chypre une flotte, et en même temps 
Cléandre , débarqué récemment en 
Asie avec des troupes grecques. Ildivisa 
en deux escadres sa flotte, composée 
de cent quatre-vingt-dix voiles. Py tha- 
goras , roi de Ghy pre, eut, avec Cratère, 
le commandement de Taile gauche i et 
Alexandre, pour commander la droite, 
monta la réale à cinq rangs de rames. 
LesTyriens n'osant, quoiqu'ils eussent 
une ilolte toute prête, risquer un com- 
bat «aval, mirent toutes leurs galères, 
qui étaient à trois rangs, sous la protec> 
tion de leurs murailles ; mais le roi , 
les ayant attaquées, en coula trois à 
fond. 

» Le lendemain , ayant fait appro- 
cher sa flofte des murailles, il la battit 
sur tous les points avec les machines , 
et priru i paiement à coups de béliers. 
Cependant les Tyriens se hâtèrent de 
remplir les briches avec des pierres ; 
ils commencèrent même un mur in- 
térieur pour leur servir de défense , 
si le premier vena i t à manquer. Mais 
le mal augmentait de toute part, la 
digue était n la portée du trait , la 
tlolle investissait la ville ; ils étaient 
atfnqui's tout h la fois par terre et par 
nier. Car les îNIacédouienâ avaient at- 
taché deux à deux des galères à quatre 
rangs, de manière que les prouesse 
touchaient et que les poupes étaient 
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éîoiî^nées autant qu'il étnit possi- 
ble ; ils avaient rempli cet intervalle , 
entre les poujH s , d an tenues et de for- 
tes pièces lie buis lices ensemble, et 
établi des ponU par-dessus poury pla- 
cer des soldats. Ils poussaient vers la 
ville leurs galères ainsi équipées ; et 
de là on tirait en sûreté contre les as- 
siégés, parce que les proues couvraient 
1rs .issiégeants. T.c roi, vers minuit, or- 
Jomia à sa flotte, ainsi préparée, d'in- 
vestir les murs : et déjà les vaisseaux 
s'approchaient êe toute part de la pla- 
ce ; et les Ty riens s'abandmioaientatt 
désespoir, lorsque tout à coup le ciel 
se couvrit de nuages épais, et le peu 
qui restait encore de clarté s'éteignit 
dans une profonde obscurité. T.a mer 
ajjitée s'enfle peu à peu; puis les vents, 
devenus plus forts , soulèvent les ilôts 
et choquent les vaisseaux les uns contre 
les autres. Les cibles , qui tenaient at- 
tachées les galères h quatre rangs, se 
rompent , les ponts sont renversés , et, 
avec un fracas épouvantable , entraî- 
nent les bommcs avec eux dans la mer. 
Car, dans t r désordre, il n était pas 
possible de gouverner des vaisseaux si 
serrés; le soldat nuisait aux fonctions 
des matelots , les matelots à celles du 
soldat; et, comme il arrive en pareil 
cas , les habiles étaient à la discrétion 
des ignorants ; les pilotes, accoutumés 
en d'aulres temps à commander, exé- 
cutant alors , par la crainte de la mort, 
tout ce fjn'on leur ordonnait. Enfin la 
mer céda aux ellorls opiniâtres des ra- 
meurs , qui semblaient lui arradier de 
force les vaisseaux ; ils regagnèrent le 
rivage, mais la plupart en mauvais 

état N 

Alexandre fut sur le point d'aban- 
donner ce siège, mais la lionle de s'a- 
vouer vaincu le soutint au mUieu des 
plus rudes travaux. Les Tyriens, se 
voyant abandonnés dc§ iiuuxmes et des 
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dieux, perdirent coqraçre , et se rendi- 
rent après sept mois d une jjlorieusc 
résistance. Après bien des vicissitudes 
elle se rétablit à la faveur d'une longue 
paix, et jouit d*un profond repos'sons 
la protection des Romains. 

Lorsque Jésus-Christ, descendu delà 
montagne, prononça ces paroles si nou- 
velles pour fes auditeurs : « Heureux 
» ceux qui pleurent, heureux ceux qui 
« souflrenl, heureux les pauvres d'es- 
» prit,» la foule qui 1 entourait était 
venue en grande partie des villes de 
Tyr et de Sidon. Dans ces cités com- 
merçantes , tout occupées de spécula- 
tions maritimes, se trouvaient aiisn des 
gens religieux, avides de recueillir les « 
enseignements du nouveau prophète; 
au milieu des préoccupations d'un né- 
goce actif et de leurs expéditions loin- 
taines , ce langage , si contraire à leurs 
penséea et à leurs habitudes, devait les 
frapper d'un grand étonnement. 

D'un autre côté , il n'est pas rare de 
rencontrer, dans les villes placées au 
bord de la mer, et dont les habitants 
sont exposes souvent à des dan^rers, des 
hommes qui bénissent la Providence, à 
laquelle ils doivent la conservation 
d'une vie exposée tant de fois, et des 
richesses amassées au milieu de tant de 
périls. La reconnaissance leur lait un 
devoir de confesser la puissance de ce- 
lui qui commande à la mer, et de chanter 
leslouanjrcsde ce Dieu qui les a sauvés et 
enrichis; ils deviennent religieux par 
le spectacle continuel des vaisseaux qui 
partent chaque jour pour des pays loin- 
tains, et reviennent, après une longue 
absence, ramenant leur équipage sain 
et sauf, et les productions d'une terre 
éloignée. Le matelot le plus grossier se 
sic;ne en passant devant la croix éle- 
vée sur le rivaire, ou Ja madone en- 
châssée dans le rocher qu'il côtoie , et 
chaque fois qu il touche la terre après 
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TYR DÉFENDUE PAR LES CROISÉS. m 

UBvoytgedeloiijfconrs, vousleTOyes » Et dous ëtant embrassés (1), nous 
prier à la diapelle des marins, et sus- montÂmes sor le vaisseau, et ib retoiuw 
pendre aux voûtes du temple une petite aèrent chc» eux. » 
barque, faible imitation du navire que Lorsque nous attnms à nous entreto- 
latempétea ballotté. Ainsi, parmi les nir particulièrement de saint Paul, 
auditeurs (lu divin prédicateur, parmi nous essaierons de peindre cette vie 
la foule accourue de lyr et de Sidon , laborieuse et pleine de périls , qui fut 
se trouvait sans doute plus d'un bomme son pan.*-. . Nous apprendrons à aimer 
de mer,quelesdisciples^ qui iormaient nos frères comme le veut l' Kvangile. en 
rhumble cortège de Jisus.Christ, sim- voyant la charité qui le dévorait, et 
pies pécheurs comme lui» conduirait à notre z«le tiède et timide serécfaanfiera 
la foi nouvelle. quand nous suivrons ce courageux apô- 
Les Ty riens , qui sous les princes tre sur l'arène, souvent ensanglantée, 
Macbabées avaient recouvré une partie où il a combattu pour la foi . 
de leur ancienne splendeur, mais qui Depuis ce temps, l'église deTyr fut 
se livraient encore au culte des fausses i»onorée d'un concile, et devint métro- 
divinités , et principalement de celui P«'i^-»jne. Son siège fut rempli par un 
d'Hercule, reçurent les lumières del'É- P'-.*^^^;^*^!^'-^ dudouzième siècle, Fran- 

^-\« V - j o çfiis de nation, connu sous le nom de 

vangile, après 1 ascension du Sauveur, r> -n j V • . i. . 

♦ u A . I i- • • j . Guillaume de Tyr, qui s est distingué 

et embrassèrent le christianisme du vi- * . ,^ , ^ ° 

j . 1 ^. P*' •* saence , par sa piété , et par 

vant de saint Paul, OUI, venant de Chv- j'l • • «• » . 

, ^ , cuau i vjujr j habiles négociations :c est a ce prince 

pre pour aller a Jérusalem, relâcha des historiens des croisades que nous 

dans la ville de Tvr, et y resta sept devonsla meilleure histoire de la guerre 

jours avec ses disciples , c'est-à-dire sacrée. 

avec les chrétiens qu'il y rencontra. Tyr passa successivement sou? 1 « do- 

, , ^ .,. , . mination des rois d'Éirvpte el de ceux 

« Avant trouve a Patare { ville de Lycie ,i c • i/ii r . . i 

, I . . , . de byrie. nie lut, avec toute celte der- 

snr la AlcditcnaiHC ) tni raisscau qui pas- «i • • 

sait en Plu nie ic, nous montâmes dessus "«'«P'J^ûce , Conquise par Pompée, 

et fîmes vojle. Sous Adnen elle devint métropole, et 

fut prise et reprise plusieurs fois du 

» Nous découvrîmes l'île de Chypre, que temps des chrétiens. La glorieuse ré- 

nons Inissrimos -, gauche . et contiruiant no- gUtaoce que cette ville sut opposer aux 

tre route ver. la rie nous vînmes à Tyr, ^^^^ ç^^i^^j-^ ^ . ^. 

ott le vaisseau devait débarquer ses mar- j ^ 

... ^ de mémoire, 
chandises. 

La cite de Tyr, au temps du roiBau- 

» Y ayant trouvé des disciples, nous y douin, rappelait à peine le souvenir de 

demeurâmes sept jours; et ils disaient à cette ville somptueuse, dont les riches 
PSttl, inspiré» qu'ils étaient par l'Esprit 



saint, qu'il n'allât point à Jémsalenk. 

* Après qije nous y eûmes passé ces sept 
jours , nous en partîmes } et ils vinrent tous, 
avec leurs femmes et leurs enfants, nous 
conflnin' ju'sijiie liors la ville, où. aynnt mis 



(l) Ce devait élrc un spcctaelr .^tl^^(I^i^^^^t que 
les adieux du mailre et dct ditciplei. Car Mint 
PanI, Mmant h parole «ainte au milieu dca pepn* 
talions qu'il traver«iiîl , el , le» éclairant d'une lu- 
mière divine, devait leur apparaître connie leur 
bienfaiteur, comme leur Dieu. Et quand ce grand 
missionnaire »c >i'[i:irail iles nonveanx cbrtiiciis , ilj 



le genou eu terre sur le rivage , nous limes dcv.iicnt pleurer comme de» eoianls qui perdent 
Jla prière. * leur p«Te, 

T.-S. 46, 
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marchnntîs, au rapport (rTçnl'o, étaient 
des princes ; Tii:it<? on la rcirardjiil en- 
core comme 1.1 plus peuplée et la plus 
commerçante des villes de Syrie. Elle 
B^âeTait sur un rivage délicieux , que 
les montagnes mettaient à Tabri des 
frimas da nord ; elle avait deaz grands 
môles, qui, comme deux bras , s'ayan- 
çaicnt dans les flots pour enfermer un 
port on la tempête ne trouvait point 
d'accès. La viDo fie Tyr, qui avait sou- 
tenu plusieurs SR' ,68 fameux, était dé- 
fendue d'un côté par les Ilots de la 
mer et des rochers escarpes, et de l'autre 
par une triple muraille surmontée de 
baules tours... Après uii siège de cinq 
mois, les dra[>eaux du roi de Jérusalem 
et du dosçe de Venise flottèrent ensem- 
ble sur les niuraiMcs tlo Tvr : les rlirc- 
tiens firent leur entrée Irinnijihanle 
dans la ville, tandis que les habitants, 
d'après la capi lulation, enaortaienlavec 
leurs femmes et leurs enfants. Par une 
bizarrerie singulière, ce fut le sort qui 
décida du siège de cette ville. Gomme 
les croisés Iiésitaioit s'ils attaqueraient 
Ascalon ou Tyr, deux l'illets en par- 
chemin, sur lesquels étaient éerif s I s 
noms des deux villes, lurent places sur 
l'autel du Saint-Sépulcre; et au milieu 
d'une foule nombreuse de spectateurs , 
un jeune orphelin s'avança , prît l'un 
des billets, et le sort tomba sur la ville 
de Tyr. Elle fut prise. 

* Cette ville, ron<i':-?e par les chré- 
tiens, arrêta seule toutes les forces réu- 
nies de Saladin , qui s'était emparé de 
Jérusalem , et avait cacné la fameuse 
bataille de Tibériade. Il avait russem- 
blé deux fois flottes et ses armées 
pour attaquer cette place, dont il dési- 
rait ardemment la conquête ; mais tous 
les habitants avaient juré de mourir 
plutôt que de se rendre aux musul- 
mans. Cette ;jénérensc résolution était 
l'ouvrage de Conrad , ti!s du marquis 



de IMonlferrat , qui venait d'arriver 
dans la ]>lare , et que le ciel semblait 
avoir envoyé pour la sauver. 

» Ce seigneur portait un nom célèbre 
dansl'Occident, et lebruitdeses exploita 
l'avait précédé en Asie. Dès sa plus 
tendre jeunesse , il se distingua dans la 
guerre du saint>siége contre l'cmperear 
d'Allemafrrie. La passion de la gloÎTC 
et le î)r?oin de ili-rclicr des aventure? 
ramenèrent ensuite à Constantinopie, 
où il dis.si[ia une sédition qui menaçait 
le Irûue impérial , et où li tuu sur le 
champ de bataille le chef des ccbdles. 
La sceur disaac SaintrÂnge, et le titre 
de césar, furent le jffix de son «ooiage 
et de ses services. I\L-iis son caracl^ 
inquiet ne lui permit pas de jouir long- 
temps de sa fortune. Au milieu de ses 
paisibles grandeurs, éveillé tout à coup 
par le bruit de la Terre-Sainte, il se dé- 
robe à la tendresse d'une épouse , à la 
reconnaissance d'un empereur, pour 
voler dans la Palestine. Oxirad arriva 
sur les côtes de la Phénicie, aprts avoir 
échappé aux Sarrasins, quelques jours 
apr^^ la ])alaille de Tibériade. Avant 
son arrivée, la ville de T\ r avaitnommé 
des députés pour demander une capi- 
tulation à Saladin ; sa présence ranima 
les courages ; tout cliaogea de face. Il 
se fit donner le commandement de la 
ville, agrandit les fossés, répara les foi^ 
tifîca lions; les habitants de 1^, atta- 
qués par terre et pnr mer, devenus 
tout à rxwx]^ d'invincibles £ruerriers , 
a|ipr!rinl, sous ses ordres, ù eonihaltre 
les armées et les iiolles des Sarrasins. 

■ Le vieux marquis tie Monlferrat , 
père de Conrad, qui pour visiter la 
Terre-Sainte avait quitté ses paisibles 
états , s'était trouvé à la bataille de Ti- 
bériade, et avait été fait prisonnier par 
les musulmans. Il attendait, dans let 
prisons de Damas, que ses enfants pus- 
sent le délivrer ou racheter sa liberté» 
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» Saluditi lefit Tenir dans Mo atmée, 
M promit âtt brave GonreMl de lui ren- 
dre «on père et de lui donner de riches 
possessions en Syrie s'il lui ourrait les 

portes de Tyr. Il le mennça en même 
temps de faire placer le vieux marquis 
de Monlferrat devant les ranps des 
Sarrasins, et de l'exposer aux traits des 
assiégés. Coorad répondit avec fierté 
^'il méprisait les présents des infi^ 
dètes ; que k ^e de son père.lni était 
moins chère que la cause deschrétiens. 
n ajouta que rien n'arrêterait ses coups, 
et que si les Sarrasins étaient assez bar- 
bares |>our faire moiirir un vieillard qui 
s'était rendu sur sa parole, il se ferait 
gloire de descendre d'un martyr. Après 
cette réponse, les soldats de Saladin 
recommencèrent leurs attaques, et les 
Tjriens se défendirent arec fureur. 
Les Hospitaliers, les Templiers , les 
plus braves guerriers qui restaient en- 
core dans l;i Palestine , étaient accourus 
dans les mm^ de Tyr pour partarjfr 
l'honnelir d'une si belle défense. Paroii 
lesFrancsqui se distinguaient par leur 
▼aleur, on remarquait surtout un gen- 
tilhomme espgnol , connu dans lliis* 
toire sous le nom de ehevalier aux or- 
mes vettei. Lui seul , disent les vieilles 
chroniques, repoussait et dispersait 
des bataillons ennemis ; il se battit plu- 
sieurs (ois en combat sin^^nil ICI-, terrassa 
les plus intrépides des musulmans, et 
fit admirer de Saladin sa bravoure et 
ses fikits d'armes. 

» La ville n'avait point de citoyen 
^i ne sût combattre ; les enfants même 
étaient autant de soldats; les femmes 
animaient les guerriers par leur pré- 
sence et leurs discours. Sur les flots , 
au pied des remparts, il se livrait sans 
cesse de nouve.tux rondiats ; partout 1rs 
Sarrasins relrouvaienl ces iiéros clirc- 
tiens qui les avaient fait trembler tant 
de lois. Sakdîn désespéra de prendre 



AT A€TtEL. m 

la ville de Tyr, et résolut de lever le 
siège pour attaquer la place de Tri- 
poli. « ( MicuAVD, Hist. des Crois. ) 

LanouvelleTjr, maintenant appe- 
lée Foui\ est située h l'extrémité d'une 
péninsule de sable, et couvre un es- 
pace d un mdie de lonçrueur et d'un 
demi-mille de largeur. Elle n'a rien 
conservé de son ancienne magnificence. 
Son petit port, défendu par un mau- 
vais château, est tdlement encombré 
de sable et de matériaux de toute es- 
pèce , que les bateaux des pécheurs , 
qui visitent encore celtt ville, autre- 
fois si rélèd)re, et qui, selon la ])ré(lic» 
tioo littérale d( s saintes l'^critures , 
étendent leurs filets sur ses ruines et 
suc ses rodiers , ne peuvent y pénétrer 
qu'avec de grandes difficultés. Si Ion 
en croit BudUnjjpham , ce lieu contien* 
drait maintenant huit r< n'.s maisons 
bèties en pierre ; mais Wilson réduit 
ce nombre à deux cents. Elle possède 
une mosquée, trois églises, des bains 
publics et quelques l azars. Cb.ujac 
jour elle s'agrandi taux dépens de Scyde 
( Sidon ), à qui elle fut autrefois rede- 
vable de sa fondation et de sa première 
gloire. Tous les voyageurs varient sur 
sa population. Le commerce qu'entre- 
tient Tyr avec Alexandrie, et qui con- 
siste principalement en soie et en ta- 
bac , est très • peu considérable. Un 
grand nombre de belles colonnes ren- 
versées au bord du rivage , et des frag- 
menU encore debout , à demi enterrés 
dans le sable amassé depuis des siècles, 
font voir d'une manière frappante 
la fragilité de la grandeur terrestre. H 
ne reste h cette ancienne ville que ce 
que b*s bommes n'ont pu lui enlever: 
son agréable situation, sur un rivai:e 
délicieux ffue des montrtprncs metltnt 
ù 1 abri des intnas du nord et presqu au 

sein de la mer, avec un port vaste et 
sûr où la tempête ne peut se glisser. 
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La ville de Tnt, jadis si opulente et 

si populeuse, et qui ne compte pas nu- 
jourd liui plus (le mille habitauts, vi- 
vant iisscz. in;il sur la langue de terre 
qui â avance dans In mer, avait en iSai, 
pour chef religieux, un archevêque logé 
seul ayec sa sœur dans une naison plus 
que modeste, allant ouvrir lui-même 
la porte aux rares voyageurs qui le vi- 
sitent y dbligé d^mprunter une écurie 
a ses voisins , et n'ayant pour tous meu- 
bles, dans la plus belle pièce, qu'un 
petit divan, un christ, une table et une 
Bible, 

« Mon frère, dit-il k M. Damoiseau, 
regardes • vous ici comme aussi libre 
que chea vous. » Puis , lui ayant pré- 
senté une pipe et du tabac de la mon- 
tagne ( le Liban ), il ajouta : « Je ne 
pourrai vous traiter comme je le dési- 
rerais, car je ne vis([ue d';iumAnes, que 
je porlasTC avec les pauvres et les vo^ a- 
iïeursqui veulent bien se déranger pour 
me visiter } mais vous pouvez du moins 
être assuré de trouver ici le sel et le 
pain. » 

Il n avait guère, le pauvre prélat , 
d'autre chose à donner. Le voyageur 
français ne ])iit dîner convenablement 
qu'en î^li&sant en secret deux piastres 
d'Espagne ( 1 2 fr. 5o c. ) dans la main 
delà bonne sœur, qu'elle acceptaitprès 
quelque hésitation , et qui sortit aus- 
sitôt pour aller aux provisions,*. Ainsi 
l'archevêque de Tyr peut nous repré- 
senter à peine le ])lus pauvre curé de 
T'o*^ r;iTnpni;nes r1«> Pranre, qui jamais 
ne cousenlirait à recevoir ieprix deson 
ho«î)itnlilé. 

jNous passons à la ville de Sitlon , 
voisine de Tyr, célèbre dans l'Ëcriture 
sainte, célèbre aussi pendant les croi- 
sade.*, et qui doit attirer l'altcntion 
parlicuHère des Français, puisqu'eux 
seuls y possèdent quelques établisse- 
ments. 



AINTE. 

Sidon est une ville ancienne et cé- 
lèbre dans la Bible, elle n pris le nom 
de son fondateur, qui était le ùh aîaé 
deCbanaau. Ou l'a ppele aussi iSeiV/<? ou 
Sajdy qui , dans Ja langue saiute et en 
arabe, signiGe pêche on ihasse , parce 
qu'en effet la pêche et la chasse y sont 
Abondantes. Dans rÉcriture, cette 
ville est qualifiée de grande par ton 
enceinte et sa pvustance. Ses habitants, 
appelés Sidoniens , étaient gouverné» 
par un roi. Jésabel , qn'Achab époUSa , 
était la fille d'un roi de Sidon. 

Du temps de Moïse , Sidon ctaiL la 
capitale de la Phâiicie , située à Tezo 
trémité septentrionale de la terre pro- 
mise. Les Phéniciens occupaient ce qui 
8*étend d^uis le fleuve Eleuthère jus- 
qu'au mont Carmel ; dans la suite ils 
poussèrent leur domination jusqu'à 
Gaza , et même jusqu'à Peluse: car 
leurs limites ont varié. Ils ont été les 
premiers et les plus fameux marins. 
Carthage , la rivale de Rome , dut sa 
naissance à une colonie de Phéniciens ; 
mais cette ville , appelée la mère de 
toutes les villes phéniciennes, ne fut la 
première de la Phénicic que jusqu'à 
l'époque où l yr, fondée par elle et sor- 
tie de son sein, devint sa rivale et finit 
par la subjuguer. Devenue fort puis- 
sante, elle la dépouilla de cet avantage, 
mais cette dernière secoua dans la 
suite le jong des lirions.. 

I Salmanazar vint avec son armée en 
Phénicic, sept cent vingt ans avant Jé* 
sus-Cîirist . et les Sidonirn? ?e donnè- 
rent à lui. iSaliucliodonosor leur Gt la 
ijacrrc comme aux Tyriccs , et les em- 
mena captifs à liabylone. Cyrus , fon- 
dateur des Perses, la prit sur les l%y p- 
ticns, qui s'en étaientemparés. Le cél^ 
brc conquérant permit aux habitants de 
Sidon d'avoir leurs rois particuliers, 
qui les aidaient dans leurs expéditions 
maritimes. Âchar, un des officiers dea 
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SIDON. NOTICE HISTORIQUjË. IttS 
roîi de Pêne, occasionna la révoltegé- tendants qui, par renvieexeessive qu'ils 



nérale de la Phénicîe , qui entraîna la 
ruine de Bidon i mai» elle obtint dan* 
h suite lo droit de se rétablir. Alexan- 
dre le Grand la prit, el^ en nyant ôlé le 
frourernement à Slrnlon, !e tenait 
de Dariu" !e ronfîn n un ccrtrtin Ahdo- 
lonymo, mplc jardinier, mais qui des- 
cendait d une race illustre et du sang 
royal. » 

Les détails relatifs an changement 
de fortuned'Abdolonvme. sonlracon- 
tés par Quinle-Gorce, dans la vie d'A- 
lesandre, avec l'élégance , et ]>cut-ctre 
aussi avec le romanesque qu'on li.i a 
reproclié. Mnis du moins cf iait ex Ira- 
ordinaire prêtait à 1 iuiaginalion de 
riiitlorien. 

« Alexandre vient eiisuile ù Siduo « 
ville remarquable par son ancienneté 
et par la renommée de ses fondalears. 
Straton y régnait « étayé de la proteo* 
tion deDnrius ; mais s'étant souniis,plu* 
tôt par la voloni t des citoyens que par 
la sienne, on le jugea peu di^né du 
trône , et il fut permis à Kphfstion de 
déférer la rouronne à rtliii d"( ntre les 
Sidooiem qu li cioiruille plus capable 
du rang suprême. Éphesiion avait de 
jeunes bôtes distingués parmi leurs 
compatriotes i le sceptre leur ayant été 
offert , ils alléguèrent que, selon les 
usages du pays, personne ne pouvait 
<!;tre élevé à la souveraine puissance s'il 
n'était du sang royal. Kphcstion , ad- 
niirant celte grandeur d'.ime t|ui dc- 
daignaitceque lesaulrts j>uursuiv;iit'nt 
a travers le fer el les ilammeâ: « Cioiâ- 
ses en gloire et en vertu , leur dit-il , 
vous qui les pr( micrs avez senti qu'il 
est plus f^rand de refuser un royaume 
que de l'ju ccpter. Au urjjlus, présen- 
tez que]([u'uii de la famille royale qui 
pui';>e se ^nuvcii'r. «|u;!ud il sera roi , 
«I'm; r'osl à vous (|u lU n a r()|)lii:alion. » 
Eux , voyant un grand nombre de pré- 



avaient de régner, faisaient seivile- 
raent leur cour à chacun des favoris 
d'Alexandre , déclarent que personne 
n'est |du8 digne du trône qu'un certain 
AbdolonYme,qni tenait vëritablcrif'nt, 
quniffuc de loin , à In maison rny.de , 
mais que la pauvreté forçait à cultiver, 
pour un modique salaire , un jardiu 
près do la ville. S.i pauvreté , comme 
celle de bien d'antres, venait de sa pro« 
bité, et, toutoccupé de son travail jour* 
nalier^ il ne faisait nulle attention au 
bruit des armes qui avait ébranlé toute 
l'Asie. 

» Bientôt après, les jeunes cens dont 
on a parlé entrent dans le jarciin avec 
les ornements royaux , dans le temps 
qu Ahdolonyme était occupe à sarcler 
les mauvaises herbes. D'ahcNrd ils If 
saluent comme roi ; puis l'un d'eus, pre- 
nant la pur oie t « Il vous faut mettre, 
lui dit>il, l'habit que vous voyez dans 
nos mains, nu lieu de ces sales haillons ; 
netloy(;z votre corps de la crasse et des 
ordures dont il est couvert depuis si 
lnnjr-l( ujps ; j)rcue7> (les scnlinitnLs de 
roi j et |)ortc2 voire modération r.ccou- 
toméejusquesurlo trône dont vo us cles 
d i <: n e ; et quand vous y serez assis, sou- 
verain arbitre de la vie et de la mort de 
tous les citoyens, gardez-vous d'oublier 
l'élnt dans lequel , ou plutôt en consi- 
dération duquel, on vous décerne la 
royauté. » 11 semblait à Ahdolonvme 
que (-'était un Fonge; et de lcnîj)S en 
tcnq)S il leur demandait s'ils claicnt 
bien dans leur bon sens, d'user .n'nsi se 
moquer de lui. Mais lorsque , nonob- 
stant ses délais, on l'eût nettoyé, qu'on 
lui eût fait prendre une robe lissue 
d'or et de pourpre , et qu'on Teut per- 
suadé à force de sernicnls, voyant enfin 
«pi'i! était roi tout de })on , il se rendit 
;'a j MÎais avec eux. Le liruit , coinnu; 
c est i ordiuairt: , en courut bientôt par 

47. 
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toute la Vilb : les uns témoignaient de leslmetplaftiettrsreversdefortanepaf 

la joie, les autres du mécOBtentement , dant les guerres saintes. Elle fut prise 

il n*j eût pas un citoyen riche qui ne et reprise plusieurs fois. Saint Louis 

censurât, auprès des favoris d'Alexan- s'en empara, et la rétablit en laSo. A 

dre, la bassesse de son ét.it et sa pau- ce sujet , on rnpporte de ce prince une 

vreté. Le roi le fit venir aussitôt ; et action chrétienne des plus héroïques, 

après l'avoir long-temps considéré: Ayant Iroiivé dans la campaj^ne, après 

• Votre air, lui dil-il , ne dément pas une hataiiie où ils avaient combattu 

ce (£u'on dit de votre Daissance ; mais pour la foi, plusieurs de ses sujets 

je voudrais savoir avec quelle patience abandonnés , il chargea sur ses épaules 

vous avez supporté la misâre? Fassent royales tes corps morts pour leur faire 

les dieux , répondit<xl , que je puisse donner In sépulture , comme il l'avait 

porter ,1e sceptre avec autant de cou- déjà fait à Jaiia. On attribue à ce grand 

rage! ces mains ont subvenu à tous prince la con^trtirtinn fin rîiâtrnu élevé 

mes fîcsirs; tant <jnr je n'ai rien eu , sur un roc entouré de la mer el ijui dé- 

ricn ne m'a manque. « Ce mot d Ahdo- fend ce port; les murailles sont en 

loiivme donna nu roi une grande idée ruines. 

, de son caractère ; aussi le fit-il mettre » Les Sidonicns rendaient un culte 
en possession , noa-senlement du mo- particulier àVénus, sous le nom d*w<^s> 
bilier royal de Straton , mais enaore de tarté. Ils avaient beaucoup de génie ; 
plusieurs parties du butin fait sur les on leur attribue l'invention du verre , 
Perses ; il ajouta même à son état une le lissage des toiles délicates de fin lin . 
contrée voisine de la ville. » furent employés n In charpente en 
Si la conduite d'Abdolonyme , satis- rùdre du K mple de Salomon , et de ce- 
fait de son humble fortune, et la reî^ret- lui qui fut hàti au retour de la aipti- 
tant en montant comme malgré lui sur vite de Bahylone ; enfin, ce fut à Vun 
le trône , iut celle d un philosophe , de ses plus habiles ouvriers , nommé 
saint Fiacre , cultivant aussi un mo- Bézeléel , que Ton dut la construction 
desle jardin, fit briller, dons tout du tabernacle. 

son éclat, l'humililé chrétienne , lors- » Quoique moins célèbre que Tyr, 

qu'on vint loi proposer le sceptre Sidon s'est mieux conservée • elle est 

et les ornements royaux ; il les refusa encore nnjourd'hui de -randeur mé- 

conslammcnt ; ni les offres brillantes , dmcrc, hâtie sur une éminence qui se 

ni les séductions du pouvoir, ne purent prolonge dans la mer du côté du nord, 

lui laire clian jer de résolution ; il con- à l'extrémité d'une campagne riante, 

linua , comme auparavant , à prier et entourée des montagnes du I*»!»^ î 

à cultiver ses légumes et ses fleurs. mais les ruines de l'ancienne Sidon s'é- 

Cc trait de la vie de saint Fiacre, pa- tendentdepuisle port jusqu'à une mou- 

Iron des jardiniers, est représenté dans tajine éloignée d'une lieue de la nou- 

un tableau jdacé dans une des chapelles velle ville. 

de Saint-Sulpice à Paris. » Séide ou Sayd est le nom de cette 

« Cette ville fut stjrrcssivemmt sou- nouvelle ville, qui est assez bien bâtie, 

mise au\ surcesseursd Alexandre, juiis dans un terri loue fertile, près d'une 

au.\ i OIS il L-ypte, et enfin aux Romains, île où se trouve une ciUdelle qui com- 

vers l'an 66 avant J.-C. Elle a ressenti, munique avec la ville et la terre ferme 

aussi bien que les autres villes de la Pa- par un pont magnifique. Les Français 
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y ont un consul, et les Turcs quatorze 
mosquées. 11 y ;i pltisieurs ordres reli- 
gieux : (les catljolii[ues grecs avec leur 
évê^ue, des cbrétiens maronites du 
moûi Liban; et des Grecs arméoieiM ; 
ils y ont leur cbapèlle^ et sont renfer- 
més dans le champ des marchands. 

» La maison de la Cananée, dont les 
chrétiens avaient fait une église , était 
devant la porte orientale de l'ancienne 
Sidon. Celte église , transformée en 
mosquée , se trouve actuellement dans 
la nouvelle ville. 

» Les habitants de Sidon reçurent 
de bonne heure leslumières de l'Evan- 
gile ; car on croit que saint Pierre , 
ajrant été délivré de la prison par un 
ange, et sortant de la maison de saint 
Marc, vint y ])r< rîîer la foi , ce qui fit 
encourir à ses habitants la Laine d'Hé- 
rode; mais ils trouvèrent moyen de 
l'apaiser pendant qu'il était à Çésarée. 
Cest pourquoi saint Paul y fut reçu 
avec beauconi» de charité par les chré- 
tiens qui rhaliilaient lorsqu'on le con- 
duisit en Italie; il s'y reposa plusieurs 
jours. Elle a eu un évéché sufiragant 
de Tyr. 

» Les chrétiens ont leur église sur 
une montagne, à une petite lieue de 
h ville ; elle est dédiée au saint pro- 
phète Élie, et ne consistequ'en une tour 
peu élevée , avec un petit autel » mais 
sans autre voûte qiw celle du ciel. Il y 
en a qui prétendent que Jésus-Christ 
se reposa sur celte montagne lorsqu'il 
passa sur les terres des Sidoniens. 

» Parmi les arbres cultivés dans les 
jardins qui avoisinent Sidon , et qui 
s'étendent Hnrt au loin , on remarque 
le figuier d'Adam, qui porte un exed- 
lent fruit, et qui s'appelle ainsi , parce 
que l'on rr(»it que ses feuilles ti ès-lai^es 
servirentà couvrir ianudité de nos pre- 
miers pères nprès leur désohéis'^ance. 

» Un des prophètes les plus éloquents 
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et les pins clairs dans ses prédictions , 
avait annoncé la destruction de cette 
ville avec celle de Tyr ; canles ana thèmes 
des hommes inspirés de TEsprit saint 
leur étaient communs. 

tt Rougn de hcmte, Sidon, parce que 
cette filkde la mer, cette forteresse tics 
eaux , dira , au jour de ta ruine : Je n'ai 
point conçu , je n'ai point mis d'enfants au 
monde , je n'ai point nouni déjeunes gens, 
je n'ai point élevé déjeunes filles. 

B Lorsque la noavdie en sera parvenue 
en ^yptë, ceux qui rappn ndront seront 
sains de douleur sur le sort de Tyr. 

w Passes les mers, pousses des hurle- 
ments, vous qui l'habitez. 

» N*cst-ce pas là , dii-a-t-on , cette \ ille »i 
fièrc , qui se vantait de son antiquité de- 
puis tant de siècles? Ses enlants fuiront 
bien loin à pied dans les terres étrang^. 

» Qui donc a prononcé cet arrêt contre 
Tyr, la reine des villes, dont les marchands 
étaient des princes, et les Uaûquants les 
grands de la terre ? 

" C'est le Seigneur des armées, pour 
abattre l'orgueil de toute gloire , et traîner 
dans r%n(mùnie tous les grands de la 
teire..*. 

» Le Seigneur a étendu sa main sur la 
mer ; il a ébranlé les royaumes ; il a donné 
SCS ordres contre Gbanaan, pour réduiiTca 
poudre ses plus vaillants hommes. 

» Et il a dit : Fille de Sidon , vierge qui 
vas être déshonorée, tu ne te glorifieras 
plus à l'avenir avec tant de faste ; lè\ < -toi, 
fais voile vci-s Céthim, tu n'y trouveras pas 
même du n [)os 

u Hurlci, vaisseaux de la mer, parce que 
toute votre force est détruite. » 

Dans le nouveau Testament , un fait 
miraculeux signale le passage de Jésus- 
Christ près de la ville de Sidon. Ce 
serait profaner les saintes Écritures 
<|nc de mêler un mot à l'histoire tou- 
chante de la Cananéenne. 

Ji'sus se retira du côté de Tyr et de 

Sidon. 
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n Va Tinr* frmm<' cananoonno , r^ni était 
partie t\i' ( f p;iys-li> , s"( ( i i;» eu lut disant : 
Seigneur, (ils tir Da\ itl , nyvi pitié de moi ; 

nut fillfl est misérablenent tourmentée p«r 
le démon. 

» Mais il ne lui répondit pas un mot ; et 
<»«»sdisripIiN. s'approcliant de lui, le priaient 
en lui disant : A-Ccordri-lui ce iju Vile d**- 
maode, aSm quelle &'en aille ; car elle crie 
après nous. 

» Il leur répondit : Je n'ai été envoyé 
qu'aux brebis de la maison d'Israël , qui se 
sont perdues. 

» lVTni<! elle s'apprrvclia df lui , et l'adora 
en lui disant : Seigneur, as.^istez-Inoi. 

» II lui répondit ; Il n'est pas juste de 
prendiv le pain des enfants, et de le don* 
oer aux eliten». 

n Klle r('p!iqnn : T! est vrai , SeifJfnenr ; 
mais tes petits trliicns mandent au moins 
des miettes qui tombent de la main <!c 
iMn maîtres. 

» Alors Jésus, lui répondant, lai dit ! 0 
feninie, Yotre 6A est f^randc, qu'il vous 
soit lait eomme vous le désirez. 

« Et sa tWU} lut guérie à Tbeure même. » 

Ce ne fut pns loin de !h non plusfiti'il 
eut compa.ssion <\c l;i foule rasscinliîée 
autour de lui de[)uis trois jours pour 
Tenlendrc, et qu'il la nourrita%'ec sept 
pains d'orge et quelques poissons. Ainsi 
tous les pas du Sauveur, aur cette terre 
qu'il a sanctifiée , sont marqués par des 
bicnfditsctdea prodiges, traR»ïi bene~ 
Jaciendo. 

• Sidon fut occupi'e pnr paint J^oiiis, 
et ses lortiQ< Mlious ré|'arc( s p.ir re 
prince j c'est dans celle ville où il <le- 
meura plusieurt mois, qu'il ap|irit la 
mort de la reine Blanche , qui l'avait 
sollicité plufieura fois de revenir en 
France pour receroir .«es derniera em- 
brasscmenta. C'est aussi sur la route 
de cette ville (jue ce pieux monarque 
lut ému de douleur en voyant la terre 
couverte de c;i<l.ivi ( s dépouillés cl san- 
t^lants. C étaient les tristes restes des 



chrétiens immolés par les Turcomnns 
à Panéas ( Cé>arée de Philippe). Ils 
tombaient en pulrélaction , etper«?nnne 
ne sonf^eait k les enserelir. Louis s ar- 
rête, invite le léj^at à bénir un cime- 
tière , puis il ordottoe d'enterrer le» 
morts qui couvraient les chemins t an 
lieu d'obéir, chacun détourne les yeux 
et recule d'effroi. Alors le roi descend 
de cheval, et prenant entre ses mains 
un ries cadavres ddfynel «^"exhalait linfî 
odeur inlecte •. « Alln.n^, idcs amis, s é- 
crie-t-il , allons donner un peu de terre 
aux martyrs de JésuS'Cbrist. » L'exem- 
ple du roi ranimif le courage et la cha-^ 
ri té dcfe peraofini» de sa suite; tout 
s'empressent do l'imiierf et les chré- 
tiens, que les barbares avai«lt éjîor- 
j»és, reçurent ainsi les honneur^ de la 
sépulture. ( Michauo, Hist. des Crou.) 

XIX. 

Mis«inii S npôlrrs. — Laodicéc aux premiers jour» 
du cbrUliaoifaie, et à l'époque où nous nous irou- 
vmu. — Anttocbe , vislléf iisr Paul et par Barnabé. 
Ï^Jnitvro (Ip s.iiril Lu ; lit^loire dt MaccWlnine. 
— Sailli JcTomc , ordonné prëlrc à Aotiocbc. — 
DescriptUw de celte «)l1e. - Balaillc d'Anitndia 
gagnée par Us croisés. — IMcooTerte de la laHila 
lance. 

Jésus» Christ vient d'accomplir sa 
mission divine; après des miracles et 
Tinc vie raebée, après des triomphes et 

ilis buraiIi;ilion«! , après trente ans de 
travaux cl de bienfaits, payés par la 
mort des esclaves , il remonte glorieux 
vers son père. Mais il a léj^ué le plus 
helhéritagc, la jiroj^agntionderÉvan- 
vanjçîle, à ses disciples , à de simples 
pêcheurs ; il leur a donné le pouvoir de 
chaiifçer le monde. Ils parlent chacun 
oii les a]>p( llcnl îenr zèle et leur cha- 
rité. L'univers , i;ràce à leurs ellbrls 
couraireiîx, va devenir une /rr/v saiftfCy 
et lu buune nouvelle ne scia plus len- 
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une tâche facile et agréable de suivre 
les apôtres dans quâques-unes des 
filles où ils ont porté la parole de Dieu, 

où ils ont f;iîl entendre pour la pre- 
mière lois le rufîe Imirnge de la péoi- 
tence et préconise la folie de la croix. 

Puisque la mission diilicile des apô- 
tres -va commencer, il faut se demander 
encore une fois ce que c'était que ces 
bommetappelés à r^^érer le monde, et 
à proclamer devant l'Hébreu tout maté- 
riel, ou devant le Grec voîuptuetix, une 
morale si pure et si élevée. C'étaient des 
gens du peuple qui ne coooaissaient 
que leurs filets et les bords de la mer ; 
c'était Pierre , qu'une servante avait 
fait pâlir et rendu infidèle à son met- 
tre ; c'était Mathieu , qui n'avait pas 
encore oublié ses calculs , ses registres 
et sa vie financière; c'étaient Jacques et 
Zébédée, disciples intolérants de Jésus- 
Christ , qui voulaient faire tomber le 
feu, du ciel sur une population infidèle, 
plus occupés de la gloire terrestre que 
de la puissance toute spirituelle, toute 
céleste, que le fils de l'homme leur pro- 
mettait ; c'était Saul, l'ardent ennemi, 
le persécuteur acharné de la religion 
naissante ; c'étaient des hommes sans 
lettres, qui devaient, au sein même du 
pays <jui les avait vus naître , prêcher 
l'Evangile, et continuer le sublime apos- 
tolat que leur mettre avait exercé dans 
la Judée. Mais une lumière divine les 
éclaire et les guide; leur langue se 
prête à tous les idiomes ; ils ont une 
force proportionnée à leurs nobles tra- 
vaux ; et, comme de courageux mois- 
sonneurs , ils entrent dans le cbartip 
immense qui leur est ouvert, lis sou!- 
frentla faim et la soif, la nudité , les 
mauvais traitements ; ils sont errants 
et vagabonds ; abattus de lassitude, ils 
travaillent la nuit de leurs propres 
mains ; on les maudit , ils bénissent i 



sans mot dire: on les accable d'injures, 
et ils répondent par des prières.... Ht 
sont devenus comme les ordures du 
monde, « comme les balayures qui sont 
rejeti'es de tous », et cependant leur pa- 
role, soutenue par des miracles, germe 
et grandit ; la vieille loi des Juifs cède 
à rÉvangile ; les divinités paTennee 
descendent de leurs autels , et des 
hommes ignorants et grossiers fondent 
une religion qui combat les penchants 
de la nature humaine , qui veut qu'on 
souilre et qu'on s'oublie , et qui ne ré- 
compense que dans le ciel les combats 
de toute la vie. 

Loodicée^ qui dans sim origine était 
une place fort peu considérable, devint 
une des plus importantes villes de le 
iirande Phrygie, vers le commencement 
de l'ère clirétieane. fille dut principa- 
lement son extension à la fertilité du 
sol qui l'environne et aux donations 
considérables qu elle reçut de person- 
nages fort opulents. Son premier nom 
fut Diospolis (ville de Dieu ) ; mais^ 
après qu'elle eut été agrandie par An- 
tiochus II, roi de Syrie, on l'appela 
Laodicea^ en l'honneur de sa femme 
Laodicéc. 

C< Me ville (PI ^7 > , située sur une 
ernirience volcan ujue , était exposée à 
de fréquents tremblements de terre , 
ainsi que tous les villages qui se trou- 
vaient dans son voisinage. Seshahitants 
tiraient un grand profit de la vente des 
belles laines produites par les nom- 
breux troupeaux c|ue l'on élevait dans 
les plaines des environs. 

Aux premif is temps du christia- 
nisme , Laodicce possédait une église 
ilorissanlc, pour raccroissemoit de la- 
quelle saint Paul déploya tout son 
aèle. n rend lui-méroe témoignage de 
ses cflbrls dans son épUre aux Colos- 
ses. 

4S> 
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« Je Mis aise que vous sachies com- 
bien j'ai de sollîcitnde, et «fuds oonobats 

je livre pour vous et pour ceux tpA «ont à 

LacuHri'c , et même pour tous ceux <pii ne 
mou t jamais vu des >cux du corps; 

» Alin que leurs cœurs soient consolés , 
et quêtant unis rn^enible par la charité . ils 
soient remplis de luutcs les richesses d une 
parfaite intelligence pour connaître le mys- 
tère de Dieu, le père et Jésus-Christ. * 

' Kt ailleurs, le j^rauJ apôlre , celui 
que ton sèle dévorait, ajoute: «Et 
» qoaûd cette épttreaura été lue parmi 
» votUf fiiitei4altre aussi dans r%lis€ 

» des Laodicéeoa, et tous pareille ment 
» lisez l'épi tre de LaoJicée. ■ Ces deux 
villes n'étaient pas fort éloi ornées l'une 
de l'autre : 1 une éLut daus la Pbrygie 
occiflentalc, et lu seconde dans laPliry- 
gie uneiilale. 

Cette meniioa d une épi Ire aux ù- 
dèles de Laodicée a fait conjecturer k 
quelques interprètes que l'apdtre avait 
écrit une lettre particulière aux nott- 
veaax convertis de Laodicée^ et qui se 
serait perdue. Mais on suppose, avec 
plus de probaLilitc, qu il renvoie à une 
autre de ses épîtrcs, soit à celle éerile 
aux Ephésiens, ou bien encore à lu pre- 
mière adressée à son disciple Timolhée. 

Le livre des Révélations de saint 
Jean (ou de l'Apocalypse), contient une 
censure bien sévère de la tiédeur et de 
l'esprit mondain des tltlèles de Laneli- 
cée; il les menace de leur ruine, <[ui de- 
puis s'est couiplétcment accomplie. 

«Écrivez, dit le disciple bien aimé, à 
l'ange de l'église de Laodicée ; voici ce que 
dit celui qui est la vL-ritc même, lu témoin 
fidèle et véritable , le principe de tout ce 
que Dieu a créé. 

» Je sais quelle» sont vos œuvres; que 
vous n'êtes ni froid ni chaud ; que n'iStes^ 
vous.ou iivid ou chaud ! 

V En efiet, parce que vous êtes tiède» 



et que vous n'êtes ni froid ni diaud , je 
vous vomirai de ma boncbe. 

» Tous dites : Je suis riche et opulent , 
je n*ai besoin de rien ; et vous ne saves pas 
que vous êtes malheureux et raismble, 
pauvre, aveugle et nu. 

» Je vous conseille d'acheter de moi de 

l'or éprouvé au feu pour vous enrichir, et 
des habits blancs ]Hiiir von«; rrvctir. de 
peur qu'on ne voie votre nudité honteuse; 
mettes aussi on coUyre sur vos yeux pour 
que vous v<^eft clair. 

» Je reprends et je châtie ceux que 
j'aime i armca-vons donc de sèle, et fiâtes 
pénitence. » 

Gomme oe langage nouveau devait 
étonner les habitants de Laodicée, tout 
matériels , tout occupés de leurs ri- 
chesses ! jSux qui na i:;eaicnt dans l'opu- 
lence , avaient peine à comprendre 
qu'ils étaient pauvres et nus, et qu'ils 
avaient besoin d acheter un or éprouvé 
au leu. Rien n'explique mieux la divi- 
nité de la religion chrétienne que le 
triomphe obtenu sur les idées répan- 
dues dans tout l'univers , que le bon- 
heur consistait dans la ricbesse et dans 
In possession des biens pr^enls. Ces 
mots : » Heureux les pauvres, bevireux 
» (eux <|ui pleurent», devaient con- 
fondre toute la philosophie païenne, et 
troubler le sommeil des sages de cette 
épo(|ue; car nous, élevés dans le sein de 
l'Église, nourris chaque joiur du pain de 
la parole véritable , nous frémissons 
quelquefois involontairement ea en- 
iendant ces pénibles vérités. 

Vers l'année 367, un concile célèbre 
eut lieu dans celle ville : d est surtout 
reniarqual>lepar les soiNantccanons (ou 
rèi^les) relaiils aux rites et à la vie clé- 
ricale. Le concile défend aux clercs de 
prêter k usure et d'entrwdana les caba- 
rets : il fait la même injonction aux 
moines. H défend aux clercs | et nême 
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à tons les durëtiens, àe se baigner «Tec 
le* feminea, alms fort commim chez les 
païens. Il Be tolère pas non plus qu'ils 
assistent aux spectacles^ dont les noces 

et les festins étaient accompa£»nés , et 
veut qu'ils se lèvent et se retirent avant 
l'entrée des danseurs. Il ne permet ]ias 
la danse à ceux i^ui assistaient aux 
Boees t ils doÎTcat se oantenter d'un re- 
pas modeste , comme il convient k des 
dir^iens... On ne doit point lire dans 
les églites des cantiques particuliers ^ 
ni se servir d'autres lÎTres que des écri- 
tures canoniques de l'ancien et du nou- 
veau Testament. Personne ne doit chan- 
ter dans l'éf^lise, sinon les chantres 
ordonnés, qui montent sur l'ambon ou 
jubé, et chantent sur le livre. Le ca- 
non XXX de ce concile défend encore 
aux prêtres et aux clercs d'être magi- 
ciens, enchanteurs, mathématiciens ou 
astrologues, défaire des ligatures ou 
caractères, et commande de chasser de 
l'éplise ceux qui en portent.. 

\oilà les canons du concile de I-ao- 
dicée , respectés de toute l'antiquiie , 
dit Fieury, dans son Hhtoirc te- 
elésiastique. On voit que quelques- 
unes des r^les faites parles membres 
de«cette pieuse assemblée ont été mo- 
difiées; mais les ministres de la reli- 
gion , surtout en France, observent 
toujours avec sévérité les anciennes or- 
donnances qui leur prescrivent de fuir 
les spectacles , les noces et les assem- 
blées mondaines. Nulle part le clergé 
ne donne plus l'exemple du désinté- 
ressement, de la réserve et de la dé- 
cence. 

On voit encore à Laodicée plusieurs 
arceaux d'un aqueduc magnifique , les 
restes d'un vaste amphithéâtre et d'au- 
tres édifices, qui attestent l'étendue et 
l'ancienne splenricur de cette ville. Des 
autels, cbarirés d'inscriptions, des co- 
loDues, des iriso, des corniches , se 
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retrouvent souvent dispersées dans les 
maisons et dans les cimetières. La sen- 
tence portée contre l'église de Laodicée 
semble avoir été plus sévère que celles 
qui re 'ardaient les autres éjrlises dont 
|i;iile 1 Apocalypse. On assure qu'au- 
ji urd hin pas un seul chvclien ne ré- 
side a Laodicée , qui mâmc est plus so- 
litaire (]u l^phèse. Cette dernière ville 
au moins jouit de la perspective d'une 
mer sans cesse agitée , et quelques na- 
vires aux blanches voiles viennent Ta^ 
nimer, l'égayer à son déclin ,. tandis 
que Laodicée res^c dans l'abandon et 
dans une solitude conlinucllc. Ses tem- 
ples sont vides et désolés, ses somp- 
tueux édifices sont maintenant peuplés 
par les louves et par les jakals. La 
prière du mahométan est la seule que 
V<m entoide près des ruines encore ad» 
mirablesde la ville sur laqudlelamalé- 
diction prophétique semble avoir reçU 
toute son exécution. 

Lorsque l'Europe, <'!tiuc par les 
plaintes des peuples soumis au sceptre 
musulman, excitée par les jircdications 
des moines et des cvéques , eut pris la 
croix en s'écriant : Allons , Dieu /s 
i««r, Laodicée fut souvent .visitée par 
les croisés, avec des chances diverses 
de succès et de malheur. Ce fut dans 
cette ville que l'armée chrétienne vit 
arriver sous ses drnpeniix un grand 
nombre de croisés qui s'ëlaient retires 
à Edesse et dans la Gilicie, ou qui ar- 
rivaient de la France , de TAllemagnc 
et de l'Angleterre. Parmi ces guerriers 
on remarque plusieurs chevaliers, an- 
ciens compagnons d'Harold et d'Ëdgard 
Adeliog. Ces nobles défenseurs de leur 
patrie, vaincus par Guillaume le con- 
quérant, duc de Normandie , et bannis 
de leurs propres foyers, allaient, sous 
l'étendard de la i;u(Tre sainte, oublier 
leur iiilbi lunc, ( l ne conservant jtlus 
aucune espérance de dtlivr; r leur pa- 
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trie, marcli;>i('nt pleins d'un zèle pieux 
à la conqiiLtc du sîiint tonil)cnu. 

Quaiicl les princes, ne |iouvaiil pli|s 
l-étister aux TWes id&tances de la mnU 
Ititttde, que la fiimma et la peste tous 
mentaient craellement, décidèrent qn^ 
l'armée partirait d'Antiochc dans les 
premiers Jours de mars 1 098, Bohémond 
accompa^rnn Godefroy et le COmte do 
Flandre jusqu'à Laodicée. 

AntiocJie (Pl. 38) appelle ensiiitt- 
nos regards cL notre attention. C est 
dans cette grande ville, fondée par Sé« 
lencus Nicator, autrefois la rivale de 
&ome et d^Alezandrie, et où le nom de 
chrétien fut donné pour la première 
fois à ceux qui reçurent rÉvangile; c'est 
dans la patrie de sniiit Jérôme et de 
saint Jean Chrysostome, qu'après les 
troubles et les ])ersécutions élevés u Jé- 
rusalem depuis le martyre de saint 
Etienne, Barnabe, homme vraiment 
Ixm , plein du Saint-Esprit et' de foi , 
demeura plus d^une année avec Saul , 
instruisant un fort grand nombre de 
personnes; c'est de cette cité chrétienne 
quepartirenlquelfjuesnumônrs propor- 
tionnées aux iaibles ressources di s apô- 
tres , }>our les frères qui dcmcuraienl 
en Judée. 

La religion chrétienne commence 
à naître; à peine ses premiers secta-» 
tenrs ontp>ils balhutié quelques oiots 
de rÉvangile, et déjà la charité fait en- 
tendre son divin langai^c , exerce sa 
douce influence : l'amour de ses scm- 
blal>!es, une tendre coiitpns^ion pour 
ceux (£ui souillent, le besoin de parta- 
ger son pain ctscs vctcinents avec ceux 
qui en manquent, enfantent chaijue 
jour 'les vertus t\m triomphent de Tin- 
crédulitc la plus aveugle^ et lui arra- 
chent ce cri : « V n e/, comme ils s'ai- 
ment entre cu\ ! » El ecux (ju'unc rc- 
li'jiiin nouvel'? ut il et rend meilleurs, 
tic sont pluâ des Hébreux, des Grecs , 



des hommes de telle ou telle nation , 
ce sont des frères, des enianls d'un 
père commun, qui doivent s'aimer avec 
tendresse. Ce changement est remar«t 
quable dans l'hisloire modwne } il c»- 
ract^ise à hd seul le cimstianione \ 
voilà une religi<mqai vient, pour la 
première fine, au devfintdu malheur \ 
une religion qui vent essuyer lesiar* 
mes de tous ceux qui pleurent. 

Paul et Barnabé, séparés qiielque 
temps |)ar Tordre même d u Saint L^spri t, 
ae rejoignent bientôt , et viennent de 
nouveau prêcher l'Évangile à Aatio- 
che; ils y rassemblèrent les nouveaux 
convertis, et leureiposèrent« combien 
Dieu avait fait pour eux de grandes 
rl)o<:ps , et comme il avait ouvert am 
gentils la porte de la foi. » 

La moisson fut grande, l'église d'An* 
tioche devint nombreuse et célèbre ; des 
eoncilea j lurent tenus. Ce fut dans 
cette ville qu'on vit Lucien , qui avait 
fondé une école chrétienne où l'on ex* 
pliquait les principes de la religion et 
les difficultés de rÉcriture sainte, et 
qui donna même une édition correcte 
des livres saints, altérés par la multi- 
tude des versions et par la malice des 
hérétiques, oUnr le âainl sacnhce dans 
la prison , aveo des ciroonalances qui 
en rendaient la solennité ordinaire pins 
grave et plus touchante. Les fidèles 
ayant obtenu la liberté d entrer dans le 
lieu où il était détenu, Lucien leur fît 
une exhortation pleine de zèle; après 
(pioi ils lui témoignèrent qu'ils au* 
raient fort soubaitéde pouvoir commu» 
nier avec lui avant qu'il coosomasât 
son martyre. Le lieu , In présence des 
gardes, la situati(m où ae trouvait le 
saint martyr, lié et couché «nr le dos 
sans pouvoir se remuer, sans tablai 
sans autel, ueleurlaissnicnt presquenu- 
cun sujet d'espérer cette consol.ttion, 

Muis dans le désir qu'il avait du sali^»- 



Dlgitized by Google 




^ I Google 



trie,: \'* 
à la Cl 

Qu ♦ - 

résisf 
titu^ 

m en v ■ • 

l'an i . 

prei ' • • . *. î 

accc • • 

Fia: 

^ ••. , .1. 

nos ' ' ' 

dav 

Jcui . 
chré 

£>isi ' , ' 

dans 

Mint i . - . • ■ 

troid 

rusai • • *' 

Étiei • 

ton . . . 1 ! • ' i. 

demi ... ',:,'.î.l 

instr * 

persi - ... 

que] 

tion ' 
très 

«n J ■ • ■ • 



à ïî; , , . t *. 

teu- ' • <.-.•» 

de" . - . . 

tel • ' : ' • ' 

do . . 

cei . ■ ' » 

gc - . . • 

ce 
cb 
m 
lî 



• ,» •- 



»■ « ■ f ■ 



«.I ■ I I, 



Digilized by Google 



I 



Digilized by Google 



ANTIOCHË. SA DESCRIPTION. 193 

fois, et qai gagnait tous les coeurs par 



faire leur piété et de se noarrir encore 
iinefois de la chair et àù sant^ de notre 
Sauveur, il fit ranger tous les fidèles 

nutour <le lui pour dérober niix çrnrtîcs 
la vue d(î nos saints mystères; puis, 
ayant fait iiu Ure sur sa ])oitrine, com- 
me sur un ault'l, le pain elle vin quide- 
vaient être consacrés, il célébra les 
saints mystères. Tous les assistants y 
participèrent , après que lui-même eut 
reçu de leur main la sainte communion 
qui lui donna de nouvelles forces pour 
oii'rir à Dieu le sacrifice de sa propre 
▼ie par le martyre. 

C'est près d Antioclie que vivait 
Maccdono, dans une solitude complète, 
ne se uourrissaiit que dorge pilce, dé- 
trempée dans un peu d^eau. Un clias- 
seur, l'ayant rencontré, lui demanda 
ce qu'il faisait seul sur le baut des 
montagnes. < Ce que vous y faites 
vous-même, répondit-il; TOUS coures 
après des bttcs, moi je cours après 
mon Dieu pour tâcher de l'atteindre 
et de le voir. C est une chasse dont je 
ne nie lasserai jamais. >» 

Macédone mourut à l'âge de plus de 
quatre-vingt-dix ans, dans une telle 
odeur de sainteté, que tout ce qu'il y 
avait d'hommes à Antiocbe, citoyens 
et étrangers, sans en excepter même 
les premiers magistrats, assistèrent à 
ses fnnf^raillcs ; et il n'y eut personne 
qui ne re^ardAt comme un honnçJir de 
pouvoir porter ce saint corps sur ses 
épaules. 

Ce fut dans la ville d'Antiocbe que 
saint Jérôme , cet bomme d'une ima- 
gination vive, d'un génie ardent et 
élevée et d'une érudition vaste et pro- 
fonde, d'une vertu solide et subli- 
me , mais quelquefois trop bouillant 
dans SCS écrits et surtout dans ses dis- 
cussions , tut ordonné prêtre par Pau- 
lin, évé^juc (le 3N(")le, lui dont l'élo- 
quenee « Lut iortc et douce tout à k 
T-S. 



ses bienfaits et une bonté irrésistible. 
Toutefois, rhumilité de saint Jé 
r/»fne ne lui permit pas d'exercer les 
auirustcs fonctions du saccrr^oce -, il 
séjourna peu de temps à CoiisLantino- 
ple, auprès de saint Grégoire de 
jyazianze, et à Rome, sons le pontificat 
du pape Damase. II s'échappa de ces 
grandes villes, où son zèle ardent lui 
avait attiré des ennemis, pour se ca- 
cher dans la Palestine} et c'est là , au 
milieu du désert , que , tourmenté par 
IV'sprit lentale?!r et par ses souvenirs 
de la capitale du monde, il s'écrinil- , 
dans son lan|;a^e véhément :« Combien 
de fois, étant dans la plus profonde so- 
litude, je m'imaj^inais néanmoins assis- 
ter aux spectacles des Romains ! Mes 
membres , secs et décharnés, étaient 
couverts d'un sac; mes jours se pas» 
salent en gémissements , et si le soleil 
m'accablait quelquefois malgré moi , 
la terre dure, sur hufuclle je me cou- 
chais, était moins un repos qu'une es- 
pèce de tourment. Je ne pouvais arrê- 
ter mon imagination volage. iVlon 
visage était défiguré par le jeûne, et 
mon cœur brûlait, malgré moi, de 
mauvais désirs : toute ma consolation 
était de me jeter aux pieds de JésoS- 
Christ sur la croix , et de les arroser 
de mes larmes. Combien de fois, pour 
dompter cette chair rebelle, ai-jc jeû- 
né des semaines entières au pain et à 
l'eau ! Combien de fois ai-je poussé 
des cris vers le ciel, le jour et la nuit , 
en fra])pant ma poitrine , jusqu'à ce 
que le Seigneur m'eût rendu le calme !» 

Saint Jérôme a passé presque toute 
sa vie dans la Terre-Sainte, et les 
grottes de Bethléem redisent son nom 
à tous les voyaiieiirs. 

Antiochc joua un grnnr] r«Mc dans 
lo^ croisades. Des princes s honorèrent 
de puilcr âoa dûui, cl le gouvernement 

49, 
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( ( LU: ville cl tic SCS cnviroDs élait 
ibrl itiiporl.int. Av.int de racoDier les 
délaiU de la halaille glorieuse qui se 
donna devanlr «es murs pendant la 
{guerre «aînte , TOyoat le tableau d*Ai^ 
tioche, que nous en oot tracé M. Ml- 
diaud et d'autres voyageurs. 

)) L'aspect de celle ville, céii hre dans 
les annales du christianisme , doit 
ranimer notre enlhousiasmc religieux, 
comme aulreloiâ il accrut celui des pre- 
miers croisés (selon les calculs les plus 
raisbnnaldes, ils étaient au nombre de 
trois cent mille ). C'est dans les murs 
d'Antiocbe que le» disciples de Jésus- 
Christ ont pris pour la première fois le 
tilre (le chrétiens, et f]ue l'a^j'lre saint 
Pierre fut nommé le premier pasteur 
de i enlise naissante. Aucune ville n'a 
compté un plus ijrand nombre de mar- 
tyrs , de saints et de docteurs ; aucune 
ville n'a tu s'opérer plus de miracles 
pourî^Ia foi* Pendant plusieurs siècles, 
les fidèles vinrent dans un de ses fau- 
bourgs prier sur le tombeau de saint 
Babylas, «jui , sous le rèane de Julien, 
avait fait l.iire les oracles d'Apollon. 
I.,onu - temps Antuu he fut rej^ardée 
d;ins la chrétienté comiiie la fille aînée 
de Sion ; clic porta quelque temps le 
nom de Théopolîs ( cité de Dieu ). Les 
pèlerins ne la visitaient pas avec moins 
de respect que Jérusalem. 

« An tioche était aussi célèbre dans 
les annales de l'empire romain que 
dans celle?! de r!v:li5e. La mas^nili- 
cence de ses é.lilii es et le séjour de 
plusieurs cmpcrcur.s, lui avaient fait 
donner le nom de Heine d'Orient. Sa 
situation » au milieu d'un j).tys riant et 
fertile, y attira de »on temps les étran- 
gers j à deuK lieues vers l'Orient, on 
voyait un Inc, abondant en poissons et 
qui eommuni({uait avec l'OiruiU'; an 
niidi , se Irotivnicnl le iauliuuii: et la 
fontaine deUapUué, aï rcuoiumcc dans 



le pjigantsme Soi\ loin de l;i s'élevait 
la montagne d ( )i ouLe , couverte de jar- 
dins et de maison» de plaisance ; au 
septentrion, une antre montagne, tour 
k tour appelée la montagne noire, à 
eaose da ses forêts, et la montagne 
d*eau , h cause de ses nombreuses sour- 
ces. Le fleuve d'Oronte coulait au pied 
des remparts d'j\ntioche, du rAté de 
1 occident, et se jetait dans la Méditer- 
ranée, à trois ou quatre lieues de la 
ville. > 

Cette ville y autrefois si belle et d 
célèbre, n'est plus à présontqm'cin mo»- 
ceau de ruines, appelé par les Arabes 

ArUakia, Les murailles sont encore de- 
bout en partie; mais dans la ville, où 
ion pénètre jsnr un vieux pont jeté sur 
l'Oronte , on ne trouve que des débris, 
des jardins, des mosquées surntuntées 
de leurs minarets, et quelques miséra- 
bles maisons. L*évéque d'Antiocbe, 
bien déchu de son ancienne gloire, 
conserve pourtant le titre de patriarclie, 
et jouit d'une grande autorité dans 
l'église d'Orient. 

» Atirune ville n'a été pe»it-ê(re plus 
qu'Antioche sujette aux tremblements 
de terre;aucune ville oesesL vueenva- 
bie plus souvent par l'ennemi; aucune 
n'a plus subilesconséquenoes de la guer> 
re. Elle a été renversée , brûlée et recon- 
struite plusieurs fois. Si son église fut 
Ion f em psgouveméepard'i II us très pré- 
lais, elle fut aussi exposée à la violence 
des liérésies et décliirée par des schis- 
me: déidorahles. EnGn, dans l automne 
<le 18ii, elle et ses environs fureut 
dévastés par un épouvantable tremMe" 
ment de terres et, en i83a , les habitants 
purent voir du haut des remparts l'ar* 
mée turque défaite complètement au 
passage de 6ylau-Bo,^haz pnrlesi^iyp- 
tiens , que commanda it Ibrahim Paeha. 

« Toutes les campaf^nes voisines d"An- 
liochc éUienl couvertes de bataillom 
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musulmans. Les Sarrasinsavaientilivisé premier dioc «aftiités. Son aile 

Yeitr armée en quinie corps rangés en iiroite était commandée par l'émir de 

forme d'échelons. Au milieu de tons ces Jérusalem, accouru à la défense de 

eofpsd'armée,ceittideHerl>oga y prince l'islamisme; l'aile gauche par un des 

de Mossoul, commandant en chef, fils d'Anien, impatient de venger la 

pnraissait comme ime montagne inac- mort de son père et la perte d'Antioche. 

cessible. Le général sarrasin , qui ne Pour lui, il resta surunccoiline élevée 

s'attendait pas à une 1i.it.iille, crut (l'a- pour (lount r ses ordres et suivre le 

hord que les chrétiens venaient implorrr mouvement des deux armées, 

sa clémence. Un drapeau noir, arboré ■ Au moment de commencer la ba- 

sur la citadelle d'Anlioche , et qui était Uille, Herboga fut saisi de crainte. Il 

le signal eonvenu pour annoncer la envoya ju oposerailx princes chrétiens 

résolution des croisés, lui apprit bien- de prévenir le carnage général , et de 

tAt qu'il n'avait pas niraira à des sup- choisir quelques-uns de leurs cfaeva- 

plianta. Deux mille hommes de son liers pour combattre contre un nombre 

armée, qui gardaient le passaire du pont pareil de Sarrasins. Cette proposition, 

d'Antioche, furent vaincus et dispersés qu'il avait rejetée la veille , ne pou- 

parlecomtedeVcrmandois.Lesfuvards vait être adoptée par les chefs d'une 

portèrent l'effroi dans la tente de leur armée pleine d ardeur et de confiance 

u^énérA , qui jouait alors aux échecs dans la victoire. Les chrétiens ne dou- 

(jeu inTenbé dans l'Orient, et qui n'a talent point que lé eiel ne se déclarât 

pas cessé d'y être fort en vc^e). Revenu pour eux, et cette persuasion devait 

de sa fausse sécurité , le prince de Bfos- les rendre invincibles. Dans leur en- 

eoul fit trancher la téte à un transfuse , thousiasme , ils regardaient les événe- 

qui lui avait annoncé la prociiainered- mmts les plus naturels comme des 

dition des chrétiens, et songea sérieu- prodiges (jui leur annonçaient le triom- 

«ernent à combattre un ennemi qui avait phe de buirs armes. Jamais, p;irmi les 

pour auxiliaires la faim, le désespoir, soldafsc brclienSjl'ordreetladisciplinc 

et cette foi vive à qui il a été donné n avaient mieux secondé la bravoure 

d'opérer des prodiges. et lardeur des combattants; à mesure 

• Après avoir traversé l'Oronte , que l'armée s'éloignait de la ville et 

toute l'armée chrétienne s'était rangée s*approchait de Tennemi , un silence 

en bataille dans la vaste plaine qui s'é- profond régnait dans la plaine, où bril- 

tend entre le fleuve et les montagnes laient de toutes parts les lances et les 

situées à l'occident, commandée par épécs nues; on n'entendait plus dans 

ses plus célèbres capitaines, et <n(re les rangs que la voix des chefs, les 

autres par Tanit èdc, qui était au cen- hymnes des prêtres et les exhortations 

tre avec (iastim de Béarn. d Ailliémar, qui s'écriaiL : « Celui qui 

» Herboga , qui vit les dispositions niuurra sera plus heureux que celui 

des croisés, ordonna aux émirs de Da- qui survivra* » 

mas et d'Alep de conduire leur* troupes m Quand Tannée dirétienne arriva 

ior le chemin du portSaint-Siméon, et en présence de l'ennemi, les dairons 

de remonter l'Oronte, pour se placer «t les trompettes se firent entendre; 

entre l'armée chrétienne et la ville, et les enseignes se placèrent à la téte des 

disposa ensuite les différents corps de bataillons, les soldats et les chefs se 

•OA armée, de manière à soutenir le précipitèrent sur les infidèles. Les 
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f^uerricrs musulinans ne résistèrent 
point nu choc de Tancrùde, da duc 
de Aormanrlic et clu duc de Lorraine, 
dont l'c'pée brillait et frappait comme 
Ja foudre. A mesure que les autres i liels 
arrivaient au lieu du combat , ils se je- 
taient dans la mêlée, et la bataille avait 
à peine duré une heure , que déjà les 
Sarrasins ne pouvaient plus supporter 
l'attaque ni la présence des soldats de 
la croix. Mais, tandis qu'au pied des 
moniagues la victoire paraissait se dé- 
cider pour les croisés, les émirs de Da- 
mas et d'Alep, fidèles aux instructions 
qu'ils avaient reçues, et suivis de 
quinze mille cavaliers sarrastus, atta- 
quaient arec avantage et pressaient 
vivement le corps de- réserve de Bo- 
hémond, resté dans le voisinage de 
rOronte. Les musulmans cherchaient 
ainsi à envelopper l'armée chrétienne, 
espérant , dit une chronique du temps , 
la vaincre sans péril, et « broyer le 
peu[)le de Dieu entre deux meules. >» 
Godcfroy, Taiicrèdect quelques autres 
chefs , avertis de cette attaque impré- 
vue , volent au secours de Bohémond , 
dont la troupe commençait à s'âbran- 
1er. Leur présence change bientôt la 
face du combat ; les Sarrasins , victo~ 
rîeux, sont ébranlés ;i leur tour, et for- 
cés d'abandonner le champ <lc halaille. 
Pour dernière ressource, il*-. nicUeuL le 
feu il des amas de paille et <le iuiu qui 
se trouvaient dans la plaine. La flamme 
et la fumée couvrent les bataillons des 
chrétiens; mais rien ce peut les arrêter, 
et leur troupe, animée au carnage, 
poursuit à travers l'incendie les enne- 
mis f[!ii fuient, les uns vers le port de 
Saini-Siméon , les autres vers le lieu 
où sVh vaient les tentes de Herbojrrî. 

» Alors la crainte et le dccouiaijc- 
ment se répandent dans tcms les rangs 
de 1 armée mulsumane. Les Sarrasins 
te retiraient SOI toiu lei point» ^ et 



AINTE. 

leur retraite était confuae et préci- 
pitée. Rappelés au combat par le bruit 
des trompettes et des tambours, les 

plus braves clieicLent h se rallier sur 
une colline au delàd'un yTrnfnrul ravin; 
les croisés, pleins d'ardeur, irancbis- 
sent l'abîme qui les sépare de leurs en- 
nemis vaincus ; leur glaive triomphant 
moissonne tousceux qui osent résister, 
les autres se dispersent à travers les 
bois et les précipices; bientôt les mon- 
ta t^nes , les plaines, les rives de 
rOronle sont couvertes de musulmans 
fugitifs, qui ont abandonné leurs dra- 
peaux et jeté leurs armes. 

» Herboga, qui avait annoncé la dé- 
faite des chrétiens au calife de Bag- 
dad et au sultan de Perse, s'enfuît 
vers rEupbrate, escorté d'un petit 
nombre de ses fidèles soldats. Plu- 
sieurs émirs avaient pris la fuite avant 
!a fin du comliat. Tanerède et quel- 
(jues autres, montés sur les chevaux 
des ennemis, poursuivirent jusqu'à la 
nuit les troupes d Alep et de Damas, 
l'émir de Jérusalem et les débris dis- 
persés de Tannée des Sarrasins. Les 
vainqueurs mirent le feu à des retran- 
chements, derrière lesquels s*était ré- 
fugiée l'infanterie ennemie; un grand 
nomlire de musulmans y périrent au 
milieu des flammes. 

n An rapport de plusieurs historiens 
contemporains, les iniidèles avaient 
laissé cent mille hommes sur le champ 
de bataille. Quatre mille croisés per- 
dirent la vie dans cette glorieuse jour- 
née, et furent mis au rang des mar- 
tyrs. » 

Ce fut ainsi que la valeur des croisés 
sut conserver la vilIcd'Antiocbc, <ju"<?llo 
avait acf|î)i-e au prix de tant de sang. 
Le butia lut considérable; ils trouvè- 
rent daus le camp une grande quantité 
de cordes et de chaînes de fer, desti- 
née» aux soldats cbrétieni s'ib avaieat 
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succombé dans la bataille. Beaucoup 
de croises altribuèrent la victoire à la 
décoaverle de la sainte lance , dont la 
«impie Tue inspirait la plus grande 
terreur aux Sarrasins. ( Micbaud, Hist, 
des croisades. ) 

Tl ne faut pas ouLlier un instant que 
les croisades étaieot une guerre où 
l'enthousiasme reliiïieux se renouvelait 
et s'excitait sans cesse par les souve- 
nirs les plus touchants, etparlaTue 
des objets les plus propres à nourrir la 
foi. Quel courage ne fût pas devenu 
héroïque et miraculeux sous les murs 
<1e Jérusalem, où toute la vie de Jésus- 
Christ se révù'le à des cœurs chrétiens ; 
en face du Saint-Sépulcre, surles bords 
du Jourd.iin, le lon^r de ce lac de Ti- 
bériade , parLouL ou le Sauveur avait 
vécu, soullcrt et prié pour nous! Si 
l'on se reporte à 1 e|)oque de la bataille 
d'Aotiocbe, dans le onzième siècle, 
quand les croyances religieuses étaient 
vives et profondes, on se fera une idée 
vraie de l'action que dut produire 
sur les esprils la découverte du 
fer «[iii av;Mt percé le côîc de Jôslis- 
ChrisLbur la cioix. Qu'on se représente 
ensuite celle lauce arborée à la téle 
des bataillons , cet étendard sacré gui- 
dant les cbrctiens au milieu de la ba- 
taille, etl'on se figurera aisément qu'un 
tel drapeau devait mener des soldats à 
la victoire, et je ne doute pas qu'en ce 
siècle positif, au moment d'une action 
décisive, l'apparition d'un siijne respec- 
talile n'agirait encore fortement sur 
iiolre armée. Les masses sont reli- 
gieuses j nos bataillons se recrutent 
pour la majeure partie dans les cam- 
pagnes où les anciennes croyances se 
perpétuent dans le fond des coeurs et 
se réveillent toujours dans les occa- 
sions importantes. 

Long-temps la chappe de saint î^far- 
tin fut portée devant nos rois au mi- 
T.S. 
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lieu de la mâée; on allait en pompe 
chercber Toriflamme sacré en la vieille 
église de Saint-Denis : et qui ne sait 
que rien ne remue plus puissamment 

le cceur du soldat que ces vieux dra* 
peaux tout rribîés déballes, qui leur 
rappellent leurs propres faits d'armes 
ou ceux de leurs devanciers ! 

Les déUiils, relaiiiâ à la découverte 
de la sain te lance dans l'église de Saint- 
Pierre d*Antiodie, sont pleins dlnté- 
rèt : ils peignent bien les mœurs du 
temps ; si l'invention de la croix donna 
lieu à un grand miracle, celle du 1er 
qui déchira la chair divine du Sauveur 
contribua, «ous n'en pouvons douter, 
à la victoire des chrétiens. Le récit de 
cette prt;cicuse découverte entre néces- 
sairement dans ihistoire reiii^ieuse 
d'Antiocfae. 

« Gomme la ville était assiégée de 
tontes parts , que la famine décimait 
les habitants , et que les croisés , qui 
avaient excité la colère de Dieu par 
leurs débordements, commençaient à 
se livrer au déscspotr, un préfre du 
diocèse de Marseille, nommé Pierre 
Bartiiélemy, vint révéler au conseil des 
chefs une apparition de saint André, 
qui s'était réitérée trois fois pendant 
son sommeil. Le saint apôtre lui avait 
dit : « Va dans l'église de mon frère 
Pierre à Antioche, près du mattro^u- 
tel; tu trouveras, en creusant la terre, 
le fer de la lance qui perça le flanc de 
notre Rédempteur. Dans trois jours cet 
instrument de salut éternel sera ma- 
nifesté à ses disciples. (>e férmvsfique, 
porté à la lele l arniée , opérera la déli- 
vrance des chrétiens, et percera leooeur 
des infidèles. » 

Adbémar, Raymond , et les autres 
chefs des croisés , crurent ou feigni- 
rent de croire à cette apparition. Le 
bruit s'en répandit bientôt dans toute 
i'aunée ; les soldats disaient entre eux 

i»0. 



Digitized by Google 



m 



que rien n'était impossiMe au dieu des 
chrétiens; ils crojaieot d'ailleurs que 
la gloire de Jésus^Christ était inté- 
resâée à leur aatut , et que Dieu deTait 
faire des iniracles pour sauver ses dis- 
captes et ses dcfenscurs. Pendant trois 
jours l'armée chrétienne se prépara, 
par le jeûne ft In ]>rièrc, h la décou- 
verte de la saiiilr 1 mce. « Dès le matin 
du Iroisiùmejoui , douze croisés, choisis 
parmi les plus respectables du clergé, 
et des cberalieia y se rendirent au lieu 
désigné par Barthâetn j, avec un giand 
nombre d'ourriers pourvus des instru- 
ments néoeasaires.Onconun«iiça h creu- 
ser la terrp sous le mnître-autcl. Le 
plustrraîiH siience régnait dans iVglifse; 
à chaque instnnt on croyait voir l)rillcr 
le fer miraculeux. Toute 1 armée as- 
semblée aux portes, qu'on avait eu soin 
de fermer, attendait avec impatience 
le résultat des recherches. Les ouvriers 
avaient travaillé pendant plusieurs 
heures f et creusé la terre à plus de 
douze pieds de profondeur, sans que 
la lance s'olfrît à leurs regards. Ils res- 
tèrent jus({u'nu jour sans rien di ( ou- 
vrir. L'impatience des cîiréliens allait 
toujours croissant : au milieu de la nuit, 
on fait une nouvelle tentative; tandis 
que les douze témoins sont en prières 
sur le bord de la fosse, Barthélémy s*y 
précipite et reparait , peu de temps 
après, en tenant le fer sacré dans sa 
Tn;iin. Vn rri de joie s'éî^ve parmi les 
assistants-, il est répL-U- | ;ir l .iinKO qui 
attendait aux portes d<: I c plisc, et re- 
tentit bientôt dans tous les quartiers 
de la ville. Le fer, auquel sont atta» 
chées tontes les espérances, est montré 
en triomphe aux croisés ; il leur parait 
une arme céleste avec laquelle Dieu 
lui-mi'nu' il )'t disperser ses ennemis. 
Toutes lesAint s s'exallenl , on ne doute 
plus de 1.1 j)role( tion du ciel. L'enthou- 
siasme donne une nouvelle vie à l'ur- 



mée chrétienne, et rend la force et la 
vi-^ueur aux croisés. On oublie toutes 
les horreurs de la famine , le nombre 
des ennemis ; les plus pusillanimes sont 
altérés du sang des Sarrasins , et tous 
demandent à grand cris qu'on les mène 
au combat. 

( MicoAUD , tiist, des croisades, ) 
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Dama<; avant J -C. — Conversion de saint Panl. — 
Bataille sous les murs de UaoïAS. — Aspect de 
Damas en 1891.— Chypre. — Kotlee hlitork|ae.— 
S(<jour de sain! Paul à Chypre. — Epo^ éBt 
croisades. ~ Dom Géramb à Chypre. 

La Bible parle souvent de cette an- 
cienne ville de Damas { PL 39), qui 
occupait un rang distingué parmi les 
plus puissantes cités de l'Âsie. Trois 

prophètes annoncèrent le sort fatal qui 
lui était réserfé pour Ja punir de ses 

crime*. 

A la prière d'Âchaz, roi de Juda, le 
puissant Tbéglatplialasar, qui pour- 
suivait les Assyriens, ruina la ville de 
Damas, dont le prince Rasin avait as- 
siégé Jérusalem, et tenté de s'emparer 
du fils de David ; les babitanU furent 
transférés à Kir, et Rasin lui-même 
périt sous les coups du vainqueur. 
Achaz vint à Damas remercier Thé- 
glatphaiasar davoir élé l'insti Linic nt 
de sa vengeance ; puis il lit construire 
des autels semblables à ceux qu'il avait 
trouvés dans la capitale de la Syrie i car 
il ne faisait point ce qui était agréable 
au Seigneur, immolant des victimes et 
offrant de Tencens sur les hauts lieux ^ 
sur les collines et sous tous les arbres 
charerés de fenino'je. 

La pro()hétie d Isuïe contre Datnat 
est terrible. - - - -• - 
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m Damas cessera d'être une ville, et eUe 
de^'iendra comme un monceau de ruines} 

n La forteresse sera étée à Ephraîm , et 
le règneà Damas ; les mtes des Syruns pé- 
riront comme la ginirr des cufanU d'Israël^ 
dit le Seigneur des armées. 

5» L Assynen sera commr nn niois»;<iniicMr 
qui cueille les blés , et dont le bras enlevé 
les épis, comme celui qui ramasM: les épis 
dans la vallée de Raphaïm. 

« Ce qui restera d'Israël sera comme 
qtlelques grappes de raisin laissées par les 

Vendangeurs ; ce sera comme lorsqu'on sc- 
cnnc un oliv ier, et(|n'il reste âvux on trois 
«bves au bout d'une branriic, on (jualre 
OU cinq au haut de l'arbre , paiee (|ut; vous 
«ves oublié le Dieu qui vous a sauvés.... * 

Jérémie entre dans de plus i,raiïds 
détails sur ]«» malheurs de cette ville. 
Dans «on alyle rempli d'images , il per- 
sminifie cetle cité , et racoote ainsi ses 
infortuhes futures : 

« Damas a perdu courage j elle fuit de 

toutes parts, ( ilr est pénétrée de firaycur, 
i*Hi' est Mi rahlée de douleurs qui la pres- 
sent et (]!u la déchirent comme une fonme 
en travail. 

» Comment n'a-t-on pn* épargné cette 
ville si renommée , cette ville de délices?.... 

» Je mettrai le feu aux murs de Damas, 
et il dévorera le palais de Beoadad. > 

Enfin, Âmos prédit les mêmes cala- 
mités à cette ville opulente et popu- 
leuse* 

« Api«s les agîmes que Damas a conuuis 
trcHS ou quatre fois , je ne changerai point 
rarret qui a été prononcé contre ellc^ 
parce qu'ils ont fn't p;)s«.(«r (1rs < îuu iots a|i- 
més de ier sur U s lial>itants de Galaad. 

» Je mettrai le feu dans la maison de Ila- 
zad . et les palais de Benadad en seront con- 

*umt'>. 

« Je briserai la ioivc de Damas; jVxIrr- 
wiinerai «le la valh'c de i idolr rc iix «jui 
lliabitcnt ; je chasserai de la luaison d Cik u 
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celui qui en tient le sceptre, et le peuple de 
Syrie sera transporté à Uir t c'est le Sei- 
gneur qui l'a dit. « 

NosTillesmodenies n'ont pas, comme 
Danrns, ou les autres villes voisines de 

la Judée qui se trouvaient sans cesse 
en contact avec le peuple juif, leur his- 
toire ainsi raconlée par les oracles de 
JDieu môme. A peine si elles gardent 
dans leurs misérables archives , vinirt 
fois détruites et mises en cendres, quel- 
ques pages de leurs annales t et encore 
ce sont des hommes sujets À Terreur, 
passionnés, crédules, ignorans, qui ont 
recueilli quelques faits pour les h'irucr 
à une postérité parfois incrédule. Mais 
les livres saints sont des chroniques 
bien autrement certaines, bien aii'.re- 
ment durahles. C'est la vérité nu-me 
qui les a dictées, c'est l'Éternel, le 
mattre des événements qui les conserve 
à jamais pour notre instruction. On 
peut dire que Bossuet fat le continua- 
teur des historiens sacrés et des pro- 
phètes. Bossuet, au coup d œil d'aide, 
Bossuet, à la foi ardente, à la convic- 
tion sincère, dans son ;i(!iniraf)Ir» /fis- 
toire unii-erscllcj a bien peint Dieu 
gouvernant les empires d'une main in- 
visible et mystérieuse, les ahattani et 
les relevant quand il le voulait. Les 
annales des peuples, gouvernés par ce- 
lui qui créa d'un mot le ciel et la terre, 
est pleine d'intérêt : on y voit (jne 
(Inu'î vv vaste univers, où tant d'.mibi- 
tjous se croisent et où s'opèrent tant 
de révolutions, tien ne se laitfyuepour 
la gloire de Dieu et je bonheur de 
l*homme ; et ainsi la plus faible créa- 
ture, si elle croit, sait que tout a un 
but ; elle explique les événements les 
plus incompréhensibles, et se repose 
d;^ns la pensée que Dieu veille sur tout 
ce fjtii I:ti .appartient. 

Damas n'est j)as pour rnni la %iî!c 
des puissants califes, la ville aux uiincs 
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acérées et étincelantes , la ville popn- 
leuse et nuirefois intolérante, la ville 
assi<;e à l'cntif'»! <Iii désert, couronnée 
de fleurs, ralV.iiciiie par des eaux vives, 
<1 liricux séjour qu'enrichissent les 
nombreuses caravanes rpartics de Bag- 
dad) d'Alep, de la Mecque -, c'est pour 
tout chrétien, quise Marient de la con- 
version de aaint Paul, an lieu à jamais 
mémonible, OÙ Timplacable ennemi du 
chrislianisme naissant se voit terrassé 
par une force invincible , cherche à se 
révolter contre l'aigruillon qui le presse, 
se débat sous la main divine qui le 
veut enchaîner , rugit comme un lion, 
et cède enfln à Dieu , tomliant épnisé 
de fatigue et aveuglé par les flots de 
lumière qui l'éblouissent. 

Après Jésus-Gbrist, qui est au-des- 
sus de toute comparaison , et qui ne 
doit pas même entrer <î.ms nos miséra- 
bles r;i!rtil<!, Pnint P-iul « si !n fi-jure la 
plus imposiinLe qui nous apparaisse ?ur 
la scène évangélique. Il résume en lui la 
charité active et persévérante, un zèle 
qui dévore , et Téloquence dea ptophè* 
tes; son humilité le ravale au-dessous 
de tous les hommes, au-dessous des 
balayures du monde: et d'autres fois, 
pou'- If snlut de =ps frères, il se loue et 
[«•irïc des laveurs iiiouies qu'il a rcrues; 
il aime les chrétiens d'un amour de ja- 
lousie i pour eux il affronte les dangers 
de la mer et des longs voyages, le fouet 
et la prison des Romains ; rude et vé- 
hément dans son langage, il prêche aux 
Grecs, les i^ninds maîtres flans l'art du 
lanL,Mq(.', un dieu nouveau, uu dieu 
inconiu! ; pour £<)!iI,i::(m- ceux qui souf- 
frent, il va d une vilie à une autre, re- 
cueille les aumônes des premiers chré> 
tiens; toujours infatigable , il console, 
instruit , réprimande tour h tour , 
chiliic son corps; et, quand les autres 
soi.t livrée au sonjmeil , quand il pour- 
rait demander pouc salaire un peu de 



pain, il le veut gagner en faisant des 
tentes ou des voiles. 

Voyons comment s'opère cette gran- 
de nietamorpLose de S.ud au[)iès des 
portes de Damas ; la conversion de saint 
Augustin , sous un 6guier dans le jar- 
din domestique , et sous les yeux d'un 
ami , s'accomplit avec toutes les pré- 
cautions, si l'on peut parler ainsi, delà 
charité divine la plus tendre et la plus 
compatissante auifîiiblesses humaines. 
Dieu semble ménasTer le fils de ^foni- 
que, et 1 appelle doucement à lui ; mais 
ici, c'est la foudre du ciel qui frappe et 
qui renverse le persécuteur des chré- 
tiens, le juif fanatique observateur de 
la vieille loi : il iaîlait comme toute 
la puissance d'un Dieu pour conqué- 
rir ce redoutable adversaire. 

* Cependant SanI , qui ne respirait en- 
core que menaces et que carnage contre les 
disciples du Seigneur, alla trouver le grand- 
pré tre ; 

» Et lui demanda des letti'cs pour les sy- 
nagogues de Damas , afiu que, s'il trouvait 
quelques personnes qui eussent pris ce 
parti, hommes ou femmes» il les amenât 
fHisonniers à Jérusalem. 

' » Mais, lorsqu'il était en chemin et qu'il 
apprncli.iit déj'i de Dama> , il fut tniit h 
eou|) en%ironné d'une lumière qui venait 
du eiel. 

» El, étant tombé par terre , il entendit 
une voix qui lai dit : Saul , Saui , pour- 
quoi me persécuteipvous? 

» Il répondit ; Qui étes-vous. Seigneur? 
Et le Seigneur lui dit : Je suis Jé^us que 
vous persérutrz : il VOUS CSt dur de r^îm- 

ber eontre 1 aiguillon. 

)• Alors, tout tn>inl)lai)t et efirayé , il 
dit : Seigneur, que voulez-vous que je 
lasse? 

" Le Seigneur lui répondit : Lc\cz-vous 
et entrez dans la ville ; on vous dira là ce 
qu'il faut que vous fasdes. Or, ceux qui 
l'accompagnaient dans ce voyage s*aiv6* 
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tènent tout étonnés ; car ib eotendaieDl une 
voii et ne voyaient peivonue. 

» AanI gelevft de terre, et, quoiqu'il eût 

Un yptit nmrrts , il no vnvait point; on le 
cui)iJutj»it donc par la oiaiu , et ou le mena 
à Damas, 

» Où H fut troi;) JOUI*» tant voir, et sans 
boire ni raani^er. 

" Or, il y avait à D.imas un disciple, 
nommé Ananie , à qui le Seigneur dît dam 
une vbion : Ananie } et il répondit i Me 
voici , Sei^eur. 

» Le Seigneur lui dit t Levei-voaset voua 

en aller clans la rue qu'on appelle la 
Droite: fl), « t rhfi nhex dans la de 
Juda» {-À) un nummc Saul de Tarkc , car il 
y est en prières. 

• Et en même temps 8aui avait une vi- 
•kui ob il voyait Asank qnl entrait et Idi 
impoMÎt les aunm » afin qull reeouvràt la 
vue. 

• âcigneof, répondit Ananie, J*ai en* 

tendu dire à plusieurs personnes combien 
ei>t homme a filit de natu à voi «aiiitt dans 

Jénisniom. 

» iLl mùmc il est dans cette ville avec un 
puu\oir dcâ princes et des prêtres pour 
amener priaonnien ton* ceux qui invo- 
quent votre nom. 

• Le Seignenr Inl répartit : AUca le trou- 
ver, parce •{lie eetbonineeatnn inatrument 

que j'ai choisi pour porter mon nom tlrvant 
len grntils, devant lea rok, et devant ks 

eiiiaiitii (l'Israël. 

» Car je lui montrerai (-otnbîCD il laut 
qu'il suuHi-e pour mon nom. 



(Ij Elli Ku)iM«lc ciirorc danttont* latmipiciir: 

c'est la plus LTr.inilo (le la ville; elle la Iravprsp d'une 
cxlrëmilé .1 1 iiii(re li oripiil en occident. Se* édiiice* 
M»nl auUmt ét magasin» «à tout étoM«t tet plm ri* 
che« marchanilùea <1« r.^iir.. ( D. GiniMB.) 

(2) On Mgn:ile aujoard'IiDÎ ttVLn rnainon . ainii 
que celle quh.ibit.-iit , riant la mime rue, .i qii.iranle 
pn* plu5 loin , Ir ili^i i|>I<,> Ananie« «toû,*iron en 
pfoît la tractitiiiii , il fii( « nfcrr^. Toiil nriprè» est one 
fonlaioe où iui puuce I eau qm «ervii au baplèae 
4a i'apAlrt. 

T.-S, 



I» Ananie s'en all.Klonc , et, rtnnt entré 
dans la maison où était S;iiil , il lui imposa 
les mains, cf lui dit . S m:! , 'iinn livre, le 
Scij^iieur Jcsu.s , «jui m>us a apparu ilaii,>> le 
chemin par où vous veniez, m'a envoyé 
afin que vous recouvriez la vue , et que vous 
soyicB rempli du âatntp-Esprit. 

» AuaaitAt il tomba de aea yeux comme 

(lt^ (i ailles, et il recourra la vue, ct, a'é- . 
tant luvé , il fut Laptisé» 

1» Ayant ensuite mangé, il reprit dea for- 
ces, et il demeura durant quelque tempe 
avec les disciples qui étaient à II imas. 

» Il se mit aussitAt à [u ri luM- Jésus dans 
les syn.i^oguea, a&kurant qu'il ctait le iila 

(le Dieu. 

» Tous ceux qui l'écoutaient étaient frap- 
pés d'étonnement, ct ils disaient : ^l 'est-ce 
pas là celui qui peraéentalt ai cmellement 
dana Jénualem cens qui invoquaient œ 

nom, et qui est venu ici pour les emme- 
ner prisonniers et lea remellrc aux princes 
«les prêtres ? 

» Mais Saul se ibrtiiiait de plm en plus 
ct confondait les Juiis qui demeuraient à 
Damas, leur démontrant que Jésua était le 
Christ. 

"» Long-Cempaaprèa, lea Juifa résolurent 
ensemble de le faire mouiîr. 

■ Saul fut averti du dessein «p'tls avaient 

formé contre .sa vie, et f nituac ib faisaient 
garde jour ct nuit pour le tuer. 

» Les disciples le prirent et le desrendi- 
rent durant la nuit , le loug de la muraille, 

«l.iiis une corbeille.... » 

Ën l'aLhé Tuslet , jeune laza- 
riste , f|ui servait obligeamment cîe ri- 
cerone à D. Géramb, lui montra pieu- 
sement la fentlre ou 1 t sp»jcu de créneau 
par lequel les Chrclieus, avertis que 
les Juifs voulaient tu^r saint Paul, fk« 
vorisùrent son évasion à l'aide des té* 
n^rcs <le la nuit. 

Âiasi, après deux mille ans, les sou- 
venirs religieuxy/eJatifs à la conversion 

51. 
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de snint Paul, à son séjour dans la ville 
<le Damas el aux circonstances de son 
heureuse fuite, se conservent en entier 
pour la gloire de Dieu et l'édification 
des Chrétiens. 

A présent que nous avons p.nyé no- 
tre tribut à la mémoire de Paul , don- 
nons à nos lectetirs le récit de la bataille 
célèbre qui se livra sous les murs de 
Damas pendant les croisades ; nous 
nous bornerons à ce fait intéressant 
entre tant d'autres qui se passèrent 
près de là à cette câèbre époque. 

Au temps de la seconde crois:^, 
cette principauté, attaquée tour-à-tour 
par les Francs, les OrloKulcs, }çs Ata- 
beks, et presque réduite à sa seule capi- 
tale, appartenait à un princ<: musulman, 
qui n'avait pas niuins à se dépendre de 
raml>iti(m des émirs, que de Tinrasion 
des ennemis étrangers. Noureddin, 
xnattre d'Alcp et de plusieurs autres 
villes de la Syrie , avait déjà fait des 
tentatives pour s'emparer de Damas, et 
n'abandonnait point l'espoir de la réu- 
nir à ses autres conquêtes, lorsque les 
Chrétiens résolurent de l'attaquer, 
•s » La ville était défendue par de hau- 
tes murailles du côté de l'orient et du 
midi , vers l'occident et le nord , elle 
n'avait pour défense que ses nombreux 
jardins plantés d'arbres, où s'élevaient 
de toutes parts des palissades, des murs 
de ferre, et de petites tours, dans les- 
quelles on pouvait placer des aiehcis. 
Les croisés , prêts à commencer le siè- 
ge , résolurent , dans un conseil , de 
s'emparer d'abord des jardins. On es- 
pérai t y trouver des fruits et de l'eau 
en abondance; mais l'entreprise n'était 
pas sans i;randcs difllcuilés ; des ver- 
gers, qui s'étendaient jusqu'au pied de 
TAnti-Lihan, présentaient comme une 
vaste forêl, liaversOe par dej sentiers 
étroits, où deux hommes pouvaient à 
peine marcher de front. Les infidèles 



avaient iuit partout des retranchements 
où ils pouvaient résister , sans péril , 
aux attaques de leurs ennemis. Kienne 
put cependant ralentir la J>ravoure et 
l'ardeur de l'armée chrétienne, qui pé- 
nétra de plusieurs côtés dans les jar- 
dins. Du haut des tourelles, du milieu 
des enceintes fernu'es des murailles, du 
sein des arbres toudus, il partait des 
nuées de traits et de javelots. Cljaque 
pas que faisaient les chrétiens dans ces 
îienzcouvertsétaltmarqué par un com- 
bat opiniâtre. Cependant, les infidèles, 
attaqués sans relâche, furent, à la fin, 
obligés d'abandonner les positions 
qu'ils occupaient et qu'ils avaient for- 
titiées. 

n Le roi de Jérusalem marchait à la 
tète de son armée et des chevaliers de 
Saint -Jean et du Temple; après les 
chrétiens d'Orient , s'avançaient les 
croisés français, commandés par Louis 
VU. L'empereur d'Allemagne , qui a- 
vait rassemblé les débris de son armée, 
formait 1p corps de réserve, et devait 
gfaranlir b s assiégeants des surprises 
de i ennemi. 

m Le roi de Jérusalem poursuivait les 
musulmans avec ardeur ; ses soldats se 
précipitaient avec lui dans les rangs 
ennemis, et comparaient leur chef à 
David, qui, au rapport de Josèphe, 
avait autrefois tué un roi de Damas. 
Les Sarrasins, combattant toujours, 
s'élaienf réunis sur le Iiord de la rivière 
qui coule sous les murs de la ville, pour 
en écartera coups de traits et de pierres 
les chrétiens accablés par la chaleur, 
la soif et la fatigue. En vain, les guer- 
riers, commandés par Baudoin, s'ef- 
forcèrent plusieurs fois d'enfoncer l'ar- 
mée des musulmans, ils lroiivt>rent 
une résistance invinciîile : ce fut alors 
que l'empereur d'AUenuiL ne si:jnala sa 
l>ravuure par un fait d armes digne des 
héros de la première croisade. Suivi 
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d'un petit nombre des siens , il traverse 
rarmée française que la difficuUé des 
lieux empêchait de combatlre, et 
vient prendre sa place à l'avant» gairde 
des croisés. Rien ne résiste à son at- 
tafjue imp 'iiu Msc ; tous les ennemis 
qu'il rentonlrait tombaient sous ses 
coups, lorsqu'un Sarrasin , d'une taille 
gigantesque., et couvert de ses armes , 
s'avança au-dcvaot de lui pour le dciîer 
et le combattre. L'empereur allemand 
accepte le défi, et Tole aussitôt il la 
rencontre du guerrier musulman. A la 
TUe de ce combat singulier, les deux 
armées immobiles attendaient dans la 
crainte qu'un des deux rhawipions eût 
terrassé son adversaire pour recom- 
mencer la bataille. Bientôt le guerrier 
sarrasin est renversé de son cheval ; 
un coup d tpéc , décharj^é sur l'épaule 
du musulman , avait partagé son corps 
en deux parties. Ce prodige de force et 
de valeur redoubla Tardeur des chré- 
tiens et jeta l'ediroi parmi les infidèles. 
Dîs - lors , les mu<îdmans se. prépa- 
rèrent à chercher leur sûreté dans la 
ville, et laissèrent les croisés maître des 
bords de la rivière. Mais lumbition 
des chefs de l*armée fit perdre le fruit 
d'une si grande victoire , et la division 
•'étant mise parmi eux, le désespoir 
8*empara de l'armée, qui abandonna 
au bout de quelques jours une entre- 
prise f^iîtt les préparatifs avaient occu- 
pé l'Europe et l'Asie.» {liist. des Croi- 
sades ) . 

£n revenant à des temps plus rap- 
prochés de nous, jetons un coup dœil 
sur la situation agréable de cette ville, 
et sur ses édifices publics et particu- 
liers. 

■ Damas est située au pied de TAnti- 

Liban , à quarante-cinq lieues de Jéru- 
salem ; des collines couvertes d'arbres 
et fie verdure s'élèvent dans le voisi- 
nage de la ville i dans son territoire se 



;difices, etc. 

trouvent plusieurs bourgs , dont queU 
ques>uns ont conservé un nom dans 
l'histoire. Une rivière, qui tombe à 
grand bruit du haut des montagnes , 
roule sur un sable couleur d'or, se sé> 
pare en plusieurs bras , arrose In ville, 
et porte la fraîcheur et la fertilité dans 
la vallée A' Ahenncf-Sagc ou des / iw 
lettes ^ plantée de toute sorte d aibres 
iVui tiers. La ville de Damas était déjà 
eélâMredans la plus haute antiquité; 
elle avait vu s'élever et tomber la ville 
de Palmire, dont on admire encore les 
ruines dans son voisinage. Eîzéchiel 
vante ses vins délicieux, ses nombreux 
ateliers et ses laines d'une couleur ad- 
mirable; plusieurs passades de l Ecri- 
ture représentent Damas comme un 
séjour de délices et de voluptés. On 
admirait la beauté de ses jardins, la 
magnificence de ses édifices, dont plu< 
sieurs étaient construits en marbre de 
difiiêrentes couleurs. » 
■ Damas, conquise tour à tour par les 
Tïéhreux , par les rois d'Assyrie, par 
les successeurs d'Alexandre , tomba 
ensuite au pouvoir des Romains. Dès 
le siècle d'Auguste, les prédications de 
saint Paul l'avaient remplie île chré- 
tiens ; vers le commencement de l'hé- 
gire (ère des mahométans , qui com- 
mence en 6a2 , époque à laquelle Ma- 
homet s'enfuit de la Mecque) , elle fut 
assiégée et ptise parles licuten.anls des 
califes; unegrandeparfi: fies h iltiîants, 
qui après une capitulation liontcn'^i; 
allaient chercher un asile a Cousl.tnti- 
nople, furent poursuivis danslcur fuite, 
atteints et massacrés par leurs farouches 
vainqueurs, sur le territoire de Tri poli. 

« Depuis cette époque , Damas , qui 
forma un gouvernement ou principau- 
té , resta toujours au pouvoir des mu- 
sulmans. 

« I.es rues de la ville , à l'exception 
de celles qui avoisinent le sérail, sont 
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en général extrêmement étroite», et 
d'autant plus sales, que pour la plu- 
pari fUes lont mal paTéWf ou mémo 
ne ]« aoDt pat da tout $ cdie où Ita- 
bitent ItaFranciacaina était tout k fait 
impraticablfl. Les bons pères la firent 
paver à leurs frais de fort belles pierres 
carrées. Le p.icha^ en njant été arerlif 
eut la géaérosité, remfirquable chea 
un Turc, de ne pas ordonner que Tou- 
Yrage fût détruit] il se contenta d« 
condamner le couTcnt h une amendo 
de quarante bouraet en expiatîoii de 
ce méfait. C'est aurlout quand, il a plu 
que bi malpropreté dec rue* est af- 
freuse s on ne peut y passer sans mcllr e 
le pied dan* une boue profonde et 
épaisse. 

• Les maisons, construites en bois et 
en briques , et crépies avec de la boue 
employée comme mortier, sont, ainsi 
que toutes celles de ta Turquie , sans 
fenêtres au dehors. La porte, semblable 
au guichet d'une prison , est si basse , 
qu'il fiiut se courber péniblement pour 
ycnliti . Tout H»re^léricur n'annunce 
cjuc pauvreté et misère ; mais h peine 
a-l-ou franciii le seuil, qu on se trouve 
comme par encbantement transporté 
dans un monde nouveau. A la suite 
d'un petit corridor fort sombre on a 
tout à coup devant soi une magnifique 
cour, pavée de marin e Manc, ornée 
d'un bassin c^aU'mcnL ilc marbre, que 
tournnne une bo:*lurt: de jasmins «l'A- 
ral)ic, d*oranir»Ts , île c ilri)nicrs , (îe 
grenadiers el «le ilcurs oiloraiiLes. Du 
milieu du bassin s'élève un jet d'eau 
limpide, qui, retombant en gerbe, 
entretient une agréable fraîcheur. Sur 
bs (ôits sont les chambres elles sa- 
lons destinés à rt voir les personnes 
du dehors. Les sctilpUire*, les flonircs, 
les iilarfs . ]r? !miili!i.-^ si >ii! ; '(^ n r iix , 
]r<i porct'.iiut s r.iics , h .s pciidiilcs lîcs 
ioruiei» luii plus Lullt^î» , Ici» cuubauiâ , les 



terub-saints. 

tapis d'élofles recherchées , en un mot, 
tout ce que le progrès des arts peut 
fournir au luxe le plus élégant et le 
plus riche s'y trouve réuni aveo autaat 
de profusion que de goût. 

» A la suite de ces brillants apparte- 
ments, dans plusieurs habitations vien- 
nent des ptfîiîis abondant en léi^umes, 
eniniits, fin (nui vn prunes, en abri- 
cots et en raisin» dciicicux. Le meilleur 
faisin , m'a>t-on assuré , est celui qui 
provient de BakaiCa , et voici la raison 
que les Turcs donnent très-sérieuse 
ment de son escellence i « Mahomet 
jouait un jour aux écheoe avec le bon 
Dieu , il eut soif, et ptïur se rafraîchir 
il demanda des raisins. Au moment o'J 
il en j)renait une j^rnppe, quelques 
grains s échappèrenl de ses doigts, cl, 
comme il se trouvait précisément au- 
dessus du village de Dakala , ils y tom- 
bèrent sur un sol que le ciel semblait 
avoir préparé tout cxprès« Lee graines , 
dégagées de leur enveloppe, germèrent, 
et avec b; temps donnèrent I.t bois 
merveilleux auquel est dû le plus e&> 
quis des raisins de Damas. 

• Les diverses maisons que j'ai visi- 
tées, et dont j'ai pu remarquer la ma- 
gniQcence, a j)par tiennent à deadiré^ 
tiens qui ne possèdent pas une fortune 
de plus de cent mille écus. Celles des 
Turcs qui sont plus opulents les sur- 
passent en crrandeur et en beauté. Je 
n'ai puy pénétrer j hor?dr=; r;is extraor- 
dinaires, il n'y a que des niusuioiaDS 
qui y soient inlruduits. 

» Les plus considérables des édifices 
particuliers sont les palais des agas. 
Le château est une forteresse dont l'é- 
tendue présente l'aspect d'une seconds 
ville. Les murailles en <!ont délabrées. 
Le-? cinq tours qui le défendent , ({uni- 
que I rè-;-nrtr ienue=; , soni en bon état. 
Les pierres ont cela de ix'iuarquahlo | 
qu'elles souL Lailiceb a iuceltes. 
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CHYPRE. MS 

un chrt ur pour les chanlres ; le sol est 
décoré des plus beaux tapif. » (Don 
Gêrahb. ) 

Les renseignements abondent Bur 
nie de Chypre ( Pl. 4o) , visitée fré- 
quemment par les Toyaffeurs ; nous al- 
lons nous borner aui détails les plus 
intéressants. 

« Ch)'|)i«' n'a ni fleuves ni rivières, 
mnis seulenjeiit des torrents qui ne 
sont, en été, que des ravins secs et 
poudreux; des citernes, des fontaines, 
qucl({ucs ruisseaux, fournissent l'eau 
nécessaire aux babi tafiUdes villes et des 
campagnes. Quant aux fruits delà terre, 
les laboureurs les attendent des nuaties 
du ciel et df^s |iluies de l'hiver, comme 
!*F \ nie attend ses moissons de la 
crue du Nil. En parcourant l'île, on 
n'y rencontre nulle part, même dans 
les hautes montagnes, ces bois toufius, 
ces forêts profondes, qui dans sot di' 
mats entretiennent la fratcbeur et Thu- 
midi té du sol. Att printemps, cepen- 
dant, les (leurs, telles que la reoiMi- 
((de, la jarintlic, l'anémone, donnent 
aux lieux !<"; nhis sauvages l'aspect 
d'un parit I r< ci d un jardin ; puis, aux 
mois de juin et de juillet, on ue voit 
plus qu'une poussière ardente , des 
herbes brûlées sur un sol aride el nu. 
Le limbat^ vent qui règne à Smyrne, 
visite aussi l'Ile de Chypre , et ranime 
à la fois les hommes, les animaux et les 
plantes. Les animaux danqereux y sont 
inroiniîi? ; nini^ un a« |irr, jaune el noir, 
noiniiié ( iirij/iii , usL cominun , el |)en- 
daiil la moisâuu, laelié dans les blés, il 
donne souvent la mort. Les Cypriotes 
aiment beaucoup la chasse, rpie tes 
lièvres, les perdrix, les bécasses qui 
abondent, avec les oiseaux de pas- 



» Les bazars et les knns de Damas 
sont très-nombreux et la plupart très- 
beaux, n en est de spécialement desti* 
ttnés à un seul genre d'industrie ou de 
commerce y mais dans les uns ou dans 
les autres , ou trouve en entrepôt ou en 
vente , outre les produits du pays , les 
étoffes les pins précieuses des Indes, 
el |)r( sque toutes les marchandises de 
l'Europe. Les bazars neufs sont les 
plui» maLUiiiqueâ : la cûnstrucLiuu en 
est de la plus grande élégance , ils sont 
éclairés par des lucarnes. Celui de ces 
édifices qui m'a paru le plus vaste et le 
plus imposant est le kan d'Assad-Pacha ; 
il rappelle par sa forme extérieure la 
balle au Mé de Paris. 

» De lous les édifices les plus di- 
gnes d'attention «^oil par leur nombre, 
soit par leur consirucliou, ce sont les 
mosquées ; on en compte au moins 
deuxœnts, dont quelques-unes sont 
£ort belles. Mais malheur au profane 
qui oserait en approcher; malheur 
plus grand encore s'il osait y oitrer ! 11 
expierait par la mort le crime de l'a- 
voir couillée. Qui n'est jias musulman 
ni: doit les rej^aider (juc de loin. La 
plus reniarquuble est celle qui portait 
le nom de SaiBt-Jean>fiaptiste, lors- 
qu'elle était une ^ise chrétiome. A 
eu eiMMire les Damasquine, on y conser> 
verait encore dans un plat d'or la téle 
du saint prédicateur, qui, disent-ils, y 
est enterré. Srlon Ali Bey, qui, se fai- 
sant passer pour un descendant des 
princes Abassidcî», ])enélra tlans la 
mosquée, elle serait divisée eu Irois 
nefs de quatre cent* pieds de long, 
dont les arceaux portent sur quarante- 
quatre cdlonnes à chaque rang; au 
centre, l'édifice est surmonté d'une 
immense coupole, soutenue par quatre * sage , rendent agréable. » ( Corresp, 
piliers énormes; ait fond, sont deux d'Oiicnl.) 

pclilt s tribune? lia=5; s, avr c de irran'ls La priiioi pnb' r Lluité de Cliyprc 
pupitres pour ic5 icclcurs, cl au'dcsâUâ , coiiâiâlc4.cjacorc de nos jours, duus lu 
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TÎsite qu'elle reçut de saint Paul : les 
actes des pâtres racontent ainsi son 
passage dans cette tle : 

« Saul et Barnabe , envoyés par le Saint* 
Esprit, firent voile pour l'île de Chj-pre. 

» Lorsqu'ils furent nnivés à Salamine 
(aujourd'hui Farn.it:<>ii>ta ), ils prcclièront 
la parole de Dieu dani» les syuagogueii des 
Juifi. 

» Ayant traversé l'île de Paphos , ils y 
trouvèrent un Juîi magicien et ûmx pro- 
phète, nommé Barjesu , 

» Qui ëtait avec le proconsul Sergius 
Paulus, homme intelligent. Ce proconsul, 

désirant dVnten(îrr la parole de Dicu, en- 
voya «piérir Paul et liamubé, 

» A quoi s'opposait le mnjïicion , rnmmp 
il cherchait h détourner le pi'ocousul d em- 
brasser la loi , 

» Paul , étant rempli du Saint-Esprit, et 
regardant fixement le magicien , 

» Lui dit : O homme plein de toute sor- 
te d*artifice et de malice , enfant du diable , 
ennemi de toute justice, ne cessera^-tu ja- 
mais de pervertir les voies droites du Sei- 
gneur ? 

Mais maintenant la main du Seigneur 
est sur toi , tu vas devenir aveugle , rt jn>- 
qu'à un certain temps tu ne verras point 
le soleil. Aussitôt les ténèbres tombèrent 
sur lui, ses y^ux s'obscurciieot, et, tournant 
de tous côtes, il cliercliatt quelqu'un qui 
lui donnât la main. Le proconsul, ayant vu 
ce miracle, embrassa la fui, et il admirait 
la doctrine du Seigneur. « 

Quand la parole de 1 apotre fructi- 
fiait daas une ville, il y restait autant 
que le permettait le soin des autres 
églises ; mais, si elle était méprisée, il 
«ecouail contre les habitants la pous* 
sière de ses pieds, et se hâtait d'aller 
porter la lumière ches des peuples plus 
dociles. 

Le nom de Chypre se trouve fré- 
quemment cilé dans l'Histoire des croi'» 



s.'ulcs. C'est d'abord Renaud de Ghâ- i 
lillon, prince dAntioche, qui fond 
avec ses chevaliers sur la population 
désarmée de l'Ile, ne respecte ni les 
lois de la religion ni cdles de l'huma- 
nité . pille les yiUes , les monasièrefl et 
les églises, et retourne à Antioche^ 
diargé des dépouilles honteuses d'un 
peuple clirélicn. Renaud, pour sejus- 
litîer, disait qu i! avait entrepris cette 
guerre impie pour se venger de l em- 
percurgrec, qu'il accusait de n'avoir 
pas tenu ses promesses. 

Puis, c'est Richard Goeur*de-Lion, 
qui, du premier dioc, anéantît l'armée 
d'Isaac Gomnène, s'empare de l'empe- 
reur de Chypre, et le charge de chatoes 
d'ar^ient, donnant ce royaume à Lusi- 
gnan, roi de Jérusalem. Sa dernière 
fille, Charlotte, ayant épousé Louis de 
Savoie, on voit les princes de ce 
royaume faire figurer dans leurs armes, 
la double couronne de Chypre et de 
Jérusalem* 

r Saint Louis arriva dans cette lle^ 
le 2 1 septembre 124B. Henri, petit- 
fils de Gui de Lusi<:nan, qui avait ob- 
tenu le royaume de Chypre dans la 
troi^icine croisade, reçut le roi de 
France à Limissa, et le conduisit dans 
sa capitale de JVicosie, au milieu des 
acclamations du peuple, de la noblesse 
et du clergé. 

En 147B, de toutes les ocmquétes des 
croisades , les chrétiens n'avaient con- 
servé que le royaume de Chypre et l'île 
de Rhodes; après avoir résiste long- 
temps aux musulmans, le premier de 
ces deux irouvcrncments tlevintà la fois 
le théâtre et la proie des révolutions ; 
un fils illégitime du dernier roi fut 
couronné roi de Chypre dans la ville 
du Caire, sous les auspices et en pré- 
sence des mameluks, et le nouveau roi 
promit d'être fidèle au sultan d'Égy pte, 
et de payer cinq mille écus d'or pour 
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l'entretien des çTnnrlcs mosquées de la 
Mecque et de Jérusalem!!! Puis A enisc 
s'en empara, et la conserva pendant 
près de cent ans , jusqu'à ce qu'elle en 
fat enfin dépouillée pour jamais par les 
Turcs. Ce fut encore à Ôiypre qw se 
retira Jacques - Cœur , argentier de 
Charles YII, condamné à mort, parce 
qu'on ne pouvait le payer de ses avan- 
ces pendant les guerres d'iLalie; et que 
le roi de France se conlenta de bannir. 
Son inscription tumulaire portait ; 

• Le Seigneur Jacques Cœur, capi- 
» taine général de Téi^lise , contre les 
» infidèles. » 

D. Géramb, délkarquant dans l'Ile 
de Chypre, donne h son ami, dans une 
lettre datée du 3o septembre i83r, 
des détails intéressants sur l'iiistoire 
de celte île célèljre; ])iiis il ajoute: 
« Vous n allendtx assurément pas de 
» moi que je vous redise ici ce que fut 
» rtte de Chypre pour l'antiquité 
» païenne, que je tous parle de l'in* 
s fâme déesse à laquelle elle était 00n« 
» sacrée, des fêtes et du culte impur 
I» dont cette déesse fut l'objet à Papbos, 
» à Amalhonte, etc., de la pari d'un 
» peuple adonne au luxe et j)erdu de 
» débauche. Un pèlerin qui va visiter 
» le tombeau du fils de Marie détourne 
» sa pensée de pareils tableaux, et en 

• abandonne la pensée à <»tte classe de 
» poètes, dont la muse lubrique ne rou- 
» git pas de célâirer dans ses vers les 
» plus coupables dérèglements de Tes- 
» prit> les plus honteux pcndiants dn 
» cceur. » 

On aime et Ton partage cette pieuse 
indignation du trappiste, qui, tout 
plein de Tardent désir de Tisiler les 
saints lieux, craindrait justement de 
souiller son imagination par le seul 
souvenir des fûtes en I honneur de Yé* 
nus, et de toutes les folies auxquelles 



se livraient les adorateurs de celte 
déesse impudique.; 
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CorinUie. PrédictUon de saint Paul aux Corintbicot. 
— CortnUie en en IfiSI. - Eptaèse. Notice 

bistoriquc. Siv'nr s.i ni î'aul. Tuniultt! 
etcilé par les orfèvres- — Ucruicrcs acUoos de saint 
. Jean. — Blonds Marie. 

La religion chrétienne, forte dès le 
premier jour de sa naissance ^ ne s'est 
pas cachée timidement dans des bourgs 
et dans des villatres obscurs ; elle est 
allée , le front levé , s'attaquer aux po- 
pulations nombreuses et savantes ; elle 
a bravé les pbilosopbes de !a (Irère au 
milieu de leur.s nombreux Uiscijdes ; 
elle a fait entendre sa voix dans les 
temples du paganisme, que remplissait 
une foule d'adorateurs , et la croix à 
la main elle a battu en ruine un édi- 
fice d'erreurs que l'aveuglement et les 
liassions des hommes avaient consoli-> 
dé depuis quatre siècles. 

Corint/ic ^ Pl. 4« . si célèbre par ses 
teni|)Ic.«; dédirs h ^''cnns et à iVcptunc; , 
Corintbe, dônt la riciie.ssc. le faste et 
le luxe étaient pas.sés m proverbe (i) , 
dontla position élaitsi belle ctsi forte, 
OÙ les arts étaient en honneur , et dont 
le nom rappelle un des ordres les plus 
él^anlsde l'architecture, comptait de 
noti'brcuses écoles, dans lesi]tiellcs la 
philosophie et la rhétorique étaient 
enseignées par des maîtres baLile^ , et 
les étranîi'ers s'y rendaient de Inutes 
parts pour s instruire dans les sciences. 
Paul ne craindra pas de s'y rendre aussi , 
lui qui, dans la savante Athènes, ■ avait 

' (1) JVén Ucet ommius adiré Corintbum. Il n*«tt 
pai donné i tout le monde d'aller à Coriiillte. 
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«lé cmtt au dedans de lui-raémc en 
voyanL i^lu: cette ^nïï» était livrée à 
l'idolâtrie, ■ et qui , au milieu de l'a- 
réopage, en &oedes philosophes épi- 
curienB et stoïciens , s'écriait : 

«Seigneun, il me semble qaon toutes 
choses vous êtes religieux jusqu'à l'excès; 

>' Cnr. romiup regardais en passant la 
statues <lo vris dicnv (toutes les places pu- 
l>ti<|ues tn étaient couvertes ), j'ai trouvé 
méôie ttu.auiel où était écrit : ji» Mtu in- 
coniiit...* Ce dieu donc, que vons adorez 
sans le connaître, c'est celui que je VOUS 
annonce. » 

Soutenu parle dieumêmequ'il prêche 
à cette docte assemblée , il continue : 

■» Dien f[ni a fait le monde et tnnt ce qui 
c&t dans le monde, étant le stii-iKur du 
ciel et de la teiTC , u'babitc point dau^ des 
temples bâtis par des hoDunes. 

» Il n*est pmnt honoré par des ou\Ta£;es 
de la maiu dos hommes , comme s'il avait 
besoin dequehiue créatui"e, lui qui donne 
à tou& la vie, la respii-atiou et toutes cho- 
ses. 

» C'est lut qui a fait naiti'c d'un seul luot 
toute la race des hommes pour habiter tou- 
te h 1(11 1% ayant dctenniné le temps précis 
et les bornes de leurs demeures dans le 

monde. 

» .Vfin qu'ils chcn liassent Dieu et qu'ils 
tâchassent de le trouver comme avec la 
main et à tâtons, quoiqu'il ne soit pas loin 
de nous. 

w Car c'est en lui que nous avons la vie, 

Ir Tnnn\ rnirntrr l'i-tre; et comme quclques- 
iins de vos pvictc» 1 ont dit : JNous sommes 
la race de JJieu même, 

B Puis donc que nous sommes la race de 
Dieu , nous ne devons pas croire que la di- 
vinité soit semblable à de l'or, à de l'arfjcnt, 
à <(es pierres, dont l'art et l'industrie des 
bouuucs a fait des figurvs, 

» Mais îli'Mi , n yant laissé ]>as>er et comme 
Uissimuii: l'cs trinps d'iguoiaiice, liut main- 
tenant annoncer à tous les hommes et en 
touslicui qu'ils £isscutpcnl(cttoe* , 



» Parce qu'il a arrêté un Jour oit il doit 
juger le monde selon sa justice, par celui 
qu'il a destiné à en être le juge, de quoi il 

a ilo!iné une preuve certaine à tous les 
hoiniues en le ressuscitant d'entre les 

morts 

a» Riais lorsqu'ib entendirent |Hirler de la 
résurrection des morts, quelqueis-uus s'en 
moquèrent , et d'autres dirent : Non, nous 
nous entendrons une autre ibb sur oe 
point. 

» Aiii'^i Paul sortit de leur assemblée. 
" nuelques-vuis nc inmoins se joignirent 
à lui, eutre lesqueUiut Denis, sénateur de 
l'aréopage, et une femme, nommée Dama-' 
ris, et d'autres avec eux. » 

Un admirable tableau de Raphaël , 
dans lequel les personnages aont dia- 
poscs avec un art infini, et que domine 
la grande et belle figure de aaint Paul , 

a perpétué le souvenir de cette scène 
historique et religieuse. D'autres pein- 
tres et plusieurs graveurs ?e sont aussi 
fcjuparés de ce sujet , qui se prétait si 
bien au talent des artistes. 

Ainsi les philosophes de la ville la 
plus polie et la plua instruite de la 
Grèce, aprèa une prédication aussi 
claire, aussi frappante « se prenaient 
à rire comme des enfants quand on leur 
parlaitdcla résurrection etdujuiiement; 
loi;fc leur science ne leiu: avait pas 
appris q ne I honinie ne |>ouvai t pas périr 
comme la brute, et que sa justice éter- 
nelle devait une récooipenae éclatante 
k la vertu, et des châtiments terribles 
aux coupables... Puis, comme s'il a*a- 
{ii^iss.iil d'une question oiseuse, d'une 
dilEcuIté littéraire , d'autres ilirent nu 
ç^r.in l ripAfre : Nous vous entendrons 
une autre fois sur ce point; h demain, 
seiiiblèrciil-ils dire, imitant ces mem- 
bres insoiu:iants du sénat thébain, qai 
repoussant une révélatim ^u'ea irâr 
faisait d'un projet qui n'allait il rien 
moins ^ue de reuveiier l'élat et eu»- 
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mêmes s'écrièrent : Ademnin les cho- 
ses sérieuses, el passèreuL a la salle da 
fettin. Le jour sniTUit, rautorité leur 
cchappait, ils étaient renTersës etpri- 
floimiers. 

Saint Paul ne fat paa henreoz dans 
sa mission à Gorintlie; il y travaillait 

de SCS mains avec quelques Juifs que 

l'empereur Claufîe avait oViligés de sor- 
tir Je la ville de Rome, et s'occupait à 
lairc des tentes. - , 

» Mais il prêchait dans la synagogue tous 
les jours du sabbat, et faisant entrer dans 
ses dîscann le nom da Seigneur Jé»m , il 
s'efTorçait de persuader les Juife et les 
Grecs. 

* Et quand Silaset Timothi-t' furent ve- 
nus en Macédoine , Paul s'employait à prê- 
cher avec plus d'ai^eur, en montrant aux 
Jui& que Jésus était le Christ. 

» Mais comme les Juifs se contredisaient 
avec des paroles et des blasphèmes , il leur 
dit en secouant ses habits ; Que votre 
sang soit sur votre tête; pour moi j'en suis 
innocent, je m'en vais désormais vers les 
Gentils. 

Kt étant sorti de là il ontj'a chez un 
nommé Tite (juste) (1), qui craignait Dieu, 
dont la maison tenaiti la synagogue. 

» Crispe, chef de la synagogue, crut au 
Seigneur avec tonte sa famille; plusieursau^ 
très d'entre les Corinthiens, ayant oulPaul, 
crurent et fîirent baptisés. 

B Alors le Seigneur dit à Paul , dans une 

vision qu'il eut la nuit : nraiLMiPz point, 
mais parlez sans vous taire pour quoi que ce 
soit. 

u Car je suis avec vous et nul ne poun'a 
Tous&Ire aucun mal , parce que j'ai en cette 
ville un peuple nombreux. 

» Il demeura donc un an et demi à Go- 
rinthe , y enseignant la parole de Dieu. 

> Mab quand Gallion fut proconsul d'A- 

(0 Sairii Paolluî tidraHênnvépitret en r«ppt- 
Uat MO fil*. ^ 

T.-S. 



chaïe, les Juifs , d'un commun accord , s e- 
levèrent contre Paul et le menèrent à son 
tribunal, 

M £a dii>aut : Celui-ci veut persuader aux 
hommes d'adorer Dieu d'une manière con- 
traire à la loi. 

' » Et Paul étant près de parler pour sa 
défense, Gallion ditaux Juifi : SU s'agissait, 
6 Jinft, dequdqoe injustice, on de quelque 

mauvaise action , je me croirais obligé de 
vous écouter avec patience, 

» Mais s'il nVst question que de doctri- 
nes . i\c r(?rtains noms el de votre loi , videz 
vous-mêmes vos dilVércuds, cai- je ne veux 
point m'en rendre juge. » 

Paul , lassé de l'inutilité de ses tra- 
vaux , etsana doute guidé parla irolont^ 
divine, demenia encore quelques jours 
aTec ses frères, et prit congé d'eux. 

Ainsi, au milieu de ces deux TîDea 
adonnées à letude de la philosophie , 
aux belles-lettres et aux arts , où les 
écoles étaient en ^rand nombre , le 
paganisme, avec son culte riant et sa 
morale facile et corrompue, avait jeté 
de si profondes racines, et les yeux 
dea hommes les plut inatmite étaient 
tellement fermés à la vraie lumière , 
que toute l'éloquence de Paul ne put 
lui amener qu'un petit nombre de dis- 
ciples. L'aveuglement des habitants de 
la ville de Corinlhe et d Rphcsc; devait 
durer encore quelque temps. Paul, plus 
tard, écrivit deux épilrcs aux Corin- 
tiiiens. C'estdanslapreuiicrequ'il a fait 
l'admirable tableau de la charité « Qui 
» aouifretout, croit tout, espère lout, 
» aupporte tout. » Dans la seconde , 
leur parlant avec Teliusion et la ten- 
dresse «fun coeur paternel , il se sert 
de ces expressions : « O Corinthiens ! 
» nous vous parlons avec ouverture, et 
» notre cn-ur s cst dilaté. 

» Mes en t railles ne sont point resser- 
I» rées pour vous > mais les vôtres le 

33. 
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p sont pour moi. iicndcz-nioi donc 
> amour pour ainoar, je tous parle 
p comme à mes enfants : étendez «us»! 
» pour moi votre cœur... Soyez unis 
» d'esprit et de coeur; vivez dans la 
» paix ; et le tlieu d'amour et de paix 
j» sera avec vous... SaUu-z-vous les tins 
i> le*? awlres par le saint baiser. » Un 
pariil lançroi^e est à nos youx une 
preuve évidente de la vérité de la reli- 
gion clirélienne. Il n'y a (]u'un Dieu « 
TÎctîme de son amour, qui puisse inspi- 
rer À ses disciples des paroles pleines 
d'un zèle si pur, et d'une Bonté ai tou- 
chante. 

Le séjour de s.iinl Paul à Corinlhc , 
sa prc' lira (ion an milieu de cette ville , 
et les deux lettres qu'il adressa dans 
la suite à ses habitants, nous ont d'a- 
bord préoccupés ; revenons aux inté- 
rêts matériels de cette ville et & son 
histoire ; c'est un grand peintre qui va 
nous aider dans ce travail. 

« Corip'lif c't située au pied des mon- 
ta^'nrs , dans une plaine qui s'étend 
jus(jii'à la mer de Crissa, aujourd'hui 
Jefxolfc de Ltpanlc , seul nom moderne 
qui, dans la Grèce, rivalise de beauté 
avec les noms antiques. Quand le temps 
est perein V'f oi-vrcpardelàcettemer 
la cime de l'Hélicon et du Parnasse; 
inni^ on ne voit pas de la ville m<^me la 
nier SaronirjTî'^- il faut pnurt ela monter 
h l'Acro-C^fu iiili.e , iAoï s on aperçoit 
non-sculcnacnt celle mer, mais les re- 
gards s'étendent jusqu'à la citadelle 
d'Athènes et jusqu'au cap Colonne: 
c'est, ditSpon, une des plus belles vues 
de l'univerG. Je le crois aisément; car, 
du pied même de rAcro-C'nrinlli;' , la 
perspoclive est cnclj;!nterc; f. s mai- 
sons du vil!a;_;e, assez jrrancics et assf/ 
bien cntrelcnues, sont répandues par 
groupes sur la plaine, au milieu des 
mûriers, des orangers et des cyprès; 
les vi^^ncs, qui font lu richesse du pays, 
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donnent un air frais et fertile k la 
campagne. Elles ne sont ni élevées eu 
guirlandes sur les arbres comme en 
Italie, ni tenues basses comme aux en- 
virons de Paris. Chaque cep forme un 
faisceau de verdure isolé , autour du- 
quel les grappes pendent en automne 
comme des cristaux. Les cimes du Par- 
nasse et de rfLlicnn, le jrolfe de Lé- 
pante, qui ressemble à un magnifique 
canal, le mont Onéfos, couvert de 
myrtes, forment, au nord et au levant , 
l'horizon du tableau, tandisquerAcro- 
Corintlie, les montagnes del'Argolide 
et fie la Sicyonie s'élèvent au midi et 
au couchant ; quant aux monuments de 
Coriutlie, ils rr('xi>tenl plus. M. Fou- 
cherot n'a découvert pamii les ruines 
que deux chapiteaux corinthiens, uni- 
que souvenir de Tordre invoité dani 
cette ville. 

» Corinlhe , renversée de Ibnd en 
comble par IMummiua , rebâtie par 
Jules-Ci'snr et par Adrien, une seconde 
fois détruite par Alarir , relevée encore 
par les A éniticns, lut s.icrai^ée une troi- 
sième et dernière fois par INIahomel II. 
Strabon la vit peu de temps après son 
rétablissement sous Auguste; Pauiai* 
nias l'admira du temps d'Adrien; et, 
d'après les monuments qu'il a décrite, 
('< hiii, à cette époque, une ville sn- 
pcrlic, T! eut été curieux de savoir ce 
qu'elle pouvait être en 1173, «juand 
Benjamin de Tudèley passa. Mais ce 
juif espagnol raconte gravement qu'il 
arriva à Patras, « ville d'Antipater, u 
dit-il, » un des quatre rois grectqui 
i> parla:.;èrent l'empire d'Alexandre. » 
De là il se rend h Lépanle et à Co- 
rinlhe; il trouve, dans cette dernière 
ville, trois cents Juif.s conduits j)ar les 
vcntrables rabbins, Léon, Jamb et Ezé- 
cbias; et c'était tout ce que Benjamin 
cherchait. 
1 Des voyageurs modenies ontni^nv 
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fait connaître ce qui reste de Corintbe 
aprùs tant de calamités; Spoti et Whe- 
ler y découvrirent les débris «Tun tem- 
ple de la plus haute antiquité : m dé* 
Bris étaient oomposés de onze colonnes 
canndées, sans Inse, et d'ordre dorique. 
Spon a cru reconoattre dans ce monu- 
ment le temple de Diane d'Éphèse. Je 
ne puis dire si ces colonnes «'xistent en- 
core; je ne les ai point vues; mais je 
crois savoir confusément tjuclles ont 
été renversées, et que les Anglais en 
ont emporté les derniers débris. 

p Un peuple maritime, un roi qui 
fut philosophe, et qui devint un tyran, 
un barbare de Rome, qui croyait (ju'on 
renipKice des statues de Praxitèle 
comme des cuirasses de soldats; tfuis 
ces souvenirs ne rendent n i"? (^arinthc 
fort intéressante; mais on .1 [)our res- 
source Jason , Médée, la fontaine Pi- 
rène, Pégase, les jeux istbmiques in- 
stitués par Thésée, et cbanlés par 
Pindare; c'est-à-dire, comme k Vor- 
dinaire, la fdilc et la poésie. Je ne 
parle point tic Denys et de Tirno- 
léon : l'uii, '[ui lut ns^ez Inrlu: pntir ne 
p;»s iiiounr: 1 autre ;issez maliieureiix 
pour vivre. Si jamais je montais sur un 
trùnc, je n'en descendrais que mort, et 
je ne serai jamais assez vertueux pour 
tuer mon frère. Je ne me soucie donc 
point de ces deux hommes. J'aime 
mieux cet enfant qui , pendant le siège 
de Corinthe, fit fondre en larmes Miini- 
mius ini-mcme eu lui récitant des vers 
d*Honière. 

» Ou f.iit encore des vases à Co- 
rinthe, mais ce ne sont plus ceux que 
Cicéron demandait arec tant d'empres- 
sefnentà son cher Atticus. Il parait, au 
reste, que les Gorintliiens ont perdu le 
goût qu' ils avaient pour les étrangers : 
tandis que j'examinais un marbre dans 
une vij^ne, je fus assailli d'une ç^rùlc 
^e pierres : apparemment que les des- 



cendants de T.nVus veulent maintenir 
l'honneur du proverbe : JVon iicet om~ 
nibus.»* 

» Lorsque les Césars relevaient les 
murs de Corinthe, et que les deux 
temples des dieux sortaient de leurs 
ruines plus éclatants que jamais , il y 
avait un ouvrier obscur qui bâtissait 
en silence un morunnpnt , resté debout 
au milieu des débris de la Grèce. Cet 
ouvrier était un étranger qui disait de 
lui-même : < J'ai été battu de verbes 
s trois fois, j*ai été lapidé une fois , j'ai 
■ lait naufrage trois fois, j'ai &it quau* 
» tité de voyages, et j'ai trouvé divers 
» périls sur les fleuves : périls de la part 
» des voleurs, périls de !a part de ceux 
n de ma nation, pénis de !a part des 
»ii,( iiliis, périls an milieu des villes , 
» périls au milieu des déserts , périls 
• entre les faux frères ; j'ai souflert 
» toutes sortes de travaux elde fatigues, 
» de fréquentes veilles , la £iim et la 
» soif, beaucoup de peines, le froid et 
» la nudité. » Cet homme, ignoré des 
grands, méprisé de la fouie, rejeté 
« comme les balayures du monde», ne 
s a.ssot ia d abord que deux compagnons 
Crispus et Caïus, avec la lamille de 
Stéphanas: tels furent les architectes 
inconnus d'un temple indestructible , 
et les premiers fidèles de Corinthe. Le 
voyageur parcourt des yeux lemplace* 
ment de celte ville célèbre; il ne voit 
pas un débris des autels du paganisme ; 
m a i s il a pe t çoi t q ueKj ues chapel les chré- 
tiennes qui s'élèvent du milieu des ca- 
banes des Grecs. L'apôtre peut encore 
donner, du haut du ciel , le salut de 
paix à ses enfants, et leur dire t « Paul 
à l'église de Dieu, qui est à Corinthe » 
( Itincr. à Jérusalem jpar M. de Chdm 
tcaii!>riandi) 

Ues voyageurs, plus récents quel'au^ 
teur de i Juncrai/'e de Paris à Jcrusa- 
lerUf nous apprennent que la modems 
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Gorintlie, malgré la laible popalaiioii, tes et au pied d*ime chaîne de monta- 
est d*ane étendue tr^Hunsidéralile, et gnes , qui dominent une belle plaine , 
qu'elle est gouvernée par un bej) dont arrosée et fertilisée parles eaux du 

l'autorité s'étend sur une foule de vil- Caïstre. 

lages. Les maisons sont très - écartées Parmi les nomlirPTix (îJifices qui or- 

les unes des autres, et un prand espace naientcette métropole de iionie, étaille 

est occupé par des jardins. Les princi- temple de Diane, dont la construction 

paux produits du territoire environnant dura plus d'un siècle, et qui fut regar- 

•ont le blé le coton , le tabac , l'huile dé comme l'une des menreilles du mon- 

et le TÎn, d'une qualité supérieure à de. Cet édifice, ayant été brûlé par 

celui d'Athènes. ( Tout le inonde con- £rostrate, dans la folle espérance d'im- 

natt le raisin de Corinthe, à petits mortaliser son nom, fut de nouveau 

grains , d'un goût si délicat , et que les rebâti, avec une splendeur plus grande, 

Anglais aiment beaucoup à mêler à aux frais communs des états grecs de 

leurs pâtisseries.) ConnLhe est lèpre- l'Asie-lVIineure. 
mier évcché de la Morée ; mais le di- Les restes de l'ancienne Ephèse ont 

mat est si malsain , que les habiUnts été découverts par de samta voyageurs 

sont quelquefois obligés de l'abandon- moderne8,att village turcd'Ayasalonck. 
ner pendant l'été et l'automne. Ces ruines (Pl. 4») comprennent 

VAerO'Cùrinthe ou AcfùpoU$ , ^'^^ «"Ppos^ ^'^i'^*^'* 

est un des points les plus importants monument si renomme, qui du temps 
«pie possède la Grèce pour sa défende ; ^^-^^"1 I"-'"^ '^''^^'^^^ encore rien per- 
cl, si elle était prolr-ér par une bonne sa magniiicence. 

garnison, ce serait un lieu pres<jue ira- H paraît que cet édifii» était encore 

prenable; il abonde en eau de fort entier dans le deuxième siède, quoi- 
bonne qualité î le rocher est entièfo- 1« ^ Diane diminuât cha- 

ment à pic, et l'artillerie ne peut l'at- q«ejour, à mesure que le cbristianis- 
teindre que d'un seul côté. C'est de là laisait des progrès. A une per,o.le 
qu'elle fut bombardée prie sultan Mo- éloignée de la ncUre, le temple 

bamcd II. Avant la découverte de Par- ^ ' déesse Diane, que 1 Asie 

tillcrie , la trahison seule la livra deux le monde entier adoraient ( Actes , 
ou trois fois. ' ^7 ) , efuite détruit par lea 

Gotha et autres barbares ; et le tmps 

• a si complètement achevé la destmo- 
Ephèse. — Notice historique. commencée par les hommes , que 

cet immense édifice a presque disparu. 

Une autre ville appelle tout notre in- Outre les ruines j on rencontre çà et 

térét, c'est celle SI fameuse par son tcm- là de nobles vestij;es , qui attestent 

pie de Diane et par le séjour de saint la splendeur du théâtre dont il est 

Paul. Des voyageurs anglais , qui l'ont parlé dans les Actes des Apôtres, xix, 

visitée depuis peu d'ann^, donnent 3t. Sa situation sur le mont Prion ex- 

des renseignements fort curieux sur pliquela£acilitéavec1aquelle une foule 

Epbèse ( Pl. 4* }. immense pouvait s'y rassembler ; et les 

Epbèse était une ville célèbre sur la bruyants éclats de voix de cette foule , 

côte occidentale de l'Asie -Mineure, si- répétés par les tchos (In mont Goris- 

tuée entre Smyme et Milet, sur les cô* sus» ne devaient pas peu contribuer k 
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doubler le tumulte de la populace ^ui 
se précipitait il ce vaste tbéAtre. 

£|»hè«e8ucG0QiIia dans le bouleverse- 
meut géuéral de Tempire greC| au qua- 
torzième siècle ; la charrue a passé sur 
cette ville autrefois si renommée. Vers 
le mois de mars t 82G, quand elle fut vi- 
sitéepor Arundi 1 ci Arlley, leLlécrois- 
saitde toute part daus ses ruines abaa- 
domiées; ua seul individu s'honorait du 
nom de chrétien ; un seul remplaçait 
cette église d'Ephèse, jadis si florissan- 
te! A cette même place, où des milliers 
d'hommes s'écrièrent autrefois : «Gran- 
de rst la Diane des Ephésiens!» on 
n entend plus que les cris de l'aigle et 
les hurlements du jakal. La mer aussi 
s'est retirée de cette scène de désola- 
tion ; un marais pestilentiel , couvert 
de joncs, succède à ces eaux profondes, 
qui portaient il y a mille ans des 
vaisseaux chargés des marchandises de 
toutes les contrées de l'univers. Cepen- 
dant les environs sont fertiles; on y 
respire un air pur, et les collines of- 
frent plusieurs sites délicieux pour fies 
villages, si on pouvait lever les diiil- 
cultés jetées «ms cesse sur le chemin 
de l'industrieux cultivateur , par un 
^ttvernement despotique, par des 
agas oppresseurs, et par les brigands et 
les vagabonds. 

Pendant trois ans Je rc'sidcncc dans 
cette ville, le f^rand apôtre des gentils, 
prot( |:^c par la divine assisLince , par- 
vint à y établir la religion chrétienne, 
et à j fonder une église florissante. Il 
reste des preuves évidentes de sa ten- 
dre sollicitude pour cette %Iise dans le 
commandement touchant qu'il donne 
aux plus anciens de cette ville; et l'on 
en trouvera encore de plus f^randcs dans 
les deux épîtres qu'il leur adressa de 
Borne, en la personne de Timothée, 
que l'on croit avoir été le premier évé- 
que d'Ephèse. Après lui avoir donné 
T.-S. 
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des instructions pour les diOérentes 
classes de la société, saint P.nul ajoute : 
«Souvenez-vous que c'est pour Jésus- 
» Christ ressuscité que jesouflre jusqu'à 
• être enchaîné comme un scélérat... 
» Mais la parole de Dieu ne peut être 
» enchuiuée. Apportez-moi . lui dit-il, 
j» h la fin de la seconde rpltrcou il d(':ses- 
9 pétait d'aller le rejoindre, mes livres, 
» surtout ceux qui sont en parchemin. . . 
» Tous les frères vous saluent. » 

Noos allons emprunter an judicieux 
auteur de Vrfistoire ecclésiastique les 
détails sur le tumulte excité à Ephèse 
par les ouvriers orfèvres j jaloux de ce 
que les chrétiens, aii|,'meiitaiit de jour 
en jour, nuisaient au ndle de Diane; 
et sur les derjiièrei> années de 1 apôtre 
saint Jean dans cette ville. 

« Gomme saint Paul était encore à 
Ephèse , après avoir résolu de passer 
en INfacédoine , il arriva un grand tu- 
multe à Toccasion de l'Evaosile. Le 
temple de Diane d'Ephèse était une 
des merveilles du monde. Toute l'Asie 
avait contribué à le bâtir pendant qua- 
tre cents ans. Il était long de quatre 
cent vingt pieds, large de deux cent 
vingt, soutenu de cent vingt-sept co- 
lonnes de soixante pieds de haut^ dont 
chacune avait été don n ce par un roi et 
ornée de sculpture. La charpente du 
toit était de cèdre ; les portes de cyprès. 
On avait choisi ce bois, parce qu'il se 
conserve plus loui^-temps. L'idole était 
fort petite. Les uns disaient quelle 
était d'ébène, les autres en hois de 
vigne , et que c'était toujours la m^e, 
quoique le temple eût été rd>&lt sept 
fois. Il eût fdlu plusieurs volumes 
pour décrire les ornements et les ri- 
chesses dece temple. On venait le voir 
de fort loin, et les étrangers étaient 
curieux d'en emporter des modèles. 

» Un orfèvre, nommé DénuUi ms, 
faisait de ces petits temples d argent, 
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et entretenait un grand nombre d'où- 
Triera que ce traTail efiricbisBait. Il 
tes aaaembla un jour avec les autres du 

même métier, et leur représenta que 
Paul détournait qu.inlité de j^ens dii 
service des dieux, non - seulement & 
Ephèse , mais par toute l'Asie : 
que leur tr.ific, et même l'honneur de 
Ja grande .Diane, étaient en danger. 
Ce discours les anima de colère, et ils 
commencèrent à crier : La grande 
Diane d'Ephèse ! Ainsi l'inlcr *f se mê- 
lant à la religion, toute la ville fut 
émue ; ils coururent .mu théâtre, et ils 
y traînèrent ("raïus et Arislnrque, Ma- 
cédoniens de la suite de saint Paul. On 
rempèchn d'y aller Iui*méme , et quel- 
ques-uns des asîurques , qui étaient 
de ses amis, l'envoyèrent prier de ne 
point paraître sur ce tliéàtre. Ces 
asiarques, les plus considérables de 
la province, avaient Tnsprction rurlcs 
cérémonies de la religion païenne et 
sur les ailiiires publiques. Ce n'était 
que confusion : ils criaient sans s'cu- 
tendre les uns les autres; la plupart 
ne saTaient pourquoi ilsétaient Tcnas. 

• Alors les Jttifii poussèrent un nom- 
mé Alexandre , en sorte qu'il fendit la 
presse, et fit signe de la main pour de- 
mander du si!« nre, voiilanl parler au 
peuple, apparemment pour animer les 
Juifs , et rejeter sa haine sur les chré- 
tiens. On croit que cet Alexandre était 
un ouvrier en cuiyre, dont saint Paul 
se plaint lui-même. Quatre gentils 
l'ayant reconnu tout d'un coup , s'é- 
crièrent : La grande Diane d'Ephèse ! 
Et le cri dura environ deux heures. 
Enfin , le secrétaire de la ville ayant 
apaisé le peuple, dit : « Ephésiens, 
qui ne sait que cette ville honore la 
grande Diane» fille de Jupiter? Ces 
hommes que l'on a amenés n'ont com- 
mis ni sacrilège ni blaspbème contre 
YOtre déesse. Si Démétrins et ses com- 



pai^^nons ont quelque différend ayec 
quelqu'un , il y a des proconsuls et des 

trihunaux oii ils peuvent se pourroir. 
Si vous demandez quelque autre cho^e, 
on pourra la traiter dans une assemblée 
b'gitime, car, pour celle-ci , nous cou- 
rons hasard d'être accusés de sédi- 
tion. » Par ce discours, il congédia 
l'assemblée ; et ainsi Dieu conduisait 
les esprits les plus échaufTés , pour ne 
pas arrêter les progrès de son Evan- 
gile... Après que ce tumulte fut apaisé, 
saint Paul appela les disciples, les 
exhorta, leur dit adieu, et partit pour 
la Macédoine. {Jfist. eccUsiast. de 
Flewy. ) 

• L'exil de saint Jean ayant iini arec 
l'avènement de Nerva au trtoe, il 
sortit de l'Ile de Patmoa (nous en 
parlerons plus tard ), et retourna à 
Ëpbèse , où il passa le reste de ses 
jours, pouvernanl de là toutes les égli- 
ses d Asie. 11 allait dans les lieux voi- 
sins , selon qu'il en était prié , soit 
pour établir des évéques, soit pour 
choisir des dercs, suivant que le Saint- 
Esprit lui montrait ceux qui en étaient 
dignes , soit pour régler les églises. 

> Etant donc allé à une ville peu 
éloignée d'Ephèse, après avoir consolé 
les frère; , il jeta les yeux sur un 
jeune homme bien lait et d'un esprit 
vif, et, Tayaut pris en ailection, il 
s'adressa à l'évéque et loi dit : Ayez 
grand soin de ce jeune homme; je 
voiM le recommande en présence de 
l'Eglise et de Jésus-Christ, que j'cfi 
prends à témoin. L'évéque s'en char- 
gea , et l'apôtre le lui recommanda 
ti ès - fortement , et s'en retourna à 
Ephèse. L'évéque prit le jeune homme 
chez lui , l'éleva avec une application 
particulière, et enfin le baptisa. En* 
suite il se relAcba un peu , croyant Ta- 
voif mis en s&reté par le sacrement. 
Ce jeune homme « ayant trop t6t «i 
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liberté , se laissa entr.iîncr h la compî- « Le capitaine attendait tout armé; 

gnie da jeunes débauchés. D'abord ils » mais, quand il reconnut l'a pAtre , il 

l'nttirèrent par de grands repas , puis » s'enfuit de honte. Saint Jeun le sui> 

ils IWmaiaient Avee eux pour dé- » Tait h toate biide , sans songer à son 

poufller les passants; puis ils l'enga- » ^and Age, «toiait t Mon fils, pour- 

geaient h des actions encore pires. Peu » quoi fuis-tu ton père , un vieillard, 

peu il s'y accoutunia ; et comme c'é* • sans annes? prends pitié de moi, mon 

tait un naturel ardent, quand il se fat » fils ; ne crains rien, il y a encore 

une foi!; éiraré , comme un rîiov.il qui a >» p'^péranre de te sauver; je rendrai 

pris le mors aux dents, il ne garda » compte pour toi à J.-C. , et , s'il est 

plus de mesures, et, désespérant de » besoin, je donnerni volontiers ma vie 

son salut, il se jeta dans les plus urands » pour toi, comme il a donne la sienne 

erimes. Avee ces mêmes jeunes gens il » pour nous. Arrête, crois que J.-C. 

forma une compagnie de voleurs, dont » m*a enroyé ici. » A ces mots , le jeune 

il devint le chef. homme s'arrêta, regardant h terre ; puis 

» II se p;issa du temps. L'apôtre il jeta ses armes. Ensuite il commença 
saint Jean fut appelé pour quelque be- à trembler et h pleurer amè'-ement. 
soin des éf^'Iises. Après nvoir terminé Quand le saint vieillard l'eut joint, le 
les aliatres, il (lemaii(];i ( (jmptc à l'évé- jeune homme l'embme'sa baiané Je lar- 
que du dépôt qu li lui avait confié. L'é- mes, earhant seulement sa main droite 
véque fut surpris, croyant d'abord L'apôtre le rassura , lui jura qu'il avait 
qu'on lui demandait un dépôt d'aiw obtenu du ciel son pardon , pria , s'age- 
gentt il savait bien qu'il n'en avait souilla, lui baisa la main droite, comme 
point reçu, et n'osait se défier de l'a^ lavée par ses larmes, et le ramena à 
pâtre. « C'est le jeune homme que Je féglise. Il fit des prières fréquentes 
demande , dit saint Jean; c'est l'âme pour lui ; il jeûnait avec lui continuel- 
de notre frère. • Alors le vieillard lement ; il l'entretenait de divers dis- 
baissant les yeux et pleurant, dit • cours ]iour adoucîr «on esprit, et ne 
— « 11 est mort. — Comment! dit lapô- partit point (ju ii ne i eùt rendu à l'ê- 
tre , et de quelle mort ? — Il est mort glise, comme uo grand exemple de pé- 
k Dieu^ dit Tévéque ; il est devenu un niience. 

méchant et un perdu^ enfin un voleur. • Ce fut aussi à Éphèse que le même 

Au lieu de l'église , il tient la monta- apAtreéerivitson évangile, dansles der- 

gne avec une trou pe de scélérats com- niers temps de sa vie, c'est-h-dire à plus 

ne lui. » L'apdtre déchira sa robe , fit de quatre-vingt-dix ans,, et quand il 

un grand cri , et se frappa la tête en n'eut plus la force de parler, à peine 

disant : J'ai laissé un hon cardicn à allait-il encore à l'r-lîse dans les mains 

l'âme de noire iVèrc ! Our l'on me de ceux qui le portaient, et à chaque 

donne tout ai heure un cheval et un assemblée il ne faisait que répéter ces 

guide, n partit promptement de lé- paroles : « Mes chers enfants, aimez- 

glise dans l'état où il était. Lorsquil vous les uns les autres. >• Enfin ses dis- 

fut arrivé au poste que tenaient les vo- ci pies, ennuyés de cette répétition, lui 

leurs, leur garde avancée l'arrêta. Lui, dirent un jour : « Notre mattre , pour- 

•ans fuir ni se détourner, dit à haute quoi nous dites-vous toujours la même 

voîx t « Je suis venu tout exprès , me- chose ? Il répondit : Parce que c'est 2e 

nes-moi à irotre chefi a commandement du Seigneur, et pour^ 
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vu qu'on Vexécnte, il suffit. » H mou- 
rut à «putre^ingtpdix'ueuf «as , et fut 
euterré près de la ville. » 

( Uist. ecclésiastique de Fleury.) 

De pareils souvenirs, au sujet d'une 
ville qui n est plus qu'un monceau de 
ruines, un mi!*érable villaîre turc, ne 
valeul-ils pus Lieu de longues et stériles 
discussions sur l'emplacement » Fëten- 
due et la richesse du fameux temple 
d'Éphèse ? Les détails, archéologiques 
lus plus positifs ne feront pas couler 
une seule Inrmc , ne feront pas aimer 
la vertu, comme ce saint vieillard qui 
court après la brebis égarée, et qui ia 
ramène au bercail. , 

t Selon de respectables traditions , la 
sainte Vierge aurait terminé sa carrière 
à Éphèse, dans la maison et dans la 
compagnie de saint Jean, à qui Jésus 

mourantravaillcguée. La pureté d'âme 
et de corps do l'apôtre, l'élévation de 
son génie, et la douceur de son raroc- 
tèrc, lui avaient hien méritécetl c iioMe 
tutelle. Lobscurilé mystérieuse t^ui 
4H»ompagne la TÎe et les àenàen mo- 
ments de Marie, sont faits pour abattre 
l'orgueil des superbes , et servir à notre 
instruction. Il fallait que la mère du 
Sauveur, créature privilégiée entre 
toutes les créatures, après ^trenée, 
après avoir vécu dans l'obscurité , s'en 
allât uuâsi de ce monde, inconnue pour 
ainsi dire, semblable à ces belles et ad- 
mirables fleurs qui naissent, crois- 
sent , exhalent leurs parfums, et meu- 
rent dans une vallée de l'Amérique 
vierge encore. J'ai aussi quelquefois 
pensé que des femmes seules avaient 
pu comprendre, dans leur simplicité 
clii i tienne , et par les lumières de cf:tle 
foi vive que Dieu donne aux humbles 
de cœur , comment Marie , comblée de 
grâces , initiée aux plus sublimes mys- 
tères , après avoir été déchirée par la 
longue agonie de son fïls, réunie quel- 



que temps aux apôtres, passant eOMulte 
plusieurs années avec le disciple bien- 
aimé, avec saint Jean, qui faisait con* 
sister la religion dans ces deux mots : 

f Ai niez- vous les uns les autres », ren- 
dit eofiu une âme épuisée par l'amour. 



XXII. 

Notke bistorhiae tâ giognphiqoe car Milel. — Pré- 
dication de saint Paul. - Afissioiioaircs français. 
- Eut actuel de MUet. - PaUuos. - L'exU. ~ 
ApocalypM de nlnt Jeu. - BMt MlHl * fM- 

Milet ( Pl. 43 ) était une ville célè- 
bre de la Carie , dans TAsie-Miiieuio ; 
mais , à cause des rdations inUmes de 

ses habitants avec les villes confédérées 
de rionie, les gà>gnipbe8 la classent 
ordinairement parmi les villes ionien- 
nes. Elle fut fondé» par une colonie de 
Cretois, sous le commandement de Sar- 
pédon, père de Minos ; les Caricns lui 
permirent de bâtir une ville , laquelle 
fut appelée Milet, soit d'après une 
cité crétoise, soit du nom d'un indi- 
vidu. Quand les Ioniens j arrivèrent 
ensuite sous la conduite de Néleus, ils 
chassèrent ou firent mourir les habi- 
tants carieos, et s'établirent dans la 
ville. 

L'admirable situation de Milet, et la 
commodité de ses quatre ports , dont 
l'un pouvait contenir une immense 
flotte, lui donnaient jadis une grande , 
prépondérance dans les relations de son 
commerce maritime. ^<"^ navigateurs 
allaient visiter les rédons les plus re- 
culées. Tout le Pont-Euitin, la Propon- ' 
tide, 1 Égjptc et d autres pays, étaient 
fréquenté par ses vaisseaux , et peu- 
plés par ses colonies, dont le nombre 
surpasse sans doute celui d'aucune au- 
tre ville de l'antiquité. Plusieurs loii 
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tle L\f]ie firent (îe vains efTorU pour se 
rendre maîtres U une ville aussi impor- 
tante ; mais enûu les Milésicns traitè- 
rent avec Crésus, qu'ilt reooniiureiit 
probablement pour leur teigneur wt^ 
lain, et consentirent à lui payer un 
Iribul. Dans la suite, IcsMilésiens sou- 
tinrent Darius, et refusèrent d'ouvrir 
leurs portes h Alrvnndrc; celui-ci les 
prit d'assaut , rn.iih jjiirflonua aux ha- 
bitants qu il trouva encore dans la ville, 
et leur donna la liberté. Les Milésient 
se rangèrent plus tard du côté des Ao- 
nains, pendant tes guerres contre An* 
tiochus. 

Sailli Paul y fit un court séjour à son 
retour de INIat^édnine f Actes, xx , i5), 
et il y ronvo([ua K s j>i lucipaux de l'é- 
glise d'ii^phèse, auxquels il confia I4 
charge à laquelle il est fait aUusiwi 
dans les actes, xz, 17-35. L'église de 
Milet fut ensnlLe sous la dir< clion d'é- 
véqucs, qui assistèrent à plusieurs con- 
ciles , et relevaient de la métropole de 
la Carie. Cct i dura jusqu'au déclin de 
1 empire d'Orient; alors Thistoire de 
Milet est très-imparfaite. Tout son ter- 
ritoire fut ravagé à plusieurs reprises 
par les Turcs , qui , mattres de l 'inp 
térieur du pays* cbercbaient à étendre 
leurs conquêtes à Touest vers la mer. 
£n I ijSt un sultan envoya vingt mille 
homme» avec ordre de dévaster les pro- 
vinces romaines, cl de; lui rapporter 
de leau de la mer, du sahlc et une 
rame. Toutes les villes sur le Méandre 
et sur la côte furent détruites. Milet 
le fut de nouveau à la fin du treizième 
siècle par le vainqueur Othman. 

Aujourd'hui Milet est une très-pau- 
vre place, mais elle est encore appelée 
Paint ou Palatia^ les pcilnis. Le prin- 
cipal reste de sa magnificence passt c 
est un théâtre en ruines , que l'on 
trouve à quelque distance de la ville : 
c*est un immense édifice» qui porte 
T.45. 
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quatre cent cinquante-sepL pieds de 
long. Le cûté extérieur de cette vasta 
construction est de marbre : les siégea 
sont rangés sur le penchant d'noe col* 
line, et il n'en reste que quelques-uns. 
Les voûteif qui soutenaient par leurs 
arches ou avenues à deux v.W-s les ex- 
trémités du denu-ccrr'c, sout c'onsli ui- 
tes avec une solidité telle, qu'il serait 
dilUcile do les démolir. 

Tous les environs de la ville, k une 
grande étendue, sont couverts de rat-< 
nés et de décombres. Les vcsli,qcs de 
la cité païenne consistt^nt en lamheaux 
de murs et d'arclics hrisées, des in- 
scriptions et des jùédestaux épars , et 
di- iioiiil)rcux ])uits. lin des piédestaux 
u appartenu à l'empereur Adrien, qui 
était l'ami des. Milésicns, comme on 
peut le penser aux expressions de 
« sauveur » e| de « bienfaiteur » qui 
lui sont données. Un autre a soutenu 
l'empereur Sévère. Quelques fragments 
d'églises ordinaires se trouvent aussi 
parmi ces ruines. 

Nous entrons encore dans une ville 
habitée , sanctifiée , éclairée par saint 
Paul. L'Ionie , ce pays délicieux, si fa- 
vorisé par la nature, si bien situé le 
long de la mer Egée, si propre au com-» 
mercc, tout semé de colonies grecques, 
couvert de douze villes confédérées 
entre elles à l'instar de celles de l'Eo- 
lido, fut aussi privilé|;iéc sous le rap- 
port de la ï-elitjion. Dès les premiers 
jours de l'établissement du cbristia' 
nisme, les apôtres parcoururent les 
principales villes de l'Asie-Mi ncure, ils 
y portèrent , comme à Tenvi , le flam- 
heau de la véritable lumière. On voit, 
dans les Actes des Apntres, que saint 
Paul , après avoir abordé à Samos, où 
furent conservés religieusement les 
écrits d'Homère et de Pylhagorc , dé- 
barque le jour suivant avec quelques 
disciples dans la ville de Milet. 

55. 
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u Car Paulavaii résolu de passer Ephèse 
■ans y prcadre terre» afin ^11 o'e&t point 
d'occasion de s'arrêter en Asie, se hfttant 
pour être ù Jérusalem, s'il le pouvait, le jour 
de la Pentecôte. 

» Etant à Mil( t, il envoya à Ephèse pour 
faire venir les prêtres de cette église. 

. » Et quand ils furent venus » il leur dit t 

Vous savez f\e fjnclle sorto je me suis con- 
duit pendant tout le temps que j'ai été a\ t e 
vous, depuis le pi-cmier jour où je suis entré 
en Asie. 

» Que j'ai servi le Sdgneur en toute hu- 
milité , et avec beaucoup de larmes (can« 
sées par Taveuglement des Jui&), parmi les 

traverses qui me sont sun enuesparla con- 
spiration des Juiis cualrt; moi. 

» Que je no vous ai rien cache de ce qui 
pouvait vous cire utile , rieu ne m ayant em- 
pêché de vous l'annoncer et de vous en in» 
struire en public ou en particulier, 

» Et prêciiant aux Juifs, aussi bien 
qu'aux gentils, la pénitence envers Dieu, 
et la foi en notre Seigneur 3.41. 

t» Et maintenant, étant lié par le Saint- 
Esprit, je m'en vas à Jérusalem, sans que 
je sache ce qui m'y doit arriver. 

s Sinon que , dans toutes les villes où je 
passe , le Saint-Esprit me dit que des chaî- 
nes et des aillictioQ» m'y sont préparées. 

" V Mais je ne crains rien de toutes cesdio- 

sc-i , rt ma vie ne m'est plus précieuse 
que moit siilut.Il me sutiitt^ue j'achève mu 
course et (|t:cj accomplisse le ministère que 
j'ai reçu du Seigneur Jésus, qui est de prê- 
cher l'Évangile et la grâce de Dieu.» 

Milel ne tlcvait plus revoir 1 élo<|ucnt 
et courageux dcfeascur de la religion 
cbrétienne : les habitants de cette ville 
allaient entendre, pour la dernière fois, 
cette parole énergique qui convcrlis- 
suiL les c<eurs, et recevoir ces conseils 
paternels et ces consolations si dnorcs 
que saint Paul puisait dans sa cliarilé 
sans hoiAC^. U allail arriver dans lu 
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ville sainte pour y soiifh ir les persécu- 
tions, la haine et la prison. Conduit 
aecrètement à Cés^uée par les soins 
d'an tribun de Jérosalem , empressé ctè 
le dérober aux coups des assassins^ 
il lui faudra , après mille périls , arri* 
"WSr à Rome, s'y constituer prison- 
nier, et dans les liens mêmes tra- 
vailler à la conversion de ses nouveaux 
concttoyeus. Mis en liberté , ce i^rand 
apôtre parcourra de nouveaux ]>ays , 
aoilfirant encore les tourments, les piè- 
ges et les combats ; puis enfin, rentrant 
h Rnme» il couronnera ses glorieux tra- 
vaux parle martyre, partageant le sup- 
plice de Pierre , dont il avait aussi pai^ 
tagé la captivité pendant près d'un an. 

C'est cette séparation douloureuse 
que saint Paul annonce aux Milë- 
siens dans les termes suivants : 

« Je sais que vous ne ven-ez plus mon 
visage, vous tous dont j ai parcouru le pays 
en prêchant le royaume de Dieu. 

« Je vou., dédiire donc aujounJ hui que 
je suis pur et innocent du saug de vous 

tOUSj 

» Parce que je n'ai point craint de vous 
annoncer toutes les volontés de Dieu j 

» Prenez donc ganfe à vous-mêmes et à 
tout le troupeau sur lequel Dieu vous a 
établis évêques pour gou\en>er l'Eglise de 
Dieu qu'il a acquise par son propi-e sang. 

» ('ar je sais qu'après mon départ il en- 
tivr.i pai tiii \ ous des loups ravissants qui 
n cp.uiiucioiit ])<)iiit le troupeau;.... 

M CV^t pourtjuoi veillez,, en \ ous souve- 
nant que dui'aut trois ans je n'ai cessé, ui 
jour ni nuit, d'avertir avec larmes chacun 
devons; 

» Et maintenant je vous recommande à 
Dieu, à celui qui peut achever l'édifice que 
nous avons commencé, et vous donner part 
àsoji héritage avec tous les saints. 

y Je Ti ai désiré recevoir de personne ni 
or^ ui ai-gcut, ui vêtements,^ 
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«Etvoussaves vous-mêmes que ces mjdnt joarvetcnUr les voûtes des temples avec 

que vous voyez ont fourni à tout ce qui un courage infatigable. Ils tonnaient 

% ous « tait nécessaii-e, à moi et à ccux<iui j^^ng \.^ chaire contre les pécheurs ; ils 

étaient avec moi... confond ait nt leurs larraesavec eux dans 

» Après leur avoir ainsi parlé, il se mit les h ibuuaux ; ils érigeaient des croix 

à genoux et pria avec eux tous. au milieu des villes, dans lescarrefours 

. , . ^ . ' f j_ i« no» campagnes ; à la téte des fidties 

» Alors ils commencèrent tous a tondre • ° , j • ^ j v 

I * ■ . « . . ^„ D.>..i :i u convertis , us demandaient pardon a 

eu larmes, et se jetant au cou de iraul, tb le - ' , « . « 

baisaient. Oita de toutes les fautes commises du« 

rant des jours de folie et d'erreur; sou* 

« Etant pnncipalement affliges de ce qu'il j^^j. ^^^^ l'union renaissait entre 

leur avait dit qu'il* ne verraient plu, .ou , ..^ .-^ long- temps, 

visaize, et liste oonauisirentiusqu au vais- , \ ^ , â v ■ 

^* » ^ j 1 entre des enfants et leurs pères divises 

'^'** * par l'inlérct, ou bien celui qui avait dé- 
- Touchants adieux d'une population robé venait, comme uu temps des apô- 
pieuse et reconnaissante, ^ui s'était ao* très , remettre h leurs pieds on argent 
ooutumée au bonheur d'entendre dia- injuatement acquis, et conservé pen« 
^e jour une voix ebérie \ Les lannes dimt de longues années. Puis , ^uand 
^s Milésiens , leurs vives caresses , et IWvre de la prédication était achevée, 
surtout leur persévérance dans la foi , quand il fallait quitter des auditeurs 
c'était là tout le prix que l'apôtre de- ramenés à la foi , à la pratique des ver- 
mandait d'une Ionique prédication, de tus évangéliques, pour aller port* r ail- 
lant d'eflbrls et de prières, leurs la parole divine, le prêtres qui 
Nous aussi nous avons vu en France était à la téte de la mission prenait 
des scènes presque aussi attendrissan- congé, dans un dernier discours, de 
tes se passer sous nos yeux. Lorsque ceux qui l'avaient entendu avec peraé-* 
après la Restauration quelques évéques vérance, qui s'étaient unis à ses prié- 
jugèrent nécessaire de portw b lumière res , à ses bonnes ceuvres, et qui vou- 
dans des villages, dans de grandes villes latent vivre et mourir désormais dani 
même, où les crimes de l'anarchie et les le sein de l'église, 
longues guerres de l'empire avaient Si Milet n'entend plus la voix élo- 
laissé presque cleindre le flambeau quente de saint Paul , ni celle des mi- 
dc lu foi, des hommes pleins de zèle nislres chrétiens qui lut succédèrent 
et de science furent envoyés, avec un dans les fonctions apostoliques; si la 
crucifix, pour évangéliser, comme les religion du Christ s'est retirée devant 
apôtres, les peuples qui avaient oublié le sabre du prophète , ' elle a aussi 
la foi de leurs pères. Les missionnaires, perdu les avantages du commerce im- 
tantôt simples et familiers dans leurs mense que lui donnait une position 
discours, quand ils s'adressaient aux avantageuse, et les quatre ports sur la 
habita II do la campagne ; tantôt met- mer Egée, où se trouvait l'embou- 
lant eu usau^e les ari'uments de la loi:i- chure du Méandre aux mille détours , 
que la plu5 forte et de 1 cIofjLience la célébrés par tous les poi-tes, sont au- 
plus entraînante , s ils avaient à parler jourd'liui combles ou vides de vais- 
devant un auditoire choisi , devant seaux : qu'est devenu ce peuple re» 
une jeunesse incrédule , ou en iace de nommé par sa passion et son goût pour 
vieillards endurcis, faisaient chaque les ^ieaces et pour les arts, par sef 
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temples , ses fêles et tes nanufaetures ; 
où iont ces laines st soyeuses et ces 
«stofles teintes en pourpre qui fiiisaieut 
sa réputation et sa fortune ! 

Voilrt ce qui en reste à présent, 
comme d'une foule d'autres viUes si 
puissiintcs autrefois. 

* Quelt|ue8 décombres et un peu de 
poussière parlent seuls aujourd'hui 
d'une cité qui fut mère de cent colo- 
iiies , et dont les vaisseaus couvrai^t 
la Méditerranée, la mer Noire et la mer 
d'Azof; lus cnfiints de Milet claieiit 
rois ( (Miinip reux de Tyr et de Sidon ; 
mais ù la suite dts rcvoliilioiis «l des 
çont^uétes, le commerce et la civilisa- 
tion prirent d'autres clu mins , et la 
grande niétrojiolc grecque se vit à peu 
près abandonnée. Quelques familles 
turques, pauvres, et vivant sous des 
caltaiics, ont hérité de la gloire des 
Milt^^iens; le jj;éiiic de l'ouhli a iixé là 
6a tiemeurc au milieu des p'nnlcs sau- 
vages et des ariîusles inutilLS, et les 
Ilots du Méandre et les «chos de Milet 
n'entendent plus prononcer le nom de 
Thalès ou celui d'Aspasie.» (Corresp, 
d'Orient.) 

La mission de saint Paûl ii INIilct 
nous a fourni l'occasion de rendre hom- 
mage au zèle des ccclésinstiqtip.^ fran- 
çais (jue nous ;ivons entendus , d,i;is le 
sein delà c^tpilale et dans nos |)rovinces, 
annoncer avec un dévouement si loua- 
ble la divine parole i à présent, nous 
allons suivre saint Jean dans son exil 
à Patmos ;PI. 44 ) ♦ parcourir le rlé- 
serl où la voix de Dieu se ill entendre 
au disciple bien aime , pour lui ouvrir 
les porlt:; du ciel, et lui révéler dincf- 
fahles secrets cju il a été donne à peu 
d'hommes de connaître. 

Patmos, 

Que les tyrans soiit ingénieux,, et 
s entendent avec une admirable cruauté 
pour clioisir les lieux où ils exilent 
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leurs victimes 1 Ce n'est pas assez pour 
eux d'arracher des innocents à l'air n*« 
tal si doux à respirer, au sol vivifiant 

de la ptrie , à toutes les aflèctions de 

la f tmille ; ils veulent encore ajouter 
à toutes les privations de cœur, les en- 
nuis, les souffrances inséparables d'un 
si^our aride ou malsain; ainsi les em- 
pereurs romains envoyaient de malheu- 
reux vieillards , de vénérables évéques 
au fond des déserts , oà le soleil tom- 
bait d'aplomb sur des hommes h peine 
vêtus , ou bien ils les eotassai^l dans 
des vill;;p-p«s misérables, où les commo- 
dités les plus vulgaires leur m.m- 
f{naient; et 1 histoire ecclésiastique 
fait mention de chrétiens qui passaient 
un long temps dans ces lieux abandon» 
nés, attendant que la mort ou on 
cliangement de rétine vint terminer 
leurs mnux et mettre fin ;» leur exil. Les 
jours de l'exil sont si loniis à porter ! 
Les veii\ ?5;îns cesse tournés vers les 
lieux (jui nous oui vus u.iîire , on sou- 
pire aprèii 1 instant (|ui nous les reudra. 
La nuit , dans ses rêves , on revoit le 
foyer paternel, le temple OÙ 1^ avait 
accoutumé de prier; les parents « les 
amis qui vous rendaient la vie a;;réable; 
cl l'inrerlilude , le plus .uid de? tonr- 
nunls. vient ajouter sa peine accablante 
a toutis (( lies que l'on ressent déjà. 
Ilélas : dans nos discordes civiles, dans 
le cours tie nos révolutions politiques , 
nous avons aussi connu cette peine 
cruelle, ce supplice sans terme de 
I cxil ; les déserts de Sinutimari se sou- 
viendront long-tem]is d'avoir pnrdé 
.sous leur ciel iueléinent des ministres, 
des généraux, des ec* lésiastifjues, jetés 
])clc-mêle par le Direcloiie sur celle 
terre dévorante, parmi des myriades 
de scorpions et de moustiques. 

C'>mbien ^ lorsque l'église de France 
fut j)ersécutée, rava_ ée , dtucnl souf- 
Jrir, loin de la patrie, des évéc^ues éloi- 
gnés de leur troupeau; de pauvres 
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aux hiihitudes de leur villaire, qui 
se vo\;itpnL a|)rc''s une lvTiii;uc naviga- 
tion , ou loLilcs les privations leur 
avaient été imposées, débarqués sur 
.une plage brûluite, à peine défendo» 
par de méchantes barraques, ])rivéit, 
pour Ja .plupart, de leurs livres^ et 
psalmodiant quelquefois leur ollh v de 
mémoire ; if^norant jupqu'.t '[Utl [joiiil 
leur pavs était raalnoi;i t'i.x , cxirnués 
par la lièvre, les maladies, cl mou- 
rant dans les bras des uns des autres, 
en jetant un dernier regard vers la 
France ! 

Tout ce que l'homme, loin de sa 
patrie , séparé de ce qu'il aime , confie 

alors au papier, est empreint d'une 
profonde tristesse. Plus malhcurtMix 
que \<' prisonnier h temps , l'exilé, n i u- 
Irevo^ant jam us le terme de f-cs 
maux, ne recevant que de loin en loin 
des nouvelles de ceux qu'il a perdus, ne 
laisse exhaler que des soupirs et des 
reï,'rets. Ovide, si toutefois il est per- 
mis de nommer ce poSte sensuel dans 
un ouvrage religieux . Ovi îe , fort é 
d'oublier les délites de Pionie , ks 
adulations de ses concitoyens et les 
pompes de la cour d'Auguste, pour 
vre dans la Bulgarie, au sein d'une po- 
pulation grossière , a donné avec raison 
le nom de Tristes aux vers qu'il a com- 
posés pendant son exil sur les bords 
de la mer, bords inbospiîniiers , dont 
les féroces habitants immolaient h leurs 
divinités, sans pitié comme elles , les 
étrangers que la tcmpétejelait sur leurs 
côtes. 

; Ovide , coupable , se livrait au déses^ 
poir et fatiguait son nuittre , le maître 
du monde, de ses doléances rimées ; 
saint Jean, exilé comme lui, mais injus- 
tement, inais pour uvf ennuie sninff , 
■ iioiir le Uinoi;jna;_r <|'.i il a renflu a 
■B 4csus-Cbri!>l , V ne se laiss<i point 
T.-S. 



aller au découragemeat ; jamais un« 

plainte ne sortit de ce cœwr que l'amour 
de ses srnth ables remplissait tout en- 
tier; dans c( l!f il<'de i Archipel, n'ayant 
que Dieu pour témoin, et quelques mém 
':bant pécheurs pourcompagnons,1ivré, 
le jour et la nuit, aux méditations des 
pi u 5 sublimes vérités , se rappelant avec 
bonheur tout ce qu'il avaitentendu sor- 
tir de la bouche de son divin maître, il 
croyait encore, par uue douce illunion , 
se reposer, comme autrefois, sur le sein 
du (ils de Marie, ou bien , aneauLi au 
])ied de la croix, soutenir la mère de 
celtii qui mourait pour les péchés du 
monde ; saint Jean devait s'élever h lâ 
plus sublime contemplation. Ce cœur si 
pur, si aimant, méritait bien d'ctreini- 
tic iiiix plus hauts my^iArc: : il avait ac- 
quis par sa virjriniU;, p;ir sou amour, le 
pr i V 1 1 c g e de 1 1 rc da ns les secrets de Dieu, 
et de les annoncer aux hommes dans un 
langage que peuvent comprendre ceux- 
là seuls qui possèdent une partie des 
vertus do.it le disci pit chéri fut comblé* 
Saint Jean écrivit donc , pendant les 
années de son exil, ce livre dt*8 Jlèwé" 
lalioiis. admirable (Mii|jnie,où les hum- 
bles trouvent de quoi nourrir leur foi , 
tandis que tes superbes n'y savent rien 
lire', et n^ rencontrent qu'un sujet d« 
scandale. Tâchons dy puiser quelque 
lumière et quelque instruction. 

« C'est «îlui qui \\t et qui a été mort, 
c'est i t liri qui vit dans les siècles (1rs ^Îl'i k-s, 
celui <|tii poNséde les clefs do la mort et de 
l'enlt'r, qui \» nous parler. » 

Ce sont des conseils^ l'église d'Ëphè-* 
se , qui s'était relâchée de sa première 
charité , et que Tinterprète des livret 
divins invite à la |)énilence; ce sont 
des conseils n l'église de Smyroe, pau^; 
vre et aHliiiéc , m.'is qui recevra la 
couronne ?i ( !'c r';l ii<l('le jusqu'à, la 
mort; il érnt » ik o)f, (onjouis p;ir Tor- 
dre de Dieu, dont il u<^iil que iinstruf 

56. 
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vent et i'écbo, à l'ange de l'église de 

Pergame : 

« rnite* pénitence, sinon j'irai )>!f ntôt à 
vom, et je combattrai contre vous avecl'é- 
péc de joaliaaclie, avec Tépée àdein Inn* 
cbanli.» 

Aux habitants de TbjadiiK : 
* «Voici ce que dit le fib de Bien, dont 
les yeux sont oomme une flamme de feu et 

les pieds semblables à l'airain le plus fin : 
Toutes h'S »'fr!iscs connaîtront ijue je suis 
celui qui iiouUti les reins et lescoeur:» j et qui 
i«nd à (Aacnn téaa ses «euvres ; quicon- 
que aura vamca et aun persévéré jusqu'à 
la fin dans les œuvi-es que j'ai comman- 
dées, je lui donnerai puissance sut* les na< 
tions.... » 

p Aux habitants de Sarde : 

« Yolba; j'ini à vous comme un laiTon 
sans que vous sachicr à quelle heure je 

viendi'ai Celui qui sera victorieux sera 

vêtu d'habits blancs ; je n'efiàcerai point 
son nom du livre de vie, et je confesserai 
son nom devant mon père et devant ses a» 
g|ss. 

M One celui qui a de>» oreilles entende ce 
qoeTEspht dit aux Eiilises, » 

r Aux babitans de Pbiladelpliie : 

" • Quiconque sera victorieux, je ferai de 
lui une colonne dans le temple de mon 
Dieu. » 



Ans habitants de Laodicée : 

« Paroe que vous êtes tièdes , et que vous 
nVfes ni Troids ni chauds, je vous ^onlirai 
de ma bouche.... Je reprends et je châtie 
ceux que j'aime.... Quiconque sera vicUH 
rieus , je le ferai asseoir sur mon trône...» 

Les avis pleins de tendresse que saint 
«Jean donne aux tept églises, 6gurées 
par les sept étoiles et par les sept chan^ 
deliers d'or, sont clairs, et la pins 
brillante poésie leur sert d'enveloppe. 

Puis, ravi en esprit , transporté dans 
le ciel, il voit autour d'un trône, occupé 
p«ir celui ^it U nOiG pasméiue nooitnery 



tant il est ébloui de sa gloire, les qua- 
tre animaux <jui sont devenus les sym- 
boles des quatre évangélistes , et les 
Tiogt-quatre viflillarda rètui de robes 
Manches , ayant des couronnes sur 
leurs tétas, qui jettent kura couromies 
en disant : 

«Tous êtes digne, 6 notre Seigneur IHeu, 
de recevoir gloire , honneur et puissance, 
parce que c'est vous qui aves créé toutes 
choses. » 

Au milien de ces vieillards cl des 
quatre .inini;uix apparaît ensuite un 
airnf^.ui , qui était comme éj^orgé ; il 
reçoit le livre de celui qui était assis 
sur le tràmy et il l'ouvre , en brisant 
les sceaux que personneavantluin'avait 
pu rompre. Et les Yinllards, proster- 
nés devant l'agneau, ayant chacun des 
harpes et des coupes d'or pleines de 
parfums , qui sont les prières des saints, 
chantent un cantique nouveau en 
disant : 

« Vous êtes digne (Seigneur) de rece- 
voir le livre et d'en ouvrir les sceani, par- 
ce que vous aves été mis à mort, et que par 
votre sang, vous nous a^e^ racheté pour 
Dieu de toute tribu, de loulc langue, de 
tout peuple et de toute nation. » 

g Saint Jean reg.irtîe et voit autour du 
trône plusieurs millions d anges, disant 
à haute voix : 

« L'agneau qui a été égorgé est digne de 
recevoir la puissance, la sagesse, la force, 
rbonneur, la gioue et la bénédtictiott. » 

Pouvait-on peindre' sons on plus 
touchant emUème le fils de Marie, 
Jésus, qui fut mené, selon l'expression 
du prophète , à la boucherie comme un 

agneau qui se tait ? 

L'a!?neau divin rompt successivement 

les sc|)t sceaux , et de chacun sort un 
cheval de diiîérentcs couleurs, à qui 
1 Klcrnel donne une mission. Ce bd 
animal, dans l'Asie plus que dMitOOl» 
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*ulre contrée du monde , pouvait être ctNupliiaeinent de cette doctrine incoa- 

employé aux desseins de Dieu, etfrnp- nue jusque-là: c HeureilX ceux qui 

per fortement l'imagiDatioD des cbré- pleurent, paroequ'ilsaurootlexoyaumê 

tiens accoutumés déjà aux belles pein- des cieux ! » 

tures qu'en avaient faites Job et les au« Après les sauterelles revêtues de cui- 

tres écrivains sacrés. rasses^ après les armées de cavalerie, 

Par une condescendance toute pater- dont le nombre s'élevait à plus de deux 

Belle à notre fidUe intelligence , après cent mille , et les dievauz à la téte de 

de myst^enset et profondes obscuri- lion, instruments redoutables de la 

tés I comme edle des quatre dievaux « colère céleste , apparaît « la femme re» 

sa parole, émanéeduciel même, devient Têtue du soleil, qui avait la lune sous 

claire et comprâiensible. Ce sont les ses pieds et une couronne de douce 

cent quarante - rjnatre mille élus de étoiles.» Ces! l'im:ii:e de Marie, ccra- 

toutes les tribus- c'est une multitude sant sous ses pieds le dragon ennemi de 

que personne ne peut compter de toute l'homme. 

nation, de toute tribu , de tout peu- Il était bien juste que l'iipôLrc vier-> 

pie , de toute langue.... ge fût l'apologiste éloijuent de la vîr- 

«Ibse tiennent debout devant le trône gin»*^» «t qu'il fût pat anticipation, 

et devant Pagnean , vêtus de robes blan- PAi* ferveur spéciale , le témoin de 

ches, et ayant des palmes à la main , en dî- la gloire réservée à ceux qui ne se sont 

sant : Amen ; bénédiction, gloire, sagesse, point souillés avec les femmes, qui SUÎ- 

actions de fîrâcrs, honneur, puissance et vent l'agneau partout où il va, et que 

force à nuUe Dieu dans tous les siècles des Dieu a rachetés pour lui être consft- 

*'*'^** crés comme des prémices. 

Un des vieillards prend la parole C'était bien encore à saint Jean dere- 

et dit à Tapêtre : « Qui sont ceux qui curîlUrces paroles de l'ange: «Bab^^lone, 

sont vêtus de robes blanches, et d'où cette grande ville, est tombée , parce 

sont-ils venus ? Etoelui-ci tout à coup qu'elle a lait boire à toutes les nations 

r^nd humblement : «Vous le savca , le vin empoisonné de la prostitution, à 

mon Seij;neur.»Et le vieillard continue: Quelle belle image! 

« Ce sont ceux qui sont venus ici après Celte récompense de l.n chasteté de- 

avoir passé par de {grandes affliclions , vait frapper vivement les peuples cn- 

et qui ont lavé et blanchi leurs robes core accoutumes au culte infVime des 

dans le sang de l'agneau.... Ik n'au- déesses impudiques, et les éloges d'une 

vont plus ni faim ni soif, et ils ne se- pureté toute angéliquc semblaient un 

ront incommodés ni du soleil ni d'aucun songe à ces Grecs surtout, qui, dans 

vent brûlant , parce que l'agneau , qui leurs fêtes religieuses, blessaient la pu* 

est au milieu du trùne , sera leur pas- deur, et consacraient le vice sur leurs 

teur, et il les mènera à des sources autels. 

d'eaux vives, et Dieu essuiera de leurs A présent ^ vrMci srpt anires qui rc- 

yeux toutes sortes de larmes. » pandent sur I.. t< rre Jcs scjit couj)cs de 

Ainsi, le livre si obscur quelquefois, la colère lit: Dieu , et ce sontd edroyables 

ai désespérant pour l'hoaune dont les châtiments que 1 Éternel exerce sur la 

yeux sont &scinés par l'erreur, n'est terreetsurlamerpour punir les crimes 

ici que le simple commentaire, le dé- des hommes. Et enfin les anges , les 

Tdofpenieat de l'Évangile ; c'est IW viogt-qualre vieilUrds, les quatre api. 
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inaux se prottement, adorait Dieu, qui 

est assis sur le trône, en disant : Amen , 
Alléluia. Une voix sort du trône, qui 
dit : « ï.ouc not! C Dieu, vous tous qui 
êtes ses servi leurs, et qui le crniçinez, 
petits et grands; réjouissoQs-uous, fai- 
sons éclater notre joie et rendons-lui 
gloire , parce que les nocM de l'A^ean 
■ont Tenues , et que s«mi épouse s'est 
préparée à le recevoir. » 

Ët Tasge dit k seint Jean : « Écrives t 
Heureux ceux qui ont été invités au 
souper des noces «le l'aj^neau ! » Celui- 
ci écuL ces paroles sur son livre et se 
jette aux pieds de Tu^ncau pour l'ado- 
xer, comme tous ceux qui forment cette 
cour céleste. Après plusieurs appari- 
tions symboliques comme celle duch^ 
val blanc et du dragon , il vit les âmes 
de ceux qui ont eu la tête tranchée 
pour le ti-moit^na^c rendu à Jésus- 
Christ et [)Our la ])arolc de Dieu, et 
qui 11 ont point adoré lu béte ni son 
image ; puis ensuite les morts , grands 
et petits, qui comparurent devunt le 
tr6ne , pour être jugés selon leurs œa* 
Très. 

Enfin les images terribles, effrayan- 
tes ont disparu, la vf nt,eauce fait place 
à la misérirorde ; tout ce qui est terres- 
tre s'évanouit : le règne de Dieu com- 
mence : Jean voit « descendre du ciel 
la cité sainte , la nouvelle JéroKilem , 
parée comme Test une épouse pour son 
époux. î- iii^ i^rande voix • c : Voici le 
taLernacie de Dieu avec ' s ^>onimes; 
il (Il mc urera avec eux et l'i mort ne 
sera plii'? — Kt celui qui ^3' sur le 
trône cUl eiitoie à rajv* k; : Ecrivez 
CCS paroles certaines et véritables : 
Tout est accompli; je suis l'alpha et 
l'oméga (les première et dernière lettres 
de f alphabet grec)Jecommencement et 
la fin. Celui qui sera victorieux possé* 
dera comme héritier toutes ces choses, 
et je serai son Dieu, et il sera mon (ils. 



LIMTE. 

> Mais pour ce qui est des timidei 

et des incrédules, des exécrables etdea 
homicides, des fornicateurs, des em- 
poisonneurs, des idoUtres et de tous 
les meuleurs, leur partaire sera dans 
l'étang brûlant de feu et de soulrc, qui 
est une seconde mort. » 

A cet épouvantablci menaces soc* 
cède la vision de la cité sauile, teitls 
brillante de pierreries, où f n'entrera 
rica de souillé, ni aucun de ceus qoî 
commelJent 1 abomination ou le men- 
songe , mais seulement ceux qui sont 
écrits dans le livrp «le vie de Taï'neau. ■ 

ILt Jean, qui u euLendu et vu luules 

CCI cliosea» se jette une seconde fois 

aux pieds de l'ange pour l'adorer; nais 
celui-ci repousse ses hommages en lui 
disant : ■ Gardes-vous bien de le faire, 
car je ne suis qu'un serviteur de Dieii 
comme vous, et comme vos frères les 
prophètes, et comme ceux qui garde- 
ront les paroles de la prophétie de ce 
livre (auquel il ne faut rien Ajouter 
ni retrancher) adores Dieu. • Les su- 
blimes réffâatimu iàites au diseiplo 
privilégié se terminent par celle for<* 
mule souvent usitée par les apôtres 1 
« Que la grâce de notre Seigneur Jésust 
Christ soit avec vous tous. • 

Je ne rougirai pas de rendre grâce «t 
Dieu , qui ma permis de lire et de rct 
lire ces pages écrites pour noire salut f 
de parcourir ces abîmes de la vérité « 
avec un cœur simple, et de tirwde oettf 
mine profonde et obscure quelquef 
enepigncmenls salutaires. 

Après une analyse rapide de Yy/po^ 
caiypse , ou nous regrettons de n avoir 
fait connaître qu'à moitié tous les en-» 
seignements qu'dle renferme, nous 
laissons le lecteur chrétien se livrer tout 
entier aux plus graves pensées; puis 
ensuite descendant des hauteurs in* 
commersurables où nous nous 5omnies 
élevés, sur les. foch^ 4$ lllç de Pf^r 
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niM, nous verrons ce ^'elle e»t aajour- Tolcanique , et coosistant en un rocher 

d'hui : il y a bien loin d'nn village turc informe, légèrement recouvert de terre 

h la patrie céleste 1 T<%étale, et offrant de faibles traces de 

Patmos, appelée maintenant Palimo verdure, qui, par la stérilité de son sol 

et Patmosa, est tine petite île tle la et la chnicur de son soleil, semble prêt 

mer Egée, d'environ vingt-cinq à trente à se réduire en cendres au moindre 

milles de circonlérence. Son aspect est choc. On y trouve de nombreuses égli- 

désagréable -p et ses côtes sont , en plu- ses, dont pluneun ne s'ouvrent qu'ans 

aiears endroils , escarpées et a pic* Les fêtes anniversaires dessaints, ausquds 

Bomaios faisaient de cette terre stérile elles sont respecltvemnit consacrées, 

un lieu d'exil: c'est là que l'apôtre saint . La ville moderne de Patmos (qui 

Jean fut envoyé « à cause de son zèle est la seule de l'île), et le monastère de 

pour la parole de Dieu et du témoi- Saint-Jean, couronnent le sommet de la 

gnage qu'il avait rendu à Jésus- colline que l'on voit [ PI . 44 )i si 

Cbrist; » et c est la qu il écrivait l'A- trois-quarts d beure démarche du bord 

pocalypseoai?4^cdAseio/i,qui porte son de la mer; et possèdent une vue fort 

nom. On ne sait pas combien de temps étendue sur les ties environnantes. Le 

dura son exil ; mais on suppose çéné* monastère se coniposed*un certain nom- 

ralement qu'il en fut tiré par la mort bre de tours et de bastions, ce qui loi 

de Domitien, qui arriva l'an deJ.-C. donne une apparence beaucoup plus 

96 ; et alors il se retira à Ephèsr, militaire que monastique : on dit qu'il 

L'Acropolis, ou ciiadi'Uc de l'an- fut ér\^é par saint Christodoulos ^ en 

ciennc Patnius, lut découverte en fé- Tbonneur de i aj>ôtre Jean, et sous les 

vrier 1817 par le révérend Wbilling- auspices derempereurbysanlin, Alexis 

ton, sur l'étroit isthme qui réunit les Comnéne, dans l'année 1117, afin de 

deux divisions de rtle, elséparelebâvre serviràlaibisde résidence aux disciples 

principal du port Merica. Après quel* de saint Jean , et de protection aux ba- 

ques recberches, il découvrit des restes bitants de l'ile contre les excursions des 

considcrablesd'uneimmeiisrforfcresso. pirates. Il est maintenant la demeure 

Ce roc ou colline n'est ])ii.s aussi élevé d'une nombreuse société de moines, 

que celui sur Ie([ucl soul bùLis la ville qui sont sous la protection de l'éveque 

moderne et le monastère ; mais sa si- de Samos ; par la permission spéciale 

tuation singulière entre deux ports le du grand mufÛ de Gonstantinople ^ ils 

rendait plus fort encore que le nou- jouissentdu rare privilège d'unedoche, 

veau. Ces débris se trouvent sur le côté pour appeler les frères à leurs dévo- 

nord delà colline ; et, d'après la nature tions ; tandis que tous les autres éta- 

de la terre, la forteresse paraît avoir })îis«:emrnts relia^ienx dans l'Orient, 

formé un trianple irrépiilicr. Le mur sans en excepter le monastère du mont 

avait à peu près sept pieds d'épaisseur, Atlios, sont forces de convo(juer leurs 

et les tours présentent quatorze pieds membres à la prière par le relcnltsse- 

de façade. La surface du sol d alentour ment d'un marteau sur une barre de 

est encombrée de ruines ; et l'acre tout fer tordue. Ce privilège, tant envié anx 

«nlièreest parsemée de fragments de moines de Patmos, est attribué à la 

liriques. baute vénération qu'on dit que les 

Cette ile est décrite par M. Emerson, Turcs portent au caractère de saint 

«omme paraissant avoir une origine Jean. Comme la plupart des églises 
T.^. 57. 
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greequés, l'église appartenant au mo- 
nastère p?t iTt.Trrnifîf]ne, mais sans goftt 
fîi é!L'jz;ince. Le vestibule et l'intérieur 
sont éi.'aleinenl peints télés demi- 
chinoises , du Christ et des apôtres ; et 
]a Panagia oa Yiei^e Marie, est placée 
h ohai|tie coin. La bïbliothèqae des 
inoînes contieot quelques Tolnmes im- 
primés, qui sont presque tous des ou- 
vrages des pères de l'église grecque ; 
et aussi un nombre considérable de 
tnanuscrits, qui paraissent avoir été 
Irecueillis et conserves avec grand soin. 

L'ermitage de Saint-Jean se trouve à 
environ mi-chemin de la côte au cou- 
vrent I on y parvient par un sentier dif- 
ficile, dont l'un des côtés est formé par 
la grotte sacrée dans laquelle Févan- 
géliste écrivit sa ffri'cfation. Selon 
M. Emerson, avant la fondation du 
couvent, rettes:rotte avait plutôt une 
position découverte , n oiliant qu'un 
léger renfoncement dans le roc ; mais, 
comme les moines disposent des mor- 
ceaux de pierre pour guérir des ma- 
ladies, Texcava lion actuelle peut cHrc 
en grande partie attribuée h leur in- 
dustrie. On montre deux crevasses dans 
le roc supérieur, qu'on dit ( Lre les ou- 
vertures par lesquelles suint Jc;in reçut 
les communicalions célestes. Elles sont 
considérées comme incomparablement 
sacrées, et, sous ce rapport, elles ne le 
cèdent qu'au saint-sépulcre de léru- 
Salem. 

Les lialiifanls Je Palmes sont au 
nombre d environ 4,000 ^ et leur appa- 
rence est parfaitcnu-nt en rapport 
avec l'aspect dclcctueux de leur Ile, 
car les bommes sont vêtus de vieux 
baillons de toile cic coton , et les fem- 
mes (qui sont belles ) sont toutes d'une 
malpropreté repoussante. 



xxm. 

P«ssage de saint Paul k Rhodes. — Rhodes défendue 
par les dwvtHmde Halto. — Prise par SoUmao. 
— llbode5 pti 1800 et 1831. — Roate. — Première 
>-ue de cette ville. — Saint Pierre el taiul Paul 
anitni «lus nUft Tille. -> Femm momumi. 

Un seul verset des Actes des Apô- 
tres rattache l'ilf de Rhodes (Pl. 45), 
aux premiers [rmps du christianis- 
me. Saint Paui dit : • Après que nous 
nous fûmes séparés des fidèles de Milet 
avecbeaucoup de peine^ nousmtmesà la 
voile, et nous allâmes droit à GAs , le 
IrademainàRbodes et de là à Patare.» 
Sans doute le grand apôtre, toujours 
dévoré du zèle du Seigneur, n'y retint 
pas captive la parole divine ; sans 
doute, pendant même un si court sé- 
jour, il trouva nio^en d évangéliser ces 
insulaires, et de semer dans cette terre 
nouvelle de sublimes vérités et de sa- 
lutaires enscii:nement8. Ces germes 
féconds se développèrent d'une ma- 
niùri! adiniralîle, lorsque bien des siè- 
cles après, Khodes, devenue l'un des 
boulevarls de la chrétienté, sut braver 
r.irmée considérable commandée par 
Mahomet u. 

« L'tle de Bhodes appelait en 1478 
tous les regards du monde chrétien ; 
cette ile, défendue par les chevaliers 
de Saint-Jean, retraçait a;ix fidèles le 
souvenir de la T.rrc-Sainte, el le.s en- 
tretenait sans ceâse dans l'espérance de 
revoir un jour l'étendard de Jésus- 
Christ flotter sur les murs de Jérusa- 
lem. Une jeunesse guerrière accourait 
de toutes les contrées de l'Occident, et 
faisait revivre en qudque sorte l'ar- 
deur, le zélé et les eiploits des pre- 
mières croisades. L'ordre des Hospi- 
taliers, fidèle à son antique institution, 
]ir(jtéj:eail toujours les pèlerins qui se 
rendaient en Palestine, «t dé&odaitlei 
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luiTires chrétiens eontre les atUques 
des Turcs , des mameluks et des pira- 
tée. Vers le commencement de son rè- 
gne , Mahomet ii avait sommé le 
grand-mallre de lui payer un tribut, 
comme à son souverain ; et celui-ci s'é- 
.tait contenté de lui rép<mdre > « Nous 
. , ' ne devons la souveraineté de Rhodes 
qu'à Dieu et à nos épées i notre devoir 
est d'être les ennemis et non les tribu- 
taires des Ottomans. 

» Ce irrand-mattre . ryni fif celte no- 
ble réponse , él;iit Jean de Lastic , au- 
paravant grand-prieur d'Auvergne. 

» Mahomet u , après avoir triomphé 
des Persans , était revenu h Gonstanti- 
nople avec de souTeaux projets de 
conquête sur l'Europe , avec une nou- 
velle animosité contre les chrétiens ; 
et tout son empire se préparait h servir 
son and)iti()n et sa colère. Il s'était 
d'abord rendu maître de Ncgrepont et 
de Scutari pour dominer dans les mers 
de l'Archipel et dans la mer de Sicile 
et de Naplcs. D'un autre c6té , plu- 
sieurs de ses armées s'étaient dirigées 
vers le Danube pour s'ouvrir les routes 
de l'AlIrrnajrne, et des troupes otto- 
manes avaient péuélré, le fer et la 
flamme h la main , jusque dans le 
I nouï, pour elii-ayer "Venise et recon- 
naître les avenues de lltalie. 

» Quand tout fut pr^t pour Texécu- 
tion de ses terribles desseins, le chef 
de l'empire ottoman résolut d'attaquer 
la chrétienté sur plusieurs points à la 
fois. Une nombreuse armée se mit en 
marche ])our envahir la Hongrie et 
toutes les contrées voisines du Danube. 
Deux flottes , portant un grand nom- 
bre de troupes, devaient se diriger, 
Tune contre les chevaliers de Rhodes, 
dont Mahomet redoutait la bravoure ^ 
Tautre contre les côtes de Naples. 

» A l'approche de l'armée ottomane, 
toute la Hongrie, gouTcrnée par Ma-» 



thias Corvin, courut aux anneS| Htm 
bataille aux Turcs dans la Transylva- 
nie, eldclruisit dans un seul combat 
toute leur arrnée. iM iis les chrétiens 
souillèrent leur victoire eu formant des 
duusêâ barbares sur les cadavres muti- 
lés de leurs ennemis. 

» Tandis que les Turcs éprouvaient 
une sanglante défaite sur le Danube , 
la flotte de IMahumet , qui s'avançait 
sur nie de Rhodes, devait trouver, 
dans les « liev.dicrs de Sainl-Jenn , des 
ennemis non moins intrépiiles et non 
moins redoutables que les Hongrois. 
Le pacha , qui ocMumandait cette expé> 
dilion , appartenait à celte famille im- 
périale des Paléolf^es, dont les 
humbles prières avaient tant de fois 
sollicité les secours de l'Europe chré- 
tienne. C'est dans Verlot, l'historien 
élégant des chevaliers de Malle , qu'il 
faut voir la constance héroïque de 
d'Aubusson , grand-maitre de l'ordre 
de Saint*Jean, l'infaligable intrépidité 
de ses chevaliers, se défendant, au mi- 
lieu des ruines, contre cent mille Otto- 
mans, armés de tout ce qu'avaient in- 
venté l'art des sici^es et le génie de la 
guerre. A i apprcjche des Turcs , le 
grand-maître de Rho les avait imploré 
les armes des princes chrelieus ; mais 
tous les secours qu'on lui envoya con- 
sistèrent en quatre vaisseaux napoli- 
tains et génois qui n*arrivèrent qu'a- 
près la levée du siéire, et quelques 
sommes d'arçent, qui furent le pro- 
duit d'un jnbilc ordonné parle papesur 
l'invitation de Louis xi. Selon les 
vieilles traditions, la déieose de Rho- 
des fut signalée par des prodiges qui 
pouvaient rappeler le temps des pre- 
mières croisades j les Turcs virent dan4 
le ciel une vierge vêtue de blanc, et 
les phalanges de la milice céleste arri* 
vanf au secours de Î:î ville nssié^-ée ; 
les prisonniers ottomans attribuèrent 
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leur défaîte h cette apparition ; et , 
dans sa relation adress'ie à l'empereur 
Frédéric, Pierre d'Aubusson ne clé- 
duigna point de rapporter les miracles 
attestés par les iofidîUea. > 

Rhodes prise par Soliman» 

Mais Rhodes t1f^%';iil h la fin succom- 
ber sous les coups répétés de la puis- 
sance ottomane. Soliman venait de 
s'emparer de Belgrade et menaçait 
rtle devmt laqudUe Mahomet u avait 
échoué. C'était la dernière colonie des 
chrétiens en Asie. Tant qaeles cheva- 
liers de S ;n m Jean en resteraient les 
maîtres , le sultan pouvait craindre 
qu'on ne formât en Occident quelque 
grande expédition potir îc recouvre- 
ment de la Palestine et de la Syrie , et 
même pour la conquête de l'Egypte , 
qui venait d'être réunie à Tempire ot- 
toman. 

Le grand-maître des Hospitaliers en^ 

▼oya solliciter des secours de l'Europe 
chrétienne. Charles- Quint venait de 
réunir sur sa tête la couronne impé- 
riale et celle de toutes les £s pagnes. 
Uniquement ocoipé d'abattre la puis- 
sance de la France, et cherchant à en- 
traîner le pape Adrien vi dans une 
guerre contre le roi très - chrétien , il 
fut peu touché du danger qui mena- 
çait les chevaliers dcRliodes. Le souve- 
rain ponlif'i n'osa les secourir, et solli- 
citer pour eux 1 appui <le la chrétienté. 
François t*' aurait voulu se montrer 
plus généreux ; mais , dans la situation 
où se trouvait le royaume, il ne put 
envoyer les secours (ju'il avait promis. 

Les chevaliers de Rhodes restèrent 
donc réduits à leurs propres forces. 
L'histoire a célébré les travaux ef les 
iges par lesquels l'ordre des Hos- 
pitaliers illustra sa défense. Après piu- 

•ieun mois de combats « qui coûtèrent 



aux infidèles près de soixante mille 
hommes , Rhodes tomba au pouvoir de 
Soliman. Ce fut un s|)eclaclc Lien tou- 
tiiant que celui du ^rand-maître, l'Isle- 
Adam , le père de ses chevaliers et de 
ses sujets, entraînant après lui les trisr* 
tes débris de Tordre, et tout le peuple 
de Rhodes , qui avait voulu le suivre. 
11 aborda sur les côtes du royaume de 
iS aples, non loin du lieu où V iri^ile fait 
délia rcjuer Enée avec les restes u;!o- 
rieux de Troie. Si 1 esprit de&crois^ides 
avait pu se ranimer encore, quds cœurs 
seraient restés sans émotion en voyant 
ce vénérable vieillard, suivi de ses com- 
pagnons fldèles d'infortune , cherchant 
un asile, implorant la compassion, et 
sollicitant, pour prix de ses services 
passés, un coin de terre , où lui et se» 
chevaliers pussent encore déployer l'é- 
tendard de la rdigion et combattre les 
infidâes. {Mieh,, Hist. des croisades,) 

« 11 me tardait, dit M. de Château- 
briand , de jeter du moins un regard 
sur cette fameuse Rhodes, où je nede- 
vais passer qu'un moment. 

» Ici ( omniençait pour moi une an- 
tiquité qui formait le passage entre l'an- 
tiquité grecque qucje quittais , et l'an- 
tiquité hébrafqne dont j'allais chercher 

souvenirs. Les monuments des che* 
valiersde Rhodes ranimèrent ma curio- 
sité , un peu fatiguée des ruines de 
Sparte et d'Athènes. Des lois sages sur 
le commerce, quelques vers de Pindare 
sur l'épouse du Soleil et la fille de Vé- 
nus, des poêles comiques, des peintres, 
des monuments plus grands que beaux, 
voilà, je crois , tout ce que rappelle au 
voyageur la Rhodes antique. Les Rho» 
diens étaient braves; il est assez sîngu* 
lier qu'ils sesotent rendus célèbres dans 
les armes pour avoir soutenu un siège 
avec eloire , comme les chevaliers leurs 
successeurs. Rhodes, honorée de la pré- 
sence de Scipion et de Pompée, fut 
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RHODES. 229 

sotiiUée.p«rcalledeTib^.LetP«rse« cultivait le jardin du couvent. U y a. 

•'emparèrent de Rhodes sous le règne dans la chn pelle un second autel dé> 

d'Honorios. Elle fut prise ensuite par di6 à saint. Louis , dont on reIrouTe 

les généraux des califes, Inn 647 de no« l'image d:ins tout FOriont, et dont 

tre ère , et reprise par Anastase , em- j'ai vu le lit de mort ià Garlhage. Je 

pereur d'Orient. Les Vénitiens s'y éla- laissai quelques aumônes à cet autel , 

.blircnt en i2o3; Jean Dinas l'enleva en priant les pères de dire une messe 

aux Vénitiens. Les Turcsla conquirent pour mon bon viyage, commesi j'avais 

sur les Grecs. Les chevaliers de Saint- prévu les dangers que je courrais sur 

JeandeJérnsalems'en saisirent en i3o4» les c6tes de Rhodes à mon retour d'E- 

i3ofi et 1^19. Us la gardèrent h peu gypte. 

près deux siècles, et la rendirent à So- » Le port marchand de Rhodesserait 

liman n , le a5 décembre 1 Saa. assessûr si l'on rétablissait les anciens 

1» Rliodes m'offrait à chaque pas des ouvragesquiledéfendaient. Au fondde 

traces de nm mmui s e t des souvenirs ce port s'élève un mur flanqué de deux 

de notre patrie. Je retrouvais une petite tours. Ces deux tours, selon la tradi- 

France au milieu de la Grèce* tien du pays, ont remplacé les deux 

>Je parcouratsune grande rue, appe> rochers qui servaient de base au co- 
lée encore la rue deg Chevaliers. Ellle losse. On sait que les vaisseaux ne 
est bordée de maisons gothiques; les passaient point entre ses jambes ( com- 
murs de ces maisons sont parsemés de me le répètent encore quelques géo- 
devises «rauloises et des armoiries de graphies toutes modernes , tant les 
nos familles historiques. Je remarquai contes popul;!!re<; s'éicrnisent } , et je 
les lis de France, couronnés et aussi n'en parle que j)uur ne 1 len oublier (i). 
frais que s'ils sortaient de la main du , Assez près de ce ].remier port se 
sculpteur. Les Turcs, qui ont mutilé trouve la darse ( prtie intérieure du 
partout les monumenU de la Grèce , po^)^ jes galères et le chantier de con- 
ont épargné ceux de la chevalerie, «iroction. On y bâtissait alors une fré- 
L'honneur chrétien a étonné la bra- gâte de trente canons, avec des sapins 
voure irHlIe, et les Saladm ont res- tirés des montagnes de l'île j ce qui m'a 
peclé les Louis, digne de remarque. 

. Au bout de la rue des Chevaliers , , j ^^^^j^^ ^^^^ 

on trouve trois arceaux gothiques qui Caramame ( la Doride et la Ga- 

eonduisent au palais du grand-matlre. ^.^ ^ ^^^^ . , ^ ^ , ,^ 

Ce palais sert aujourd hui de pnson. ^^^^ . j j^^ ^^^^^ ^^^^^ r .niéneur. 
Un couvent, à demi-ruinc et desservi j.^ remaïque surtout une hante 

par deux moines, est tout ce qui rap- , ^ ^j**:«x . • -Ai 

'„.„,, ' . ^ . V. montagne, aplatie a sa cime, citée par 

pelle a Rhodes cette religion qui y lu «^„. 1.. » * „ , k„. 1 v ,• ¥i 

^ , , _ ,0 1 . w"* geograplies de 1 antiquité. Il 

tant de miracles. Les pères me condui- ^^^^^^ ^ dindes ( village de l'Ile , 

rirent à leur chapelle. Ou y voit une ^^^j rj^^j^^ ^ quelques vesticcs 
Tierge gothique , peinte sur bois : die ^^.^ Minerve C .mire et la- 

tieot son enfant dans ses bras : les j ^ ^^^^ fournissait 

armes du grand -maître dAubusson 

90iDt uravées au Las du tableau. Celle 

r . 1' à. -1 (i) L* toar qui t»ié 1 entrée du port et ouel on 

anliqui te curieuse fut découverte , il y ^^j^ ^ di« k H. 45, «i ..^nm^. «Lip» 

a quelques années , par un esclave qui u phe* dm 4m fMi dt te itauie gigutMfvc. 
T.-S. 58. 
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autrefois de ihuile à toute l'ÂnatoIie , 
elle n'en a pas assez aujourd'hui pour 
sa propre consommation. Elle exporte 
encore un peu de blé. Les TÎgaes don- 
nent un vin très-bon , qui ressemble à 
ceux du Hh6ne : les plants en ont 
peul-êlre été apportés du Dan jiîiiné 
par les c^icvaliers de cette lan-uc , 
d'autant plus qu'où appelle ces vins^ 
comme en Chypre, i^ins de Comman- 
derie* 

» Nos géograpbies nous disent que 
l'on labrique à Rhodes des Telours et 
des tapisseries très -estimés. Quel- 
ques toiles grossières , dont on fait 
des meubles aussi çrossicrs, sont, dans 
cecrenre, le ?eul pri>iliiit de l'induslnc 
des Khodicns. Ce peuple , dont les co- 
lonies fondèrent autrefois Naples et 
Agrigente , occupe à peine aujourd'hui 
un coin de son île déserte. Un agi, 
avec une centaine de janissaires dégé- 
nérés, suffisent pour gnrdcr un trou- 
peau d'esclaves soumis. On ne conçoit 
pas comment l'ordre de Malte na ja- 
mais essayé de rentrer dans ses anciens 
domaines ; rien n'était plus aisé que 
de s'emparer de l'Ile de lÛiodes : il eût 
été facile aux ebevaliers d'en rderer 
les fortifications, qui sont encore assez 
bonnes . ils n'en auraient point été 
chassés de nouveau, car les Turcs, qui 
les premiers en Euro[>e ouvrirent la 
tranchée devant une place, sont main- 
tenant le dernier des peuples dans 
l'art des siége8.i»(/ctiiér. de Paris à Jé» 

« Que de combats livrés autour des 
bastions de France et d'Angleterre, 

d'Espagne cl d'I faîte ! îl n's' a pas là 
une pierre <|iii ii ait été cnsaDi^lantée , 
pas un fossé <jui ne iïoit rempli de ca- 
davres. Les canons, dont les boulets 
pesaient jusqu'à onse cents livres, les 
aiînes, les contre»mines, la sape> le 
glaive, l'incendie y toutes les «mes 



meurtrières, tout ce qui détruit, tout 
ce qui donue la mort, tut mis en usage 
dans les deux néges de Rbodes. Quand 
on se rappelle que toutes les nations, 
de l'Europe élaient représentées dans 
cette lutte glorieuse. On tient son ro-» 
gard attaché sur ces murailles comme 
sur les plus belles pages de l'histoire 
moderne. 

' » Après avoir vu les postes du péril 
occupés par la noble milice de Saint- 
Jean , il faut voir les habitations des 
chevaliers et tout ce qui reste de leur 
long s^our dans la ville. La rue qui 
porte encore aujourd'hui leur nom j 
bâtie sur un plan incliné , commence 
non loin du port , ot remonte vers la 
mosquée. Elle a des trottoirs de chsM 
que cûLé, elle est pavée de petits cail- 
loux noirs et blancs , en forme de mo- 
saïque. Celte rue des Chevaliers ut 
ressemble point à celle d'aucone TiUe 
d'Orient : toutes les maiswis j sont 
construites à peu près comme les mai^ 
sons d'Italie :ni quinzième siècle ; la 
plupart des façades ont conservé leurs 
formes, leurs anciens ornements et 
jusqu'aux écussojjts de la chevalerie de 
Rhodes. 

» Le climat de cette tle est sain t 
Tannée n'y a pas un jour smié séleil; 
les montagnes y sont «Dcore cnuTertMk 
de belles forêts; on n'y trouve point 
d'animaux malfaisants , excepté les 
n-ptiles ; il ii'v a point de ri%'ière, mais 
partout dt.s {,uurccs : toutes les céréales 
peuvent y croître ; le titbac, le coton , 
et toutes sortes d'arbres fruitiers j 
réussissent. I^es Jardins de Rhode» 
avaient autrefois une grande renom** 
mée. Virgile a célébré ses gros raisinsr 
on vnntnit «es oranges ot surtout see 
roôcs i qui, aux temps primitifs 4 
étaient Teoiblèmc de lUe, et partagé^ 

j (f } Pu mot AtodW, sa frtc, rsas« 
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rent avec le soleil la clnirc de Uti don- 
Der un nom. Dans le siècle dernier , sa 
populolion était encore de Ho, oou àuies; 
Ib btliuirie fiicdle des bejrs , les impôts 
dont ik ont écrasé les luibitants , éi It 
monopole dé toutes k» prodttctions 
qu'ils ont taetté , ont ruiné le pijfs ; 
plus de jardins , plus de moissons ; et 
8a popiilfïtinn nV-tt ,î présent (l83l) 
f|ue de iG,oou liabitants. » {Corresp. 
d'Orûnt , elc. ) 

nllhodes aort, comme un bouquet de 
-mdnrcf éa sein des flots s ks mita»- 
«•ts lé|^ et |(r«eieox de ses Mameliei 
dIOsquées se dressent au>dessus de ses 
Ibf^ts de pallmiers , de caroubiers, de 
sycomoT'?, de platanes, de fij^nier?. — 
Ils attirent de loin IVri! du navigateur 
eUf fces retraites tlélici eiiscs des cime- 
tières turcs où l'on vuit, ciiuque soir 
les intttuhiiaiii couchés wt le gazon 
de k tombe de leurs amis, fumer 
et eonier tmaquillemetit, comme del 
sentindlcs qui attendent qu'on vienne 
le? relever, romme des hommes indo- 
lents qui aiment à se coucher sur leurs 
Jits , et à essayer le stmimeil avant 
l'heure du dernier repos.... Deux jours 
passés à Rhodes à parcourir cette pre- 
atière yitte turque. Caractère orien- 
tal des baaars, houliques moresques 
en bois sculpté , nte des Chesftdiers y 
où chaque maison garde encore inUicts 

• sur sa porte les écussons des anciennes 
apaisons de France, d Angleterre, d'Es- 
p^^e, dltalieet d'Allemagne. Rhodes 
â de Beaux restes de ses fortifications 
antiques ; k riche v^tation d*Asie 
qui les couronne et les èUTdoppe leur 
donne plus de gr&ce et de beauté que 

. celles de Malte.... Le ciel semble avoir 
fait cette tle comme un poste avancé 
sur l'Asie ; une puissance européenne 
qui en ferait maîtresse tiendrait à la 
ftis la clef de L'Archipel , de la Grèce , 

rae, det Dardandk», de k mer 



d'Égjpte et de !;i mrr de Syrie. — Je 
ue connais au monde ni une plus belle 
position militaire maritime , ni un plus 
beau ciel , ni une terre plus riante et' 
plus fécoDde.^^es Turcs 7 ont impri- 
mé ce caractère dlnattion et d'indo-' 
lence qu'ils portent partout. Tout y 
est dans l'inertie et dans une sorte 
de misère. Mais , ce peuple qui ne 
crée rien , qui ne renouvelle rien , 
ne brise et ne détruit rien noa plus ; il 
kisM au Bfiina k nature agir libre* 
ment autMir de lui ; U respecte ks ar- 
bres justpi'att milieu même dés fues et 
des maisons qu'il habite ; de l'eau et de 
l'ombre, le murmure assoupissant, et 
la frnîchctir Tohiptiipuse, sont ses pre- 
miers, sont ses seuls besoins. — Aussi, 
dès que vous approcher , en Europe ou 
en Asie , d'une terre possédée par les 
Musulmans, mus k recoiinaîssefc dé 
kilt au Hche et sombre voile dé ver- 
dure qui fibtte gncleulement sur elle ; 
des arbres pour s'asseoir à leur ombre ; 
des fnntninps jaillissanles pour ri?Ver à 
leur l)niit; du Silence et des mosquées 
aux léL;ers minarets, s'tlfvant à chaque 
pas du sein d'une terre pteusc , voilà 
tout ce qu'il kttt à ce peuple ; il ne 
sort de cette douce et philosophique 
apathie que pour monter ses cour*, 
si ers du désert, les premiers serviteurs 
de l'homme , et pour voler sans peur à 
la mort pour son prophète et pour son 
Dieu » [Souvenirs d'Orient , t\.c.) 

Il nous faut suivre à présent les apô- 
tres sur une terre plus uMutainci où les 
attendent k persécution , k prison et 
la mort. Les derniers travaux de saint 
Paul et de saint Pierre étaient réservés 
à Rome, à cette grande capitale du 
monde païen-, elle qui devait, h son 
tour, porter le joug- de la croix, et de- 
venir la clef (le la voûte, le centre delà 
catholicité. Ce vaste théâtre convenait 

bien aux princes des apôues, et ce 
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n'était pas dbuu un olMCiiryiUage qu'ils voyé aux gentils; puis son innocence 

deTaient annoncer ]6 Dicureisiucitë, ajrant été reconnue, il entreprit de. 

répandre comme lui tout leur aang, et nouveaux vopges , et pnrcoumt di- 

mourir pour la foi. La religion chré— Ycnes nations pour y porter le'flam^- 

tienne n'avait pas à craindre les savants- beau de l'Évangile. Il souffrit de nou^ 

et les philosophes de Home, elle qui veau les chaînes, les lourmenls, les 

avait <1rj;i vaincu les sages d'Athènes calomnies, et revenu de lui-même à 

et des villes les plus polies de toute ia Rome, où il s'était joint à saint Pierre 

Orèce. pour instruire avec lui les Juifs dans 

Quand les pèlerins aperçoivent les leurs synagogues et les ^ntils dans, 

sommités, de la ville sainte éclairées, leurs assemblées publiques , il fut jeté, 

par les rayons du soleil, ils s'arrêtent, dans une prison par ordre de Néron, 

émus,, le cœur plein d'un mélange de L'infatigable athlète demeura plus d'un 

tristesse et de joie, ils saluent de leurs an dans cet ain-oux sr' jour, où son zèle 

pieuses acclamations la ville par cxcel- ne put être enchaîné. Mais enfui un. 

leace , et, ouhliant les fatigues d'une glorieux martyre devait terminer une 

longue roule, ils brûlent de mettre le si belle vie, et, le tn^juin de l'an GG de 

pied à Jérusalem le but de leur voyage ; J.*G. » saint Paol eut la tète trancbée.. 

et de même, lorsque les voyageurs Saint Pierre, le prince des apôtres, 

cbrétiens s'approchent de Rome, et celui qui devait fonder à Rome cette 

que le dfime élevé de Saint-Pierre res— ^lise impérissable quoique toujoiirs> 

plcndit de clarté, ils font aussi halte , attaquée , et devenir le premier anneau, 

et se disent avec un saint eulhou^ias- de celte cliaîne mystérieuse qui lie 

me : Nous îdlons voir la mère de toutes la terre au ciel, séjourna comme saint 

les églises, la chaire de vérité, le chef Paul deux fois à Kouic. 11 y viuL d'a« 

de l'univers cbrétien, les catacombes bord pour combattre Terreur et l'ido-* 

des martyrs, et le tombeau des saints lAtrie dans le lieu même où dies domî- 

apôtres. Pr^ de mettre fin à ce travail naient avec le plus d'empire. En l'an 65 

religieux , nous touchons avec bonheur il y retourna pour la dernière fois , car 

à celte grande ville , qui , par la foule c'était dans cette ville qu'il devait, 

de ses souvenirs, la solennité de ses metlre hn a sa c.uricre dapotre, et ac- 

fétes, l'abondance des précieuses rèli- quérir la gloire du martyre. A ainru 

ques dont elle est enrichie, est presque par les sollicitations des iidèles , il ai- 

une antre Jérusalem. lait, pour sesoustraire à la mort, aban-- 

Ce ne fut pas sans avoir lutté contre donner Rome , lorsque son maître 

la tempête et contre les dangers , et les qui lui avait prédit qu'il aurait riion— 

ennuis d'une longue navigation , que neur de mourir sur une croIx comme ^ 

saint Paul mit le pied dans la capitale lui, l'y ramena par sa divine parole, 

du monde. Il y venait appeler au tribu- Les circon^inncc? de In rentréede saint, 

nal de l'empereur même delà condam- Pierre à l'iuuiijsont miraculeuses et at- 

naliou portée conlrelui parleshabitauls tendrissaules. Pierre était a la porte de, 

de Jérusalem , jaloux de sa conversion la ville pendant la nuit , jorsqull vit 

et de ses succèidans la carrière évan- Jésus-Cbrist qui entrait par Ja même 

gélique. Libre sur sa parole, pendant porte* Le saint apôtre lui demandas, 

deux années entières il ne cessa d'an» «Seigneur, où allez-vous? — Jeviensà. 

noncer aux Juifs le salut de Dieu en- Rome, lui répondit Jésus-Cluisty pour; 
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èlre cruciûé de nouveau.» Saint Pierre 
«omprit le sent de cette réponse , re- 
tourna eiuntAt sur tes pet» M "vint 
raconter cette vision aux fidèles. Arrêté 
de nouveau , il se réjouit de ce qu'il 
est appelé à donner s.i rie pour Jésus- 
Cbrist. A près plusieurs mois d'une pré- 
dication cour.'iizeuse dans ]a prison 
commune , sainl Paul est décapité, tan- 
dis <|ue son illustre compagnon, con* 
daoïné à mourir sur la croix, demande, 
IMrun »cès d'humilité, que sa téte soit 
attachée en Bas , ne se trouvant pas di- 
gne de mourir en rec;nr(]:int le cicl 
comme le rcrlcmpteur du monde. 

11 nenlfr ]).is l ins notre plan de re- 
Aracer toutes les mcrveiiies de cette 
^ ville , unique dans le monde par 
ses souvenirs et par ses monuments. 
Désormais il ne nous reste qu*à don» 
ner la description et des renseigne- 
ments sur le Forum romanum (Pl. 46) 
( i le Colysée , lieux célèbres, où Ban» 
doute la voix des apôtres dont nous ve« 
aons de parler a retenti plus d'une fois, 
et qu'ils ont souvent parcouru pendant 
leur séjour à Rome \ puis la description 
de Tobseur cachotoàron croit que saint 
Pierre et saint Paul passèrent les der- 
niers jours d'une vie si tounnentée et 
si sainte, mettra fin à celte publication. 

« En sortant de l éi^lise de Saint-Jo- 
seph , le Forum romanum se déploie à 
la vue des voyageurs avec toute sa dé- 
solation majestueuse. qu*il est es» 
quissé dans la gravure ci-jôlnte, cW 
peut-^tre le site le plus mélancolique 
que Rome renferme dans ses murs. 
Non-seulement sa première çr.TTifleiir 
est totalement anéanti* , mais le terrain 
n'a été appliijué à aucuue autre desti- 
nation. Quand le voyageur descend du 
Qapltole, il trouve un grand nombre 
des anciens bâtiments enterrés sous un 
solin^al, et une imagination un peu 
vif« pourrait s« figurer que quelque 
T.-S. 
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charme protège tu lieux, et les en* 
pèche d'être profanés par des ocêu-* 
pations vulgaires. Là où se tenaient 

les conciles, OÙ la voix éloquente 
de Gicéron retentissait, et où pas> 
sèrent les pompes triomphales , dû 
ne voit aucun être animé, eiooii quel* 
ques étrangers appelés par la curiusitéj 
ou des criminels condamnés à dci 
fouilles , ou bien encore des bestiaux 
qui n'y trouvent qu'une faible nourri- 
ture. 

•Dans les beaux jours delà républi- 
que, c'était là cptf s'assemblait le peu- 
ple , au milieu d une double rangée dé 
temples et de statues , entre les arcs de 
triomphe surgissant de toutes parts en 
l'honneur des enfants de Rome, qui ve» 
naient dans cette glorieuse enceinte d^ 
cider du sort des peuples et des roiiè 
Ce lieu , jadis le plus beau de l'univers, 
beau de tous les grands souvenirs de la 
république» romnine, est devenu un 
marché aux bœuis, le i ampo p^accinot 
» C'est dans cette vaste enceinte, et 
de ce point , que se voient Im mines 
d'une foule de monuments. Ceét d'à» 
bord le temple de Jupiter tonnant , ma- 
gnifique édifice élevé par Auguste, 
pour avoir échappé au tonnerre , tombé 
la nuit près de s!< litière pend:tnt la 
guerre d Espagne. 11 ne reste plus que 
trois colonnes du portique avec une 
partie de l'entablement et de la frise, 
où Ton aperçoit encore représentés des 
Instrumenta de sacrifices. 

» Pins loin , c'est le temple delà Fecw 
tune, regardé long-temps comme le 
temjiîe de la Coîîcorde, et qui ne pré- 
sente aujour i Imi < l a titres restes qu'un 
portique, qui consiste en six colonnes 
ioniques, dontles bases etles chapiteaux 
sont en marbre blanc, tandis que les 
fûts sont en granit d'Egypte. Les frag^ 
ments subsistant encore aujourd'hui 
sont de bon goùti La fondation du tem* 

59. 



Digitized by Google 



23i TERRE- 

ple de la Concorde , voisin de celui de 
la Fortune, eut lieu à Toccasion de la 
récoQciliation entre le sénat et le peu* 
pie ) et l 'ui ius Camillus. 

» En vojaul la colonne dédiée à 
FempCMur Pliocas par Fexargue de 
Aome, Smaragdtts, ooaedeniaiiâeqaei 
intérêt la colonne d'un tyran peat in» 
spirer près du noble théAire de la li- 
berté romaine. 

» A quelques pas, l'oratoire de Saint- 
Tbor est, dans la forme primitive, le 
temple de Pan, fameux par ses lupcr- 
cales et par le figuier ruminai, à Tom- 
bre duquel la lonve allaitait les Ibnda- 
teiira de Rome, ftémiu et Romnlusa 
dont le souyentr se r«-trouve sur une 
foule demonuments. Ch'icun sailqu'aux 
sarrifîccs des lupcrcalc- , des enfants 
étaient placés sous le couteau qui ve- 
nait de servir à rimmolatïon des vic- 
times. Les prêtres l'appuyaient douce- 
ment à leur front pour imprimer la 
trace d'une blessure apparente qu'ils 
essuyaient ensuite. 

• s Le grandiose mais pesant arc de 

Septime-Sévère annonce l'époque de la 
décadence. Il luf élevé, comme le con- 
state une inscription, par le sénat et 
le peuple romain, à Septirac- Sévère et 
à ses fils Garacalla et Géta , pour rap- 
peler un double triompbe sur les Par« 
tbes. Le nom de Géta fut effacé après 
sa mort par son barbare frère, qui se 
flattait peut-être d'eflacer le souvenir 
de son meurtre dans la mémoire des 
Lommcs. Cet arc consacre la victoire 
de Septime-Sévère sur les PartLes. 
Les bas-reliefs représentent des pri- 
sonniers de cette nation, et l'empereur, 
que les Romains saluent avec enthou* 
siasme. 

> » Cet arc, tout eDma^-bre blanc, fut 
enterré pendant dis siècles, presque 
jusqu'à moitié de sa hauteur. Léon x 

ordonna que i on fit quelques excara- 
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tions, sous ladirectioD de Michel-Ange. 
En i 563, on entreprit une seconde fois 
de le dégager : mais le? travaux furent 
rendus inutiles par l'éboulement des 
terres. Le but fut encore mantjué sous 
le pontificat de Grégoire xiv, et enfin, 
en i8o4, ^*^^ entifoement décou- 
vert sous le pontificat de Pie m 

» Le temple d'Antonîn et Faustinei 
élevé par le sénat en i68, montre 
quelle était la magnificence et la dis- 
tribution des tcmnlf s antiques. Le 
portique, avec ses dix belles colonnes 
de cipoilino, l'un des marbres les plus 
rares , est une intéressante ruine dont 
on a'£iit l'église de San - Lorenao in 
Miranda. Le nom du vertueux empe- 
reur se trouve encore au fronton, asso- 
cié, non sans quelque Scandale, au nom 
décrié de Fauslinc. 

1) lie temple de Komulus et de 
Kémus, aujourd liui l'église de Saint- 
Gôme et Saint-Damieu, est r«Diarqua- 
ble par sa porte de bronze, indiquant 
dans toutes ses parties, jusqu'à la fer- 
meture, un monument curieux de sei^ 

rurerie antique. 

» ■ Les trois majestueuses arcades, 
dites du temple de la Paix, paraissent 
devoir cire la basilique de Constantin, 
quoi u 'il en soît de la diversité d'opi- 
nions des antiquaires par rapport à ce 
temple. Yespasien, après avoir terminé 
la guerre de la Judée , éleva le temple 
de la Paix soixante^quinze ans après 
J.-C. C'était un des monuments reli- 
gieux les plus magnifiques de l'an- 
cienne Rome. Yespasien y avait placé 
les dépouilles de Jérusalem, puis il ser- 
vit de trésor public. 
, • L'arc de Titus lui fùt voté après 
sa mort par le sénat et le peuple. Les 
deux principaux bas-relieifs sont lés 
meilleurs ouvrasses romains en ce genre. 
L'un représente Titus sur un cbar de 
triomphe, coAduit pai: la figure all^o- 
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riquede la patrie; d'auUes, des soldais 
jaifs et d'autres prisonniers , la table, 
le cliandelier d'or à sept branches et lea 
riches dépouilles du temple de Jérusa- 
lem.*. GluMe remarquable, par un bon- 
heur inoui , ou plutôt par une provi- 
df^nre toute miraculeuse, les édifices 
J* s mieux conservés de Romo, le P:in- 
tiieon, le Colvsée et l'arc de Titus, sont 
des monuments qui se rattachent aux 
souvenirs et h l'histoire de notre reli- 
gion. 

» Au milieu du Forum ^ il faut visi- 
ter Femplacement des comices, où s'as- 
semblait le peuple romain, lorsqu'il 

était appolc h délibérer sur les afriires 
de IV'lat. Four compléter cette intéres- 
sante promenade au Forum, il reste à 
voir la base du colosse de JN cron, et ia 
borne humide (Meta tudans)^ fontaine 
ainsi appelée h cause de sa ressem- 
btanceavcc les bornes d'un cirque : une 
gerbe d'eau jaillissait de son sommet. 

« Le colosse en bronze de Néron, 
de cent pieds environ de hauteur, avait 
été d abord placé dans le vestibule du 
Palais Doré de cet empereur. Vespa- 
sien transforma cette immense statue 
en un Apollon, et Commode le fit mo- 
difier & son image. 

» Deux causes ont rendu très-dilR- 
cile la restauration du Forum: d'abord 
le petit nombre de documents qui nous 
sont parvenus sur cet'e place publique, 
dont la superficie égale celle de la Con- 
corde à Paris, et en second lieu, la 
foule des édiCces qui se pressent et 
s'entassent, pour ainsi dire, dans le 
même espace. Lea archécd<^pesne sont 
pas même d'accord sur son TéritaUe 
emplacement ; et le» nouvelles excava- 
tions dont on s'occupe avec activité à 
Rome menacent de renverser jusqu'aux 
systèmes qui avaient paru jusqu'à pré- 
sent les plus solides, 

£q parcourant ce iaL^rmliie de mo- 



numeuls qui attestent la irai;iiité des 
œuvres et des gloires humaines, on 
aime 4 se dire que la religion chré- 
tienne, qui est venue sanctifier quel- 
ques-uns de ces temples, en abattre les 
impuissantes divinités, et r^ner seule 
sur ses immenses débris , ne peut ja- 
mais périr; qu'elle reste debout, im- 
muable au-flessus de ces portiques qui 
croulent, de ces colonnes renversées 
dans la. poussière, et que la parole di* 
vine se ùii encore entendre dans ce 
Forum, où la voix du peuple romain 
.est muette depuis tant de siècles. 



XXIV. 

Le Coiy»é«. — Sp«cUic1cs donnfe auv Romalna. — Sa 
destruction succosiTC. — Croix érigée au miliea 

. de l'enceinte pour couserrer cr monnnwnt — Pré- 
dications au Colysée. — Sa description par M. de 
Ch&teaabciand. — Prison marner tioe. — Conciu- 
' itm. 

«Voici maintenant le Coljsce 'Pl. 
4;). Colyséc , théâtre fjii^anlesque 
des divertissements de la plus grande 
nation du monde ! Cet édifice doit son 
nom ik la statue coloaaale de Néron, qui 
occupait jadis une partie de ce vaste 
emplacement. Ginnmeocépar Flavius 
Vespasien , et appelé quelquefois , 
pour cetteraison , amphilbéâtre Vespa- 
sien, le Colyspp {'ni terminé par Titus, 
qui l'inaugura en l'an 80 de J.-C. 
environ , par des combats où furent 
sacrifiés plus de cinq cents gladiateurs 
et dnq mille bétes féroces. » 

La fureur des Romains pour cet 
spectadea sanglants était bien enraci- 
née dans leurs oœurs, puisqu'il fallut 
tout le zèle et toute l'éloquence des 
évéques, pendant plus de quatre cents 
ans, ])nur en cloiirner les cbrétiens, 
et pour les faire disparaître totaîenienL. 
Au milieu de ia solitude où saint Jérôme 
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•*élait «ofoocé, le souvenir des jeux 
du drque lui revenait à la pensée, et 
troublait set méditations. SaintÂugus- 

tin, cLins ses Confessions, raconte que 

pendant son séjotir à Rome, A!ipe, 
«on fimi , qui u'titait eocore que caté* 
chumène, Lt<|ui devait un jour devenir 
un grand évoque, retomba, pnr une 
rencontre extraordinaire , daus la pas- 
sion qu'il avait eue pour les spectacles. 
C'est un étonnant tableau de la lai* 
blesse humaine. 

Quelques jeunes c:ens, amis d'Ali pe , 
et qui étudiaient le droit comme Itii , 
sortant un jour de diner ensemble, le 
trouvèrent dans leur chemin , et entre* 
prirent de le mener avec eux à l'am* 
pbitbéâtre. Cétait un de ces jours 
funestes , où Ton se fait un plaisir de 
Ymr répandre le sanfi; humain. Comtne 
il avait une extrême horreur pour ces 
sortes de cruautés , il résista d'abord 
de toute sa force : mais les autres usant 
de cette espèce de violence qu'on se 
fait quelquefois entre amis, eti'en- 
traloant malgré cju'il en eût, il leur 
dit : • Vous pouves entraîner mon 
» corps et me placer parmi TOttsii l'am* 
» pbitbéâtre, mais vous ne disposerea 
» pas de mon esprit ni de mes yeux , 
» qui ne prendront assurénimf aucune 
» part au spectacle : ainsi j y eerai 
» comine n'y étant point ; et par ce 
a moyen je me mettrai tout à la fois flU« 
> dessus de la violence, que vous me 
» faites , et de la passion qui me pos» 
B sède. » Mais il eut beau dire, ils l'em- 
menèrent, et j)eul-étre que Ce fut en 
partie |>oMr voir s'il pourrait s'cu tenir 
à ce (ju il leur avait dit. 

« Knfîn ils arrivèrent, et se placèrent 
le mieux qu'ils purent, et, pendantque 
tout l'amphithéâtre était dans le trans- 
port de ces barbares plaisirs, Alipe 
défendait à son cœur d'y prendre part, 
et se tenait les jeux fermés; plût k 



Dieu qnll se fût Boucbé les oreiOea I 
Car ayant été frappé d'un grand cri , 

que quelque chose d'extraordinaire qid 
venait d'arriver dans le combat avait 
excité parmi le peuple , la curiosité 
l'emporta ; et , ne voulant que voir ce 
que c'était , persuadé fjue, quoi que ce 
pût être , il s'en détournerait et le mé- 
priserait après l'avoir vu, il ouvrit les 
yeux ; et ce fut asses pour faire âi tom 
coeur une plaie bien plus mortdle que 
celle qu'un des comba ttan ts venai t de re- 
cevoir, et pour le faire tomber bien plus 
dangereusement quecegladiateur. dnut 
la chute lui avait lait ouvrir les^eux; 
ce fut par là que son cœur, où il y avait 
bien plus de présomption que de force , 
et qui était d^autant plus faible qu'il 
avait compté sur lui-même, au lieu 
de ne rien attendre que de vous, 6 
mon Dieu, se trouva blessé tout d'un 
coup. La cruauté s'y glissa dans le 
même moment (jue ce sang qu'on venait 
de répandre frappa ses yeux, et, bi*n 
loin de les détourner de ce qui &e pas- 
sait, il les y tint attachés, buvant la 
fureur à longe traits sans s'en aperce- 
voir, et se laissant enivrer à ce plaisir 
barbare et criminel. 

» Ce n'était plus là ce même homme 
(juon avait traîné par la force; c'était 
un homme de même trempe que tous 
ceux qui faisaient foule dans l'amphi- 
théAtre , et un digne compagnon de 
ceux qui l'y avaient amené. Le voilà 
attaché au spectacle comme les autres, 
mêlant ses cris avec les leurs, s'échauf* 
fant et s'intéressant comme eux à ce 
qui se passait. Enfin il sortit de avec 
une telle arfleur pour les s()ecLacles, 
qu'il ne respirait pius autre choses et 
que , non^seul^ent il était prêt d'y 
retourner avec ceux qui l'avaient ame- 
né, mais qu'il en était plus entêté 
qu'aucun, et qu'il y menait les autres* 
Qui pourrait le relever après uie telle 
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rechute, que la main toute-puissante 
de votre miséricorde? Aussi csl-cc elle 
seule qui V;i f;iil; et vous lui avez 
api^ris , ô mon ûicu , à ne lueltre plus 
■a confiance qu'en vous , et à ne rien 
attendre de ses proprei forces : mais ce 
n'a été qae long-temps après. > Gepeu- 
dan 1 1 e so u venirdecetle aventure se con- 
servai l dans son cœur, pour lui servir 
à l'avenir Je préservatif et de remède. 
{Conjèss. de saint .Auf^usliii.) 

Et , pour ne point parler des empe* 
reurs connus par leurs cruautés , nous 
voyons ici Titus, renommé par sa clé- 
mence, Titus, qui disait : « J*ai perdu 
un jour » } c'est qu'il ne l*avait pas em- 
ployé au soulagement de ses sembla- 
bles, commander de sang*froid des 
fêles où cinq cents hommes périssent 
devniit ses yeux pour amuser le peu- 
ple romain. Les femmes elles-mêmes 
étaient tellement ivres de ces combats 
de gladiateurs , qu'elles oubliaient la 
douceur nalurelle à leur sexe , qu'elles 
prenaient un barbare plaisir à ces jeux, 
et demandaient aux malheureux frap- 
pés à mort (le tomber avec j^râce, 
applnudissant à leur agonie , et ne dé- 
toiuTî:tnt pas le s yeux de ce spectacle 
Lorriblc. Il serait à souli;!itcr que l'Es- 
pagne, chrétienne jusquau i'uiid de 
l'âme, ne donnât plus l'exemple de 
ces plaisirs qui coûtent trop à l'Iiuma- 
nilé , qu elle fit enfin cesser les combats 
de taureaux, où souvent la vie des 
Piccadores ét des Torreados est en 
dani^er. 

« La forme du Colyscc est ovale. Sa 
circonférence est de seize cent seize 
pieds, et sa hauteur de cent cinquante, 
c'est-à-dire qu'elle surpasse de quinze 
pieds environ la colonne de la place 
"Vendôme. Qu'on se représente trois 
rangées de hautes arcades superposées, 
dont quatre-vingts pour chaque rang , 
ornées de colonnes engagées, destinées 
T.-S. 



a soutenir les entablements; qu'on se 
jc présente vingt escalit-rs injmeiises 
contluisant jusfjn'au faîte de ré liiice 
dans toutes les di.ccLioiis , soixanl( -dix 
entrées donnant ])assage aux millier* 
de spectateurs attirés des confins de 
l'empire romain pour assister aux jeux; 
qu'on se figure l'empereur et sa famille, 
les vestales , les sénateurs placés hono- 
rablement dans le jiO'lium (ou balcon); 
puis au-dessus deux, dans des places 
moins distinguées (les i:aleries ), la 
foule des Komains vul^'aires , au nom- 
bre de plus de cent mille , et l'on aura 
une idée de la beauté de son architec- 
ture, et du nombre prodigieux de spec- 
tateurs couverts de vêtements aux cou- 
leurs éclatantes, qui se pressaient avi- 
dement Jans son enceinte. 

• Autour de chatjue ét:);^c régnait 
un corridor couvert; celia de la pre- 
mière rangée était éclairé par les inter- 
valles des arcades; les deux autres, su- 
périeurs, recevaient la lumière au 
moyen de fenêtres; tous ces corridors 
étaient appelés vomitoires , nom exprès» 
sif, qui fait allusion à leur destination : 
ils étaient en ell'et destinés à vomir les 
Ilots de la multitude lorscpielle entrait 
dans cet immense am ]ihit!iéâtrc . ou 
lurstjii'ellc en sortait à la ûu de ces jeux. 
Un portique circulaire couronnait l'é- 
difice , on y fixait le voile immense qui 
garantissait les assistants des rayons du 
soleil et de. la pluie. 

» Sous l'impression de nos usages, 
Je nos i<lces mesquines, l'entliousias- 
me, le transport des anciens, et sfirtout 
des Romains pour les j( n\ des aniphi- 
tlicâtres, doivent nous j)anulre pres- 
queincompréhensiblc, et plutôt le pro- 
duit de rimagination exaltée des écri- 
vains que lerécitingénu des faits. Tout 
ce que la magificence et l'esprit le plus 
inventif peut supposer, se trouvait réu- 
ni dans leurs amphithéâtres. Là , le gé- 

60. 
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nje (les heaux-arls étendnit toutes ses 
|)ompcs fastueuses , rarchilecUirc éle- 
vait M& superbes édifices, auxquels, 
nous autres chétifs modernes, nous nV 
Tons rienà opposer, si ce n'est nos théâ- 
tres de bois et de carton doré. La sculp- 
ture contribuait aussi h embellir ces 
monuments, et rivalisait avec 1? ]>ein- 
ture,la nu'raDiifue et la science de i har- 
monie, pour produire cet enthousiasme 
qui nous est inconnu. Toute celte 
richesse d'ornements était stable. Mois 
comment peindrai>je la pompe passa- 
gère des jeux! que l'observateur se 
place au milieu du Colysée, que les 
murs qui circonscrivent l'arène , avec 
leurs marbres précieux et leurs somp- 
tueuses corniches , lui apparaissent 
comme aux jours de leur splendeur, le 
fùdium orné d'éléjzantescoîcmnes; tons 
les gradins revêtus de marbre blanc, 
reoottTcrts de coittsins moelleux et de 
précieux tapis. C'était surtout sur les 
galeries que l'architecte répandait tou- 
tes les richesses que lui suggérait son 
talent. 

» Souvent les odeurs les plus pré- 
cieuses étaien t versées en plaie fine dans 
l'enceinte , afin que tous les sens pris> 
sent part à ces fêtes enivrantes. On vit 
un jour Néron, par le capriced'un luxe 
inotti, faire tomber, par des ouvertu- 
res pratiquées dan.*; le ielan'um.vne 
pluie de poudre taotôtde pourpre, tan- 
tôt d'arijenl OU d'or, qui, se répandant 
sur tous ceux qui étaient présents, sur 
les animaux, sur les gladiateurs , pro- 
duisait un efiet magique. 

» Les spectacles commençaient ordi- 
nairement par les jeux des gladiateurs, 
qui combattaient à pied , et dont les 
noms étaient aussi variés que leurs ar- 
mes et leur manière de combattre. 
D'autres étaient à cheval, d'autres dans 
des chars. Outre ces jeux , on donnait 
dans l'amphithéâtre des combats, oa 



plutôt dts chasses d'animaux, qu'on y 
avait amenés dans de vastes cages de 
bois et de fer. Quelquefois aussi on les 
conduisait enchaînés; arrivés dans Taré» 
ne, ils étaient abandonnés à toute leur 
fureur. Toujours on les opposait espèce 
àe.^ ptl'ce ; souventmême ils combattaient 
contre des hommes nommes pour cette 
raison bestiarii. Mais comme trop peu 
de gens embrassaient cette dani^creuse 
profession, pour pouvoir satisfaire la 
passion effrénée des Romains pour ce 
genre de combats, on en fit un supplice 
infiigé à certains criminels. La législa- 
tion romaine reconnaît un grandnom- 
bre de crimes puniss.iblcs par l'expo- 
sition aux hétes ; et no? ^.TÏnfrs léiren- 
des nous conservent la uiemuire de plu- 
sieurs milliers de martyrs qui perdi- 
rent la vie, victimes de leur foi. C'est 
alors que la foule put admirer ces héros 
de la religion chrétienne, de vénérables 
vieillards, qui entraient avec calme 
dan.*? l'arène, qui .«s'offraient sans défen- 
se à la dent des lions rugissants , et qui 
leur demandaient instamnuMil detre 
broyés par eux comme le pur iroment 
de Jésus-Christ. Mais que disaient ces 
spectateurs féroces, avides de repaître 
leurs yeuxd'unclutte sanglante, quand 
tout à coup l'animal , oubliant sa féro- 
citénaturcUc, venait lécher les pieds du 
chrétien condamné à mourir, el trom- 
pait ainsi l'espoi!" d'une multitude éira- 
réc? Ce miracle, <|Ui suspenJaiLiecours 
ordinaire des événenMnts, en présence 
de tant de témoins, ouvrait, sans doute 
les yeux À plusieurs d'entre eux ^ et s'ils 
ne comprenaient pas que le seul Dieu 
vérital)Ic jwuvait changer l'instinct des 
tij^rcs et des lions et interrompre les 
lois de la nalure, peut-être au moins 
concevaient-ils du dégoù t pour des ié tes 
aussi cruelles. 

« Après les combats d'animaux , l'a- 
rène se changeait quelquefois en un 
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vaste lue. Alors avait lieu uu combat 
naval ; puis Teau s'écoulait par de lar- 
ges ouvertures , et de nouveaux com- 
bats de gladiateurs succédaient aux 

jinumachies. L'eau reparaissait; avec 
clic Oïl voyait surgir çà et là des îles et 
des Lois aux mnsses Tcrdoyantes ; en- 
6n , de somptueux banquets , servis 
aux spectateurs sous des ombrages qui 
semblaient devoir être éternels, ve- 
naient terminer ces féCes, dont la du- 
rée se prolongeait pendant |dusieur8 
jours. 

» Cette gloire du Colysée s'est éva- 
nrutic rominc tant d'autres gloires. Les 
<:uiui»ats de gladiateurs . institués vers 
l'an 490 de la fondation du Rome , fu- 
rent abolis en l'an 4^4 J.-C. Un 
moine , nommé Almacfaius , mu par un 
saint zèle , se précipita un jour dans 
l'arène pour scoarcr les combattants. 
Leprt^teur Alypius assistait aux jeux; 
indigne de l'action du nioino, il le fit 
tiiPr pour avoir mis ohstarlt: à la ( clt- 
bralion des exercices ; mais Aimachius 
fut canonisé , et l'empereur Honorius 
défendit les combats de gladiateurs. 

a Dès lors commença pour le Co- 
lysée l'époque d'une décadence pro- 
gressive. La barbarie l'acheva moins 
pnr les ravages des ennemis <lc Rome 
(juf par l'époque de reuaissaiirc tllc- 
roème qui siirrrda auxfiraiix du JNord. 
£n cfiet , quand la capitale du monde 
commença de respirer après l'ejtpulsion 
de ses tyrans, tous les seigneurs et 
xaéme qudques particuliers voulurent 
se construire des palais; le Colysée 
était une immense carrière placée à 
leur portée. Sans égard pour son an~ 
neunc splendeur, potir ses huit siècles 
d'«xistence glorieuse, ds labaltirent 
en partie et le dépouillèrent impitoya- 
Uement. Dieu sait jusc[tt'où se serait 
porté un pareil système de dépréda- ' 
tion et de destnjction sacril^e sans 



lE. SSf 

rinterventiou du pape Benoît xiv. 
Pour s'opposer à cet odieux pillage , il 
plaça une croix dans le centre die l'a^- 
rène, déclarant vénérable et sacré ce 

lieu arrosé du sang de tant de-martyrs. 
Grâce à la protection d'un pontife 
éclairé , ami des arts , grâce au signe 
sacré de la rédemption , les ruines du 
Colysée , sinon le Gulysée tout entier, 
pourront encore exciter l'admiration 
de nos descendants les plus reculés. » 

Cette croix, âevée sur son modeste 
piédestal, au milieu d'une enceinte 
immense, ce symLole touchant des 

souffrances et de la mort, parmi les 
ruines d un théâtre où furent poussés 
tant de cris d'une joie délirante et 
bitrbarc ; la figure divine d'un lionune 
qui se sacrifie pour ses semblables et 
pardonne k ses bourreaux > seule sub* 
sistante devant ces galeries où bon- 
dissaient de fureur cent mille Romains 
ivres du sansr des bêtes cl de celui de 
leurs semblables , font naître dans une 
âme religieuse une foule de réflexions 
qui nourrissent la piété , et qui don- 
nent à ce vieux monument un intérêt 
dont il est dépourvu, pour celui qui 
ne voudrait voir dans le Colysée que 
des masses de marbre et de pierres 
entassées avec l)eaucoup d'art , et qui 
ne se rappellerait t et amphithéâtre fa- 
meux que pour regretter les specta- 
teurs et les jeux qui l'animaient au^ 
trefois, sans penser que ce peuple, 
maître du monde , ce peuple qui payait 
au poids de l'or des sculpteurs, des 
peintres et des ( onu'diens, violait pour 
satisfaire à s( ]dajsirs les premières 
lois dv. riuinianilé- 

A présent nous allons suivre ÎM. de 
Cbâ tcaubriand lorsqu'il parcouru t deux 
fois le Colysée en i8o4< Alors dans la 
force de Tâge. dans toute la maturité de 
son talent, il emploie, pour décrire ces 
grandes ruines à son illustre ami, M. do 
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Fontanes, ses pinc«iU"K les plus bril- 
Lmts el toutes les ressources de Timagi- 
nation la plus fécimde. Après l'artiste et 
fliistortai» c'est le poëte qui va parler. 

« Dansune bdlc soirée dumois de juil- 
let, j'étais allé m'asseoir auColysée sur la 
marche d'un des autels consacrés aux 
douleurs delà p.ission ; le soleil , qui se 
couchait, versait <los llcuves d'or par 
toutes ses galeries, où roiilnit jadis le 
torrent des peu])k's ; de fortes om- 
bres sortaient tu même temps de ren- 
foncement des loges et des coiridors , 
ou tombaient sur la terre en larges ban- 
des noires du haut àea massifs de l'ar^ 
çhitecture. J'apercevais, cnlrclcs ruines 
du côté droit de l'édifice, le jardin du 
pnl ti* (h]<. Césars . avec «n pnlmirr qui 
semble ("i rc plac é tout exprès sur cesdé- 
Lris pour les peintres et les poètes. Au 
lieu des cris de joie que des spectateurs 
féroces poussaient jadis dans cet am- 
phitbéfttre, en voyant déchirer des chré- 
tiens par des lions et des panthères , on 
n'entendait que les aboiements du chien 
de l'cM-Tnitc qni p^nrde res ruines, ^faic;, 
au momcnl où le soleil descendit sous 
l'horizon , la cloclie du dôme de Saint- 
Pierre retoitît sous les portiques duGf^ 
Ijsée. Cette correspondance, établie par 
des sons religieux entre les deux plus 
grands monuments de Rome païenne et 
de Rome dji é tienne, me causa une vive 
cinotinn... Jt- me ra]>pclai que rcs m<*- 
nu's Juifs qui , dans Icnr première cap- 
tivité , travaillèrent hutl ctlilices de 1 É- 
jj^ple et de Bab^lone, avaient aussi , 
dans leur dernière di.s2>ersiQn,bàti cette 
énorme enceinte; que le monument, 
sous les voûtes duquel résonnait cette 
doche chrétienne, était l'ouvrage d'un 
empereur païen . marqué dans les pro- 
phéties pour la d« structiou iinair de Jé- 
rusalem. Sout-ce là, mon ch<LT ami, 
(l assez hauts sujets de méditation four- 
jds par une seule ruine > et crojezi-TOtts 



qu'une ville où de pareils effets se re- 
produisent à chaque pas soit digue de 
TOUS? 

» Je suis retourné bier, 9 janvier, au 
Golysée , pour le voir dans voie antre 
saison et sous un autre aspect; j'ai été 
étonné , en arrivant, de ne point en- 

leudre l'aboiement des cbieTis , qui se 
montraient ordinairement dans les ror- 
ridors supérieurs de l'amphithéâtre , 
entre des ruines et des herbes séchées. 
J'ai frappé à la porte de l'ermitage, pra- 
tiqué dans le cintre d'une loge; on ne 
m'a pas répondu. L'ermite est mort. 
L'inclémence de la saison , l'absence du 
bon polifaire, de*; souvenirs récents et 
douloureux , ont redoublé pour moi la 
Irisl ( sse de celte enceinte , au point que 
j'ai cru voiries ruines d'un édifice que 
j'avais admiré , quelques jours aupara- 
v»nt, dans toute sa fraîcheur et dans 
toute son intégrité. C'est ainn, mon 
cher ami, que nous .«sommes avertis k 
chaque pas de notre néant. L'homme 
cherclic au dehors des raisons pour s'en 
convaincre; il va méditer sur les restes 
des monuments des empires, et il ne 
songe pas qu'il est lui-même une ruine 
encore plus cbanedaute, et qu'il sera 
tombé avant ces dâbris.a 

La philosophie mélancolique de cette 
lettre, écrite en 1801, se retrouve encore 
dans Vouvrrge qu'a publié l'auteur du 
Gcnitt dti christianisme^ intitulé : 
Essai sur ta liitt rattire anglaise. Et la 
tri.stesse de ces ré'lexions si vraies, mais 
si peu cimimuncs au milieu de l'agita- 
tion où nous vivons, nous préparera 
naturellement à descendre dans celte 
vieille prison de Rome (Pl. kS), où tant 
de victimes trouvèrent la fin de leurs 
maux , et devinlenfin un lien véné- 
rable par le long séjour et ia uiort de 
deux illusti'cs compagnons , défenseurs 
héroïques de la religion naissante, êèkal 
Pierre et saint Paul. 
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Fontancs, ses pinceaux les plus hnl- qu'une ville où de pareils effets se re- 
Jante ~ ' • • . ' • - 1. 
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« J*ai précède lord Byroki dum In vie ; 
il m'a précédé dans la mort : il a été ap- 
pelé avant «on tour ; mon numéro pri- 
mait le sien , et pourtant le sien est sorti 
le premier. B3'ron aurait dû rester sur 
la terre ; le monde me pouvait ])crtlre 
sans s'apercevoir Ue ma disparition et 
sans me regretter. 

» Tout ce que j ai vu passer, ou tout 
ce qui a passé autour de moi depuis 
que j'existe , ne se peut dire. Que de 
tombeaux se sont ouverts et fermés 
sous mes yeux! Cent fois , par le soleil 
ou par la pluie, an Ixinl d'une fosse ou- 
verte, dans la(|uellc on descendait une 
Lière avectles cordes, j ai entendu lerà- 
lenient de ces cordes ; j'ai ouï le bruit 
de la première pdletée de terre louibant 
sur la bière. A chaque nouvelle pelletée, 
le bruit creux s'assourdissait et dimi- 
nuait. La terre , en comblant la sépul- 
ture , faisait peu à peu monter le silence 
éternel à la suiiace du cercueil. » 

P/ison MamettinB, 

« Au-dessous de l'église de Saint- 
Pierre-dans-les-Lims, ou de Saint-Jo- 
sephf car elle porte ces deux noms , se 
trouTO un cacbot , bien riche en sou- 
venirs , l'ancien Carcer Tulliamts^ bâti 
pur le roi TuUiu» Hostilius. On nom- 
me aussi cette prison Carcerc Marner^ 
tuio ou Lalomie (i). On descend par 
une petite ouverture du pavé de ré- 
alise moderne, bâtie au-dessus, dans 
un caveau ovale de vingt-einc| pieds de 
long sur dix-huit de large , et treize ou 
quatorze picdsdc haut. Une seconde ou> 
vertnre conduit à un caveau inférieur, 
plus petit , très-bumide, l'eau suintant 
du roc dans lequel il est creusé. Ce ra- 
cbot, plus horrible encore que le précé» 
dent| passe pour avoir été bâti par An* 
eus MartiuSf quatrième roi de Borne* 

(l) Carrière, parce ^u'cll» «tl lain«o i*w te roc 

T..S, 



Le trou que j'aperçus à la voîite servait 
jadis àdescendreles criminels à Taidedo 
cordes. Là périrent de mort violente , 
et quelquefois même dans les horreurs 
de la faim, les ennemis dangereux dft 
Rome, qui parait n'avoir pas eu, pen- 
dant long-temps, d'autre prison d'état. 
Selon l'histoire, Jugurtbu y mourut 
de faim. En entrant dans cet ail'reux 
séjour, il s'était écrié : O Hercule, 
que ton bain est froid ! C'est ici encore 
queLcntulus, Céthéjius, Gabinius , 
Statilius et Gœparius, furent étranglés 
par ordre de Cicéron, comme complices 
de Gatilina ; que Séjan fut tué p.ir or- 
dre de Tibère; et que Simon , iiis de 
Jonas , chef à» Juifs , pris par Titus ^ 
perdît la vie. Enfin, selon l'historien 
Josèphe , on £ûsait périr en ce lieu les 
chefs des nations vaiiK uc s après qu'ils 
avaient orné le triomphe des généraux 
vainqueurs. Ils y é(;»ient du moins en- 
fermés, jusqu'à et (ju'ils fussent trans- 
férés dans une des places fortes de 
l'Italie, comme il arriva à Syphax, 
roi de Numidie , et à Pensée , roi de 
Macédoine (t). 

» Une tradition pi«ise, d'une ori- 
gine plus récente, ajoute encore à le 

célébrité de cette prison. On assure 
que les apôtres saint Pierre et saint 
Paul ont été attaches à la borne qui 
touche au mur du fond, et qui est en- 
tourée de barreaux de fer. Ou ajoute 
que, poidanl leur «nprisonnement, il«^ 
convertirent et baptisèrent, noneenle^ 
ment quarante^trois compagnons in- 
fortunés de leur captivité, mais encore 
les geôliers Processus et Marlinianus, 
qui plus tard reçurent le martyre. 
L'eau dont ils se servirent pour lehap- 

(l) Var m raflimmenlde eruauli, ^uelctpea^tw 

nioJcrtics n'orif qnc Irnp imité, Ic^ criminrls puter- 
tné« ditui la (irisoii ManiiTlinc ciiti-ndaicnl Ici orU 
et voynient le* sonfiranccs <lc ccns^ni «Uîent toiif* 
Rienléi et rsî-cnli^s Uam la prison (ulKciine. 

et, 



Digitized by Google 



242 



TERRE-SAIÎSTE 



tt me roulait d'une petite source qui d'un bûcher, ]es oncks de (er étaient 

sort encore aujourd'hui du pied de l.i tour h tour employés pour vnincre la 

muraille ( Pl. 4'*^ )) et <jui av;ut constance des coofcsseiirs : on les éten- 

ipiraculcuscmcnt , pour lit prcuiière Uait nus, pendant 1 hiver, sur un étang- 

fois, à répo(|ue de ]a caplmté des glacé ; puis, pour les faire succomber , 



saints apôtres.» {,L*ItaUe-Audçt,^oiAZj 
tome I*) 

Supplices des martyrs. 

Si notre tâche n'était pas terminée , 
nous conduirions nos lecteurs dans ces 
▼astes catacom1>es qui reçurent les res- 
tes vénérables de tant de chrétiens aux 
jours de la persécution , et nous ta- 
conterions en frémissîmt par quels 
£Omb;its héroïques iU arlu'laicnt la 
gloire qui ne ()érit jamais. Qu ou nous 
permette seulement un rapide expo- 
sé de tout ce que la barl»arie des Grecs 
et des Romains inventa , dans un siéde 
savant et poli , pour ôler la vie h ceux 
dont le crime étiiit d'aimer leurs frè< 
rés , de prier pour eux , et de les assis- 
ter de leurs aumônes. 

La cruauté rafllnéc des supplices 
inflifçés aux martyrs étonnerait surtout 
nos bourreaux modernes , aujourd'hui 
que le supplice capital , dépouillé de 
toutes les circonstances qui pourraient 
èn augmenteir Vfaorreur , a la rapidité 
de l'éi !nir. Pour moi , j'avouerai que le 
livrrm estquelquefois tombé des mains, 
en parcourant la longue série de lour- 
ineuls inventés par les persécuteurs des 
dirétiens. On a peine à croire ju.squ*oà 
la rage des païens était allée ; la haine, 
une basse jalousie les aveuglait, et leur 
faisait perdre toute raison et renoncer 
nux sentiments les plus ordinnir> s de 
l'humanité, quand il ?';ii;issait de sé- 
vir contre les diseipU s dt; Jénis-Ciirist. 
Le supplice du chevalet et de la roue ; 
des bains de poix enflammée ou 
d'huile bouillante ; les dents des bétes 
féroces i la croix , les scie», fa flamme 



des bains d'eau ti^e étaient préparés 
sur la chaussée voisine ; de jeunes 
filles étaient exposées dans des lieux 

de prostitution publique , et l'on y 
poucsoit ce qn'il y avait de plus vil, la 
solda lesijue ou ia populace ; on atta« 
chnit leur corps aux pieds d un cheval 
indompté, ou bien aux cornes d'un 
taureau furieux; une pauvre mère 
était condamnée à voir périr ses en- 
fants lentement et sous ses yeux ; ou 
bien un mari sa femme , un père 
son fds. De faibles créatures avaient 
quelquefois le sein arraclié avec des 
tenailles roupies au iéu , ou bien en- 
core on jetait au milieu de leur longue 
chevelure des peignes de fer qu'on reti- 
rait avec violence , tout cbai^À d'une 
dépouille sanglante. La plume se refuse 
à retracer de send^laLles horreurs. On 
a besoin, pour compenser des cruautés 
si révol tantes , de se rappeler (ju'à 
toub ce» lournienls, à toutes ces igno- 
minies, les victimes résignées ne ré- 
pondaient que par des bénédictions* 
Le premier martyr mourut en pardon» 
nant à ses bourreaux; d'autres priaient 
pour eux , ou leur ofiraient, comme 
un yalnire , les dernières pièces de 
mounaie qu'ils avaient pu conservrT ; 
tous, les yeux levés au ciel , mille lois 
plus heureux que leurs bourreaux , 
bravant les menaces des empereurs, 
des proconsuls et de leurs satelUteS| 
rendaient Icurûme à leur Créateur avec 
un vis;»£re .«crein , et, chantant des 
cantiques , senjLlaient s'envoler vers» 
le ciel, devenu leur patrie. Et parmi 
le peuple chrétien, quelques fidèlet 
recueillaient pieusement pendant la 
nuit les os mutilés, les chairs palpitan* 
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tes tles sjunls pour leur donner une lio- 
noruble sépulture ; on eiiiportail avec 
respecl Jes linges teints d'un sang si 
précieux; on les {^ardait avec réaé* 
ration comme de sacrées reliques, et 
l'on se disait, d«ins Tintérieur des &- 
milles, auprès du foyer flomestique^ 
loin de toute oreille suspecte : Dieu seul 
a pu donner à nos Irères ce courage hé- 
roïque et cette force indomtable. 
Prions-le de n'èlre point exposes ù de si 
grandes tentations, ou qu'il daignera 
nir à notre secours si sa Tolonté sainte 
est <|ne sous ayons à soudrir comme 
ceux qui BOUS ont devancés dans la car- 
rière du martjre. 

11 f;iut encore lire, pour comprendre 
la iorre surhumaine,, ([ue la foi, l'espé- 
rance d une récompense éternelle, don- 
nent aux chrétiens les incroyables dé- 
tails que nous ont laissés Eusèbe et Lac- 
tance. 

Uu grand nombre de chrétiens furent 
condamnés 2i mourir, les uns parle feu, 

les autres par le fer. On dit que cet ar- 
rôt n'eut ]>i^ f'-lé sitôt prononce, qu'on 
vit une immense quantité dhomines 
et de femmes se jeter dans le l)ùcl»er 
avec une joie et une promptitude non- 
pareiUes. H. y avait aussi une multitude 
presque incroyable de chrétiens qui fu- 
rent liés dans des barques et jetés au 
fond de la mer. Les prisons, qui ne ser- 
vaient autrefois qu'à renfermcn* ceux 
qui avaient commis des meurtres ou 
violé la sainteté des tombe ;iu\ . f ucnt 
remplies de personnes innocentes , 
d évèques , de prêtres, de diacres, de 
lecteurs , de cénohites et de femmes ; 
de sorte qu'il n'y restait plus de 
place où Tcm p&t mettre les coupa- 
bles. Quelqu'un peut-il voir sans admi- 
ration la constance invincible avec 
laquelle ces i^énéreux défenseurs de 
la religion chrétienne souffrirent les 
coups de fouets, la rage des bétcs accou- 



tumées à sucer le sang huin^iin ; 1 impé- 
tuosité des léopards, des ours, des san- 
gliers et des taureaux , que les païens 
irritaient contre eux avec des fers 
chauds?... Une quantité presque in- 
nombrable d'hommes , de femmes et 
d'enfants , méprisèrent cette vie mor- 
telle pour la défense de Li doctrine du 
Sauveur. Les uns fui ent brûlés vifs et 
les autres jetés dajis la mer, après avoir 
été déchirés avec des ongles de fer, et 
avoir scNiffert toutes sortes de sup- 
plices. D'autres présentèrent avec joie-' 
leur téte aux bourreaux pour être cou- 
pée; quelques-uns moururent au milieu 
des tourments; quelques-uns furmt 
consumés par la faim ; quelques - uns 
furent attachés en croix, soit dans la 
posture où l'on y attache d ordinaire 
les criminels, ou la tête en bas, et 
percés avec des clous , ety demeurèrent 
jusqu'à ce qu'ils mourussent de laim... 
Les historiens n'ont point de paroles 
qui puissent exprimer la violence des 
douleurs et la cruauté des supplices que 
les martyrs souffrirent dans la Thébaï- 
de. Quelques-uns furent déchirés jus- 
qu à la mort par tout le corps avec des 
tets de pots cassés, au lieu d'ongles de 
fer. Des femmes furent attachées par 
un pied , élevées en l'air avec des ma- 
chines, la téte en bas, et exposées alors, 
avec autant d'inhumanité, que d'infa- 
mie. Des hommes furent suspendus par' 
les jambes à des branches d'arbres que 
l'on avait courbées avec des machines, 
et écartelés, lorsque ces branches, é- 
tant lâchées, repiii<:iit leur situation 
naturelle. Ces violeuees furent exercées 
Tespace de plusieurs années, durant les- 
quelles on faisait mourir chaque jour» 
par divers supplices, tantôt dix person- 
nes, tant hommes que femmes, ou en*' 
fants, tantôt vingt, tantôt trente, tantôt 
soixante, et quelquefois même jusqu'à 
cent. Etant sur les lieux, j'en ai vu grand- 
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noaùxte exécutés à mort dans im même 
jour , àxmi les uns avaieot la téte tran^ 
chée, ks aitlroa étai«&t brûlés vifs. La 

pointe des épées était émoussce à force 
de tuer, et les bourreaux, las de tour- 
menter les maiiyrs , se relevaient tour 
à tour. J'ai él<'' témoin de la généreuse 
ardeur et de lu iiubie impatience de ces 
fid^es*.. n n'y a point de discours qui 
capable d'exprimer la générosité et 
la constance qu'ils ont fait paraître au 
milieu des supplices. Comme il n y a- 
vait personne à qui il ne fût permis de 
les outrager, les uns les battaient avec 
des bâtons, les autret» avec des baguet> 
tes, les autres avec des fouets, les autres 
avec des lannières de cuir, et les autres 
avec des cordes, chacun choisissant, se- 
lon ce qu'il avait de malice, un instru- 
ment particulier pour les tourmenter. 
On en attadia quelques-uns à des co- 
lonnes, les mains liées derrière le dos, 
ensuite on leur élciidit les membres 
avec des machines. On les déchira 
ensuite avec des ongles de fer , non- 
seulement par les côtés, comme on a 
coutume de déchirer ceux qui ont com- 
mis un meurtre, mais aussi par le ven- 
tre, par les cuisses et par le visage. On 
en suspendait cjnelques - uns par la 
main , au haut d ujie galerie, de sorte 
que la violence avec laquelle leurs nerfs 
étaient tendus leur était plus sensible 
qu'aucun autre supplice n'aurait pu l'ê- 
tre. On les attachait quelquefois à des 
colonnes les uns vis4i-visdes autres» sans 
que leurs pieds touchassent à terre, tel« 
lement que la pesanteur de leur corps 
serrait extrêmement les liens par où 
ils étaient allacbcs. Ils étaient dans 
cette posture cunlrainlc, non-seulement 
pt iuhuit «[ue !e juj^e parlait OU les in- 
Icrrogvait» mais presque durant tout 
le jour. 

«Les uns curent les membres coitpés 
HYCC des haches Ctininic en Arabie: les 



autres enrentles cuisses coupées comme ' 
en Gappadoce ; les autres furent pendus 
pur les piedi et étouffés à petit feu 
comme en Mésopotamie} les antres eu- 
rent le nez, les oreilles, les mains et 
les autres parties du corps coupées, 
( Eusèùe. ) 

■ Parlerai-je des jeux et des diver-- 
tissementsde Galère ? il avait fuit ve- 
nir de toutes parts des ours d'une ^n> 
deur prodigieuse et d'une férocité pa- 
reille à la sienne. Lorsqu'il voulait 
s'amuser, il disait amener quelques- 
uns de CCS animaux, qui avaient cha- 
cun leur noTi>. et leur donnait des hom> 
m( s pUilnf i rriirîoutir qu'à dévorer; et 
quand il voyait déchirer les membres 
de ces malheureux, il se mettait à rire. 
Sa table était toujours abreavéedesang 
humain ; le feu était le supplice de ceux 
qui n'étaient pas constitués en dignité. 
Non-seulement il y avait condamné les 
chrétiens , il avait de pins ordonné 
qu'ils seraient brûlés lentement. Lors- 
qu'ils étaient au poteau, on leur met- 
tait un feu modéré sont la plante [des 
pieds , et <m Vj laissait jusqu'à ce 
qu'elle fàt détadiée des os. On appli^ 
quait ensuite des torches ardentes aor 
leurs membres , afin qu'il n'y eût au- 
cune partie de leur corps qui n'eût son 
supplice ])arliculier. T)maut celte ef- 
froyable torture, Où leur jetait de l'eau 
sur le visage , et on leur en faisait boire, 
de peur que l'ardeur de la fièvre ne hâ- 
tât leur mort , qui pourtant ne pouvait 
être différée long-temps : car, quand 
lefeu avait pénétré toutes leurs chairs, 
il s'insinuait jusqu'au fond de leurs 
entrailles. Alors on les jetait dans un 
grand brasier pour achever de brûler 
ce qui restait encore de leurs corpi^ 
£»(in on réduisait leurs os en poudre « 
et on les jetait dans la rivière ou dant 
la mer. {Laclance* ) 



Digitized by Google 



Et moi , qui me suis plu à retracer 
quelques-unes des scints dont la 
Terre-Sainte fut le iheàtre, à décrire 
les monuments pieux qui subsistent 
encore sur ce lol laoré ; liera pleina 
d'enehantenient pour les âmes éclairées 
«le la foi , où l'on marcbe à traTort les 
uirades , où il vous semble entendra 
encore la parole de l'homme Dieu et des 
pêcheurs qui ont évungéiise ( elte con- 
trée , me sera-t-il donné, puisque les 
années qui pèsent éut ma téte m'em- 
pèchent d*aceomplir, comme ceux que 
j'ai pris pour guides dans œt ouvrage, 
le grand pèlerinage de Jérusalem , d'al* 
1er du moins me prosterner au tom- 
beau des apôtres , de toucher avec res- 
pect les liens qui les ont retenus captifs 
dans leur prison , de monter les de- 
t^reâde Téchelle sainte, de visiter, une 
lumpe à la iriain, les catacombes des 
martyrs , et d'asaist«r à quelqu'une de 
ces grandes solennités, dont la pom- 
pe, la gravité, et surtout la présen- 
ce du vieillard vénérable, du pontife 
qui les préside avec ses vêlements 
blancs et sa triple couronne, redou- 
blent la pieté de la foule immense 
pressée (ians les admirables basiliques 
où elles sont célébrées, et commandent 
le respect à ceux-là même qui professait 
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nne religion difiérentePJ'avaisdéjà mis 
un pied dans l'Italie : déjà Milan, la 
ville de saint Amltroise et de saint 
Charles Borromée , la .ville où s'âève 
cette bde cathédrale toute de marbre, 
chargée de trois mille statues » m'avait 
apparu sous un ciel bleu } et je voyais 
déjà la vieille Rome , avec ses souvenirs 
historiques et profanes ; la Rome des 
premiers âges du christianisme, gouver- 
née long-temps par des saints et des 
confesseurs ; la ilumc du mojren Age , 
imprimant le mouvement leligiaix k 
l'Europe au temps des croisades ; la 
Koone de la renaissance , donnant le si- 
gnal aux savants , aux peintres, a ux s t a- 
tuaires , aux ardutecles ; et enfin la 
Rome toute moderne, gardant , en dépit 
df^= îripips attaques du pouvoir, de la 
philosoplue et de l indifférence, plus re- 
doutable encore , une puissance morale 
au-dessus de toutes les puissances mili- 
taires et politiques. Mais les afieo- 
tions de la famille, mais les duunnes de 
la patrie et dufojcr d<Mnestique, ne me 
laissèrent séjourner que peu d'instants 
dans la capitale delà Lomhardie, et je 
rcp-np^nai 1rs Alpes , remettant à d'autres 
tt liips le voyage de Rome, doux réve de 
toute ma vie ! 



T.-S. 
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